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DE LA POLICÉ POLITIQ^UE. 



Dans les états où chaque cftoyen a le droit de se ren- 
dre accusateur, devant les tribunaux, de toute atteinte 
portée aux droits individuels par un homme privé ,• de- 
vant le peuple, ou ses représentants et députés, de toute 
usurpation des droits généraux par un homme public 
Fespionnage et les recherches inquisitoriales , les déla- 
tions et les rapports secrets sont sans utilité. Nous n'en 
voyons aucune trace dans les gouvernements de la Grèce 
et de Rome libres ; elles ont disparu de l'Angleterre avec 
les Stuarts. Quand l'ordre politique donne à tous îsûreté 
et repos, tous veillent ppur le maintien de cet ordre; 
le magistrat et la cité sont toujours prévenus du dapger 
qui les menace. 

Même sous lé despotisme limité par des antécédents, 
en Egypte, l'accusation était publique -, et Diodore* de 
Sicile nous apprend que les accusateurs -convaincus 
d'imposture recevaient le châtiment qu'auraient %ubi 
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les accuses, si , au lieu d^étrè calomnieuse , la dënoncia- 
tîbn eût fait connaître un crime véritable. 

Les Grecs entendaient par police la distribution^ du 
pouvoir iégfslatîf , du poui^oir exécutif et du pouvoir 
judiciaire dans le gouvernement de plusieurs. 

Chez eux ^ la police avait pour objet 1^ santé et la sû- 
reté ; c'étak Vatt âé procurer aux citoyens une vie 
douce, commode et tranquille. Comme elle s'exerçait 
•plus particulièrement dans les villes, ils appelèrent 
cette surveillance ^ôXsrt/», du mot icixtf ville. Le des- 
potisitie, q[|ii (ÎOîtôiîîpt:tojit^ii'éWpriintil de mol à la 
libertéque pour en pervertir le sens ; dans le pays où 
il règne, la police trouble le repos de tous pour 
assurer le sommeil d'un seul. 

Travailler à augmenter le nombre des citoyens , à 
les avoir sains et robustes , à leur procurer un air sa- 
lubre ,^es eaux pures^ des aliments de bonne qualité , 
des remèdes bien conditionnés , des médecins habiles 
et honnêtes gens , tel était , dit un auteur, le but de l'ad- 
ministration grecque : il y a loin de cette police conser- 
vatrice à la police destructive dont, parmi nous, les 
Franchët et les Delavau ont été les derniers lieutenants. 

Les Romains envoyèrent des ambassadeurs aux Grecs 
afin'd'en rapporter les lois et la sagesse. De là vient quet 
leur police suivitià peu près la même division que celle 
des Athéniens.* 

Une magistrature que Plutarque appelle sainte fut 
instituée l'an 5ii de Rome. Pendant dix-sept ans, les re- 
censements s'étaient faits avec une telle négligence, que 
leschoses et les droits étaient confondus; mais lenou veau 
recensement qu'il fallait faire exigeait un travail qui fut^ 
jugé au-dessous de la dignité des consuls, occupés d'ail- 
leurs de soins plus pressants , à une époque où la repu- 
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blique avait plusieurs guerres à soutenir. Il fut crée une 
magistrature spéciale appelée censura, du nom de la prio* 
cipalefonctibu qu'elle allait remplir. Les sénateurs se ré-* . 
servèrent d'abord cet emploi, afin , dit Tite-Live, qu'il y 
eut dans la république un plus grand liombre demagia** 
tratspatriciens,etaussi dans l'espoir d'accroître;, parleur 
crédit personnel, les attributions des censeurs. En effet, 
• quoique faible et limitée dans les commencements, lenr 
juridiction s'étendit bientôt sur toutes les choses d'or* 
dre public et de discipliné intérieiire : leç. plébéiens n'y 
eurent part qu'au bout d'un siècle. Au temps où Mar^ 
'eus CatoD demanda l'office de censeur, dix ans après 
son consulat, « Cet office, dit Plutarque ( traduction 
d'Âmiot), était à Rome la cime de dignité et le comblé 
d'honneur le plus haut où pouvait atteindre un citoyen^ 
et , par manière de dire, le couronnement de toutes les 
charges et autorités qu'on peut avoir au gouvernement 
de la chose publique. Car, entre autres pouvoirs, un cen- 
;ieur a loi d'enquérir sur la vie et de réformer les mœurs 
d'uii chacun , pour ce que les Romains ont éstiraé qu'il 
ne fallait pas qu'il fût loisible à chacun de se marier , 
engendrer enfants , vivre chez soi privé , ni faire ban-^ 
quets et festins à sa guise et comme son appétit l'incite- 
rait. Âins, estimaqt que le naturel et les moeurs des 
hommes se découvraient plus en telles choses que non 
pas en celles qu'on fait publiquement en plein jour et 
dev£\nt tout le monde , ils élisaient deux réformateurs, 
gardesetcorrecteurs, pour avoir l'œiletengarder que per- 
sonne ne se dévoyât du chemin de la vertu en celui de 
la volupté , et ne transgressât les ordonnances, statuts 
et coutumes de*la chose publique. . Lesdits officiers s'apr 
pelaient, en langage romain,V;tfn#«?ir#^ et y en avait tou- . 

* A. 
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jours un nëcessairement des anciennes nobles maisons 
que l'on nommait patriciennes et l'autre des populaires,^ 
lis avaient l'autoritë et puissance d'ôter l'anneau et le 
cheyal public aux chevaliers , et de débouter et priver 
un sénateur du sénat s'il était trouvé qu^il eut (jlésor- 
donéme^t et meschamment vécu. A euK appartenait de 
faî^^e la prisée et l'estimation du bien de chaque citoyen, 
de discerner les lignées, les âges, les états et les degrés , 
et entenir registres, outre plusieurs autres prééminences 
et prérogative? qu'avaient encore lesdits magistrats , 
comgie de choisir et d^élire le prince du sénat. A raison 
de quoi, quand Caton s'alla présenter entre les pour- 
suivants qui d^nandaient et briguaient ledit office, tous 
les principaux et les plus nobles hommes presque du 
sénat se mirent en effort de l'empêcher d'y parvenir , 
les uns par envie , estimant que c'était une honte et 
une tache à la noblesse de souffrir que des hoàimes 
issus de lieu bas et obscur, et qui étaient les premiers 
de leurs races, fussent tout incontinent ainsi poussés 
et avancés jusqu'aux suprêmes degrés d^honneur et aux 
états d'autorité souveraine*, les autres, qui le sentaient 
vertueux et qui savaient qu'ils avaient trangressé les 
lois et ordonnances de leur pays, redoutaient l'austérité 
et la sévérité de cet homme , pensant bien qu'il n'épar- 
gnerait ni ne pardonnerait à personne quand une fois il 
aurait autorité , coupant et brûlant , comme les téte3 
d'une hydre , les délices , la volupté et superfluit^ qui 
s'étaient coulées en la chose publique. Là montra bien 
le peuple romain qu'il était véritablement magnanime, 
et digne de grands et magnanimes gouverneurs , car il 
ne reprit point la rudesse et la roideur inflexible de ce 
personnage; ains rejetant tous les autres gracieux qui 



donnaient apparence de faire toutes choses au bon plai-' 
sir du peuple, il élut Marcus Cato censeur, avec Valé- 
rîus Flaccus. » 

Tant que Rome conserva sa liberté , c'est dans l'es- 
prit de la république que cette magistrature fut remplie. 
Les censeurs avaient les yeux ouverts sur la ville , ils 
prêtaient l'oreille à la voix publique ; mais, magistrats , 
et nôià chefs d'espions, ils l'ece valent les plaintes, citaient 
les témoins , et ne soldaient pas ces délateurs secrets 
qui enfantent des crimes et font des criminels afin d'ob- 
tenir le prix de la révélation. Même au temps où Rome 
était déjà corrompue par le luxe et les superstitions 
étrangères , la censure. n'avait pour surveillants que les 
vertus privées et les sentiments naturels 5 cela se vit 
encore sous le consulat de Spnrius Posthumius Albinus 
et de Quintus Martius Philippus dans la découverte et 
l'abolition de ces initiations aux mystères de Bac- 
chus, qui, sous l'apparence d'un culte, remplissaient la 
cité de débauchés, de faussaires et d'empoisonneurs. 
Ce fut pour conserver la vie et l'honneur du jeune Pu- 
blius £butius, qu'elle aimait, et non pour gagner un^sa- 
laire infâme , que l'affranchie Ipsala Fescina dénonça 
au consul Posthumius ces nuits de débauches et de 
meurtres où , dans les désordres du vin et des volup- 
tés , le bruit des tambourins étouffait les cris des vic- 
times que les piètres de Bacchus sacrifiaient à leur sû- 
reté lorsqu'elles se refusaient aux serments et aux souil- 
lures de l'initiation. 

Alors il était fiermis à un citoyen d'en accuser un 
autre •, et Montesquieu observe que cela était selon 
l'esprit de la république , où chacun doit avoir pour le 
bien public un zèle sans bornes, où chaque citoyen 
est censé tenir tous les droit» de la patrie dan» ses 
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lâaiDS. Tant que les aneiennes lois et les anciennes 
maximes furent en vigueur , la censure tie s'éloigna pas 
du but de son institution ; mais, vers les derniers teoips 
de la république, lorsque le pouvoir, échappant au 
sénat, tombait dans les mains des généraux , et passait 
de Marius à Sylla , on vit ce dernier organiser l'eiipîoû- 
nage et récompenser les accusations secrètes. 

Jules César réunit la censure à la dictature perpé- 
tuelle. Auguste sefit nommer censeur pour cinq aniiées. 
Les empereurs qui lui succédèrent s'investirent eux-mê- 
mes de cette magistrature 5 Vespasien , Titus et Domi- 
tien firent ajoutet, sur les monnaies, à tous leurs titres 
celui de censeur ; après eux ce nom est effacé des mé- 
dailles et ne reparait plus dans l'histoire des empereurs. 

La censure exercée par les Césars devint le plus 
odieux des instruments du pouvoir. Auguste, prudent 
et rusé , tout en la dénaturant et la faisant tourner au 
profit du despotisme , l'exerça d'abord selon les formes 
et en quelque sorte selon l'esprit des premiers tenips. 
Suétone dit que cet empereur s'adjoignit dix sénateurs 
pour se faire rendre compté, par les chevaliers romains, 
de leur manière de vivre et de 1,'état de leurs afiaires. Il 
dégrada quelques tins dé ces chevaliers , ceux dont la 
conduite et les actions étaient scandaleuses i il se con^ 
tenta de blâmer et d'humilier publiquement plusieurs 
autres ; envers un petit nombre, il usa €e plus d'indùl- 
gence encore , se bornant à leur remettre des tablettes 
qu'ils étaient tenus de lire devant lui , mais loin dé tout 
autre témoin. Sur ces tablettes , leurs discours et leurs 
déf^orteménts étaient retracés. Cette dernière circon- 
stance prouve qu'Octave ifaisaît prendre ou recevait 
des informations sur la vie privée et les discours des 
hommes dont les mœurs ou les opinionâ lui parais- 
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saieot Bu^pectes, et qu'il avait des espions. Il établit 
que les esclaves des citoyens accuses d'avoir conspire 
eoatrejai seraient vendus en public, afin qu'ils pussent 
déposer çpntre leurs maîtres. 

Tijb^rie^ usurpateur de tous les droits , enchérit sur 
eette]ioi;des tyrans *, il admit le fils à déposer contre son 
père. Un monstre , Sylla , prétendit qu'il ne fallait pas 
puuii;les accusateurs •, un monstre plus affreux, Tibère, 
les ei;i^ûUTagea par des récompenses. Alors, dit Mon- 
tesquieu 9 on vU paraître un genre, d'hommes funestes, 
une troupe de délateurs. Quiconque avait bien des. vices 
et bien dés' talents, une âme bien basse et un esprit 
ambitieux, cherchait un ériminel dont la condamnation 
pût plaire au prince : c'était la voie pour aller aux hon- 
neurs et à la fortune. 

Trop dissimulé pour dire, UétcU c'est moi, mais trop 
orgueilleux pour ne le penser pas, Tibère substitua la 
majesté des empereurs à la majesté du peuple romain. 
Les lois rendues pour faire respecter tout un peuple 
n'eurent plus pour objet que d« faire respecter un seul 
homme; les actions les plus inoffensives, les discours 
les plus innocents , même ceux qui n'avaient trait 
. qu'aux choses qui s'étaient passées sous les deux règnes 
précédents et aux empereurs morts , devinrent le sujet 
de délations secrètes et d'accusations publiques. Placer 
sur une statuf d'Octave une autre tête que celle de ce 
prince*, avoir battu un esclave ou changé d'habits de- 
vant ses images ; entrer dans un lieu impur avec un an- 
neau où son effigie était empreinte •, professer des opi- 
nions et dire des choses contraires aux choses dites , 
^ aux opinions soutenues par Auguste ; accepter une ma- 
gistrature le jour anniversaire de celui où Auguste en 
avait été revêtu , devint des actions coupables, des cri- 
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mes dfi lèse-majesté^ crime qui» gelou Tacite, est celui 
des hommes à qui l'on ne saurait en imputer d'aatres.Ua 
prix fut offert à la trahison et à l'infidélité v C.^flV^î f ^u 
temps de la république, avait été sévèrenf ^nj:; p|iipi , 
était, sous l'empire, largement récompensé. Ç'^tff^ pu^ 
vrir la carrière aux délateurs^ ils s'y précipit^]:9|:it| en 
foule. La cupidité et la crainte rompirent to<^s les Uena 
qui unissaient les citoyens aux citoyens , et les mem- 
bres de chaque famille à leur chef; le maître fut dénçtncé 
par l'esclave , l'ami par l'ami, le frère par le frère , te 
mari par la femme , et le père par le fils. 
. Parmi tant de victimes livrées aux fureurs deTit^èire, 
nous parlerons de Serenus et de S^binu;» seulemeotf le 
nom et le rang des accusés, 1% caractère des accusatejuuca^ 
les circonstances et l'issue de ces deux procès, suffisent 
au but que nous nous sommes proposé. Pour biea faire 
connaître toutela cruauté du maître, toute la méchanceté 
de ses ministres, toute la bassesse des patriciens, des se- 
nateurs, des juges, de tous ces hommes devenus, de ci- 
toyens qu'ils étaient sous les consuls, sujets et courtisans 
sous les empereurs ; pour bien découvrir tout ce que la 
tyrannie traîne après elle de misères, d'oppressions et de 
lâchetés , écoutons Tacite : 

« Julius Silanus et Silius Nerva ayant été nommés 
consuls, cette année s'quvrit sous dé sinistres auspices , 
par l'emprisonnement de Titus Sabinus , chevalier ro- 
main. Seul, entre tant d'autres, il n'avait pas cessé de 
se montrer, coiqme auparavant , attaché aux enfants et, 
à la veuve de Germanicus, dont il avait été l'ami. Cett(S 
conduite, louée par les gens de bien , le rendit odieux , 
aux méchants. Latinius Latiare, Portius Caton, Peti- 
lius Rufus et M. Opsius Protorianus briguaient le consu^ 
ht ', pour Tobteair il fallait complaire à Séjan , dont ou 



ne pouvait gagner la faveur que par des crimes : ils se 
mirent en devoir de la mériter , et convinrent entre eux 
que Lflttiàt'e, ayant conservé quelque liaison avec Sabinus, 
ourdil^iitlà trame; les autres serviraient de témoins, 
çt solitîéridraîent l'accusation. 

» ïJàïiaté^ d'abord par des paroles qui semblaient je- 
tées au' hasard , puis ensuite par des éloges sur la con-- 
stancë dont Sabinus donnait le généreux exemple en 
n'abatidonnant pas , comme les autres, dans Ja mauvaise 
fortuné, urie maison qu'il avait aimée pendant sa pro- 
spérité, parlait honorablement de Germanicus, et mon- 
trait de la compassion pour Agrippine. £t comme l'âme 
des hohlmes s'ouvre facilement dans le malheiu*, Sabinus 
donna bientôt un libre cours à ses larmes et à ses plaintes. 
Aux paroles hardies qu'il proféra contre Séjan, sa cruau- 
té, son orgueil, et ses desseins, il ne craignit pas d'ajouter 
quelques mots de blâme sur Tibère. Ces plaintes, sin- 
cères de la part de Sabinus , et feintes du côté dç Latiare, 
établirent entre eux une communauté de sentiments et 
de périls, qui mit le comble à la confiance de l'un et à 
la perfidie de l'autre : car de tels discours étaient sévè- 
rement défendus. Sabinus recherchait Latiare , allait le 
trouver dans sa maison, et exhalait sa douleur comme 
avec un ami intime. 

» Rùfus, Opsius, Caton et Latiare délibérèrent entre eux 
sur le moyen qu'il conyenait d'employer pour que toutes 
ces choses fussent entendues de plusieurs personnes. Le 
lieu devait inspirer toute la sécurité que donne un asyle 
secret. Se placer derrière les portes , c'était s'exposer à 
être vu ou entendu, ou à quelque autre accident. Trois 
génateurs, usant d'une indigne et détestable ruse , se ca- 
chèrent entre les lambris et le toit , tenant l'oreille ap- 
pliquée aux fentes et aux soupiraux qui avaient été 



pratiques à de9i»ein. Latiare» ayaat. rencontré Sahious^ 
l'entraioa chez lai,<;omme pour lui racoQtar qqelqus 
chose de aouveau» e4;repreDaatse3,^i3Cour3 0i:<}kiaire8y 
il ajoutait à ses anciennes frayeurs des motirS;r(éc^Qts de 
crainte. Sabinus , provoqué par les jplaiotes dei h^tmey 
parla plus longuement que de coutume, comnie il arrive 
aux affligés : lorsqu'ils ont une fois comm^nç^ a dé^ 
charger leur douleur, ils s'arrêtent difficilement* 

» Les accusateurs se hâtent d'informer César du 
honteux succès de leur détestable fraude. Jamais Borne 
nefut ni plus surprise ni plus ef&ayée qu'au bruit de cet-^ 
te accusation^ les citoyens, m^e les parents, deyinrent 
suspects les uns aux autres ^ les réunions nombreuses et 
lesentretiens particuliers étaient évités avec un soin éged^ 
jùsquesaux choses muette set inanimées, tout devint ob- 
jet de terreur; l'oreille et l'œil interrogeaient avec efiroi 
le pavé , le toit , les murailles. 

)» César , dans ses lettres au sénat , après avoir sou- 
haité aux pères conscrits un heureux commencement 
d'année , en vint au sujet de Sabinus , se plaignant qu^il 
avait corrompu quelques afiranchis , afin d'agir contre 
sa personne , et demandant ouvertement sa punition. 
Sabinus arrêté et condamné « en allant au supplice^ 
criait, autant que le lui permettaient les voiles dont il 
_était enveloppé et les liens qui lui serraient la gorge : 
« C'egt ainsi qt*e commence l'année} voilà les victimes 
sacrifiées à Séj(ml >> De quelque côté qu'il tourne les yeux 
ou qu'il adresse la parole , tout fuit , tout disparait ; les 
rues, le Forum, sont déserts^ si quelques uns reviennent 
. sur leurs pas pour se montrer de nouveau, c'est qu'ils 
eraignent la frayeur même qu'ils ont mal dissimulée. 
Quel jour se passera désormais sans douleur, puisqu'au 
miiiea des offrandes ^«t des vœux^ dans un temps où il 



est d^Isage ihdnie de s'mterdlre toute parole profane , 
fesicitojretis sont charges de liens et traînés au supplice? 
Ge n'est point la fatalité qui attire tant de haine sur Tibè> 
re ; Il a cherché, il a mendié l'occasion de prouver que 
rien' ùé pôtivait suspendre le cours de ses cruautés. 

» ïl arriva des lettres de remerciment pour avoir châ- 
tié un ennemi de la république; ces lettres étaient écri*^ 
tes pa^ Tibère! elles étaient adressées aux pères con- 
scrits !» 

Une accusation plus atroce avait précédé celle de 
Latîaire contre Titus Sabinus. On avait vu paraître dans 
le sénat deux hommes du nom de Yibius Serenus : l'un 
arraché de l'exil, couvert de haillons, courbé par l'âge 
et le malheur , se traînant avec peine sous le poids des 
ans et d'une accusation de lèse-majesté ; l'autre dans la 
fleur de l'âge et de la santé , le visage riant, toute sa per- 
sonne annonçant le contentement et l'opulence. L'ac- 
cusé, c'était le père; l'accusateur, c'était le fils; et l'ac- 
cusation était capitale. Le jeune et brillant Serenus avait 
dénoncé soii père comme ayant tendu des embûches au 
prince, et pratiqué des menées pour soulever les Gaules, 
faisant à lui seul , dans cette horrible aflaire , l'office 
d'espion, de délateur et de témoin» Le vieillard, agitant 
violemment les fers dont il était chargé , invoquait les 
DieuJi^, et redemandait son exil , ou plutôt la mort , afin 
tfétre délivré de l'horreur de vivre avec des hommes 
si pervers , et dans des temps si exécrables. Les esclaves 
du vieux Serenus , mis à la question , résistèrent à la 
douleur, et déposèrent contre son parricide fils; ce 
tjui n'empêcha pas Tibère de demander et de faire ac- 
corder à'ce monstre les récompenses promises aux dé- 
lateurs.' • ■ ■ - t ■ '.: ■ ■ 

Romanu9 fyson s'engagea le premier a Rome dans 
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telle carrière , qui derint si- cëlèbre^par la perversité 
des accusaleurs et les misères pu^^lique^^ JP^uTE^i, jin- 
connuy il parvint, par un espionnage secretyietrfv'dejeotUt* 
modant graduellement à la cruauté du prif|Q(»^rÂ'i|^ttafe 
en péril la vie des plus grands personiaages.ettdi^ft plus 
vertueux citoyens , acquérant la faveur dfuiifiieil .^t la 
haine de loua. Romanus Ipson donna ce| ei](iempl9 fu*- 
neste (suivi depuis par tant d'autres , qm i% p^HiVres 
sont devenus riches, et, de méprisés, redoutahleaj); de 
chercher son bien dans la ruine d'autruji. ^ . !.. 

L'empereur Tacite abolit la loi d'Octave ^ rt. d^adit 
d'entendre les esclaves contre leurs niaUres,iné{p«4and 
les accusations pour crime de lèse-majesté. MontesT- 
quieu remarque que Justinien ne fit point inaért^r eètte 
loi de Tacite dans sa compilation. Mais déjà lea baj^bares 
marchaient à la conquête de l'empire; le droit, du pjlus 
fort allait succéder au droit du plus perfide, les espions^ 
cédaient la place aux soldats , et un joug sanglant rem- 
plaçait un joug empoisonné.Du moins sous lèux glaive ex- 
terminateur l'espèce humaine fut plus mutilée qu'avilie; 
la force brutale commandait , et ne trompai t. pas ^. elle 
abattait les têtes, mais elle necorrompait pas lés 
cœurs; elle, abusait du fer, mais elle dédaignait ,^^ elle 
méprisait les embûches. 

Les descendants de ces barbares d'Asie suivent en-^ 
core aujourd'hui les maximes de leurs ancêtres. <( .Au-^ 
« cun autre ministre, ou préfet de police, n^a mointS 
d'occupation que celui de Constantinople, dit ]Vf« G^l^ssi, 
dans son Ouvrage sur l'organisation religieuse ^ civile 
et militaire de l'empire ottoman ; aucun directeur de 
police n'a moins d'employés que lui ; en voici la raison : 
c'est qu'aucun espionnage n'est permis ni toléré dans 
ses bureaux, et encore moins salarié ; point de delà- 
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leurs n\*àe délations, point de rapports secrets chez 
les Turôf<^'|>àree qu'ils sont persuadés que les espions 
et' l^iëS]^ioni«ag^ àont hors de la morale : c'est ce qui leur a 
faif ^i*è)J(jii6»èî:*'tddjours ces vils moyens, contraires à 
leur t'éffiljiim , et indignes d'un grand empire. >» 

A' la^lïtotéf de la chrétienté et des rades patriciennes , 
c'est dhiM HB pays catholique , dans un état gouverné 
exdLtMivement par des nobles, que le monstre de l'es- 
pibomge politique a reparu en Europe avec tout son 
cortège de délateurs masqués, d'agents provocateurs, 
d^&cèti'sations, de tortures et de supplices secrets. 

«*La tdttfeur qu'une conspiration avait répandue dans 
Venise y fit établir, au commencemétat du quatorzième 
sièéle, un tribunal à qui l'on ne recomiYianda que de la 
vigilance et de la sévérité (i). Dix patriciens, qui de- 
vaient être âgés de quarante ans, et pris dans des famil- 
les dîftéréntes , furent* revêtus d'un pouvoir sans res- 
ponsabilité comme* sans limites. Ils s'en servirent 
pour perpétuer leur existence, qui ne devait être d'a- 
bord que de deux mois , et pour envahir non seulement 
les fonctions de la magistrature, mais les fonctions de 
l'admtmstratîon et l'autorité du gouvernement. 

» Depuis ce moment , le tribunal se trouva composé 
du doge, de ses six conseillers et des dix membres nom- 
més pôr l'assemblée générale de l'ordre équestre , pour 
un an , et qui n'étaient réélîgibles qu'après deux ans 
d'iotervallè. 

» L€ conseil était environné d'un appareil formi- 
dable : une fugte^ ou petite galère armée, était toujours 



(i) Voir V Histoire de la république de Venise, par M. Baru , 
tome v, de la page 5i2 à la page 624', et tome VI , de la page 71 à la 
page 195. 
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stationnée près du Uem où il tenait ses sëaffiûes ; il j araît 
constamment da<is l'arsenal quelques galères prêtes i 
mettre à la-, voile,- et qui portaient sur leiïf ïpotipe ëes 
lettres C D X, qui annonçaient qu- elles étaient aux br^ 
dres du conseil des dix. •'*" 

» Ce corps de^ dix^sept juges se trotrtaiit 4rb^ Àom- 
hreuxpour agir avec tout le mystère eltoiit^W)^6mp« 
titude que réclamait -quelquefois Pobjetde sori institu"^' 
tion, on avait créé, dans son-sein mém^è, au âiiHén du 
quinzième siècle, une commission bien .auti*emént re-» 
doutable : c'était le trihuncd des inquisUeuré ^éiût. Ils 
étaient au nombre de trois , deux pris parmi lès mem- 
bres du conseil de» dix , et un parmi les (Conseillers d^ 
doge : c'était le conseil des dix qui faisait ee ehôiic $ 
mais ce choix était un mystère; On savait que cette 
terrible magistrature existait ^ sans savoir àxfui èlie 
était confiée. On lisait des sentences , elles étaient si-^ 
gnées d'un secrétaire. On voyait ées exécutions , elles 
avaient étéordonnées par une justice invisible. On se sen* 
t%^t expctôé à tout moment, dans les relations de la so* 
ciété, dans les épancbements de l'amitié ^ dans le tu-^ 
multe des plaisirs , à se trouver en présence de ces 
hommes redoutables, qui n'oubliaient jamais leur qua- 
lité déjuges. Comme les anciens éphores, en sôrtaEft 
de charge, ils ne pouvaient, de deux ans> briguer àU"»- 
cun emploi important. . , . 

» Les deux inquisiteurs noirs exerçaient ces fonctions 
pendant un an ; l'inquisiteur rouge , c'e^t-à-dire le con- 
seiller du doge, les renij^issait pendant huit mois. Ici 
toute formalité cessait; les inquisiteurs n'étaient sujets 
à aucune règle que celle de l'unanimité, exigée dans 
leurs sentences. 

» Du reste, les moyens d'investigation , l'apprécia- 






UoQ Ae» preoteis, leJieu de laura sëanflea^ la torture 
pour arriacher: les av«ax,.l6 choix des peines, le mys- 
tèçci Q^tl4|P^Uieité de la sentence et du supplice , les 
forco^i^^qii^.prQeééure qui ne laissait point de traces , 
tout était abandonné à la conscience des juges. 

»,^ fp^r))ini^iP(obable qulU ne se faisaient pas un 
JQU^ Ç]ç^lcd'ff^r abuser *9 mais il ne l'est pas raoins qu'ils 
en p^t^a^^VV^ Aplusi^urs fois^ et quand on s'environne 
de tc^ti4^ mystère pour se faire craindre , il faut bien- 
s'at|teo4V0'ii4tl>^ calomnié. )> 

Il^$t certain .d'-iûlleurs qu'ib ont sacrifié plus d'une 
foia à'ieurs simples soupçons , même seulement à leurs 
ocai&tea# Par exemple Machiavel raconte qu'au retour 
d'upe escadre .vénitienne^il s'éleva une rixe entre le peu-» 
pie et les équipages. Tout ce que les chefs militaires 
et Iss magistrats purent faire pour empêcher l'effusion 
du sang fut inutile ^ on se battait avec fureur , lorsqu'un 
officier, qui avait commandé antérieurement , et pour 
qui le» gens de mer avaient beaucoup de vénération , 
se présente au milieu du tumulte et parvient à le faire 
cesser. Le crédit dont il venait de recevoir un si écla- 
tant témoignage devint un sujet d'alarme. Quelque 
temps après, on.le£t enlever et mourir en prison. 

UaComaro,' qui, dan» une disette ^ avait fait dis- 
tribuer du blé aux {)aûvres , fut emprisonné , parce 
qu'on attribua sa libéralité à des vues ambitieuses. 

» Depuis la dernière tête de l'état jusqu'à celle qui 
portait la couronne ducale,, tout était soumis, non 
seulement au despotisme de ce tribunal , mais à sa sur- 
veillance continuelle et à ses réprimandes toujours ef- 
frayantes)* Le seul ' privilège an* doge consists^it à ne 
point comparaître devant ce tribunal, mais â recevoir 



/ ■ 
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ces rëprimaDdes chez lui , et à y garder les arrêts que 
les inquisiteurs lui iDflîgeaiebl-qadquefeiawr o 

» Les dames de la condition la plÉff^velnvée;' étaient 
soutnises aux arrêts domestiques, tm exsiléea 4aiis une 
campagne solitaire , on eafermëes dsfts iua* ooÉYent» . 

» Les particuliers mandés devant l'iècfiiii^tioii ne 
voyaient point devant eux lenrsjuge» & cFétiri^dè la bou- 
che d*un secrétaire qu'ils recevaient la réptimaiiile qui 
iieur était adressée; et cette admonitioii tétait -qiiekive- 
fois si sévère que celui qui Tavait rQçiteftonbaH' Aans 
éo1^naissance^, et qu'il fallait femporter. 

» Pour que rien ne pût échapper à^ee fndoBtâble tri-* 
bunal, pour qu'il pAt bercer ses rigueurs Bnw na de 
ses propres membres , on nommait dans le Qonaeîi des 
dix un inquisiteur suppléant, que deux des iiiquisiteurs 
en charge pouvaient appeler pour concourir ^vec eux 
au jugement de leur troisième collègue. . 

» Il n'y avait chambre ^i secrète ^daps Fapperleipent 
intérieur du doge même où les inquisitemS'Oe pussent 
pénétrer à toute heure du jour et de la nuit* 

» Il n'y avait société si élevée dans laqueUeils n'eus* 
sent des émissaires, et depuis les bouches de (bi?onze , 
qui recevaient au coin des rues les avis des déaopçia- 
teurs sans preuves et sans courage ^ jusquf aux palais 
des grands et des ambassadeurs, teut semblait leur 
redire ce que faisait, ce que disait t ce que pensait 
riibmmede marque et le plus obscur oitoye0^ 

» Tous les servaient non seulement sans répugnance, 
mais avec fidélité; leurs ordres étaient okliga^toires 
pour tous les fonctionnaires , et ces ordi^ » q^i .n'é- 
taient la plupart du temps que des billets obscurs, en 
quelques lignes, jamais signés , mais écrits agilement 
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de la màitt (yttn"secrë^i]^ , qui metiâit au bas le ' nom 
d'un iiMmbi^>4|ii< 4Hlb«aal V -ceâ ordres, qu'où' ne 
Mfmêil^féiÊlÊi^fiÊtkceiax qlkt les ataîéiÂ reçus , dont 

sur t«tflMd6»kMMfeiK!lli0fifl qu'vu fôn(it«^nnftk*e poutaiC 
att)ii nMy h p érf iieàt<*>^ mttia^ds^iaéniegfar ses det^otrsv 
«#(L«èA<t«Ri»hlaM , par ««eiàpl^ ,> dotmaieut ordre' ^ft 
un antlmBadeov de la république decorresp^ddre'crred 
eœ»\ioàèAftm^masÈMA Farabâssadeur^ entretenait ttne 
àotMémèÊiMpi9fÈAÈûo»y>Vunt^ at^c legouvemeoîetyt ; 
auqifelil ne disaiC^lMis toat^ ^t ^uè paf eoâséqMÀlf'il 
iiidii)lUlt«Dr«a«6orvi^Aatre avee rifiqiftiaiftioû > ^tat y 
qiiiii^gi«it «ir ^S ooi»T<9âail de .eoindiimiiftMr oU' éé 

t^ÉA#?»e«Kt.--»-''' •-» '- •" ^' ^ 

» ' Len adtmuisfcrateurs , les offieiér^ «MililttilN^ ^iUië ^dë<^ 
poait«if «silta'lbflds ptiblios, tout devftHM èJHmiuiBitfon 
d'état One prompte^ tme aTeiigleyU«ie^efiftiè»e'obéî«8âti£fé^J 
Les fvteona diîs plambs» «^estr^^iijpe ei^'feia^fiises jpir^ 
demies q<»'ofi*èrmitï distribuées ett pettire&i <îeHule6 s<û^ 
leat^*i^ft^t»^<{^<^^tt^^At4e palais Au doge^le^pliits; e'est^ 
à^4ic« <^e^ i^Mes ^reijfôées sotis léfiT eâùâuxv oAf Ite'jo^ «fi 
kolfMMiii^io^i^flMetit jamais pénétré ^<éttti«ùt'l^'sÂêb^ 
cieust d^sitaires>'des mys^ét4euses;veh{i[èàri€!d» 'dé Hë 
XxtbmtAk^il tie' fisMlt pfti» a'étdflàeii si 4^iÀi^gA6ft!Soiï ^ou* 
imUéèBè ïispitéseat^iteeseaohèls «Itiipèiiétl^iiles cofnnwi 
tdttjOttr»'^toi|is^iiMlhe«veus', d'insMëÉ^atS' dë^tot^ 
ture et d'ossements humains. ... <: >: .u| 

W <|llliilâ*tiû patriél^ii' y re\^tù defèrnétiei^irs qiiekën-- 

qm» vy 'élAit' jel^ , pomc «oùtci Botiûtàtàùé ied ihi^iii^i^ 
teiJt^'ftlsaieM dii»e ' au pantiA coqatU qûèr t^le plaicé étietii 
vaeaât^.'' ■ ' ''• • •'* ' ■ ' '•••■ -'" ■ • '* -* '^ 

» Le plus péirible témoigûsge que rëtide fer n^blésM 
vénitienne de l'amour qu'elle porte* la liberté publique, 

I. B 
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gi5t]hÀi4 isbnâlitiié tiadqt^» ^^^ 4éi» 

crime de lèse^majeglA,^ aoai InltrmriH iMwnirtinHilip 
m^mss ' que' ceuâE^ct ne- veiidbrttiqp^aqfila^ilwUea 

le«v0leillf^ $k^tail;sC0«}0iii»3iiitereditléiw 
leuVrMi«|im>e^{M)titfc|iu^ «■|p|bp»ur 

raii leà dëgra4«ff>dela tuAifette^ «t léB.ieiw<99^je9ÎBi|tt4B 
au supplice comme plëbëicDS. .i>i r . 

:i:^:C# i|«^79«ipU^âi| p^ g it entt te BDcoi^auiBiEeKls* 

et, «pie 4 ppti^uiie-^miplei^Qmt^lw 

agefit qôeleoaque d'^we fauiotil^^ iUimMèv^ 3 aftaatokiè 

de liante «espOseabilU^ e« de totile»iteaMpw«^Gâitf ipar 

le B»oyed de^ces dflëg^tidiw qu'ai m trqinK^ 

la fois dans tevitesles gte^aeès<^ et j iiùipiraît'4ikB«piM 

autant de terreur que dasslâttsapiitale. : ^a : ., : . 

» Ce trîbuaal dfexeeptiou ëtut le juget^ asa, ootaffé- 
teuce, l'arbitre deses^propresattfibutioBsiyUetfnenai 
naturel des autnsrjugçs, qui o'ëtaielltqte4esemter-- 
l^tes des lois. » .< '^ . ''ti, : 

Cest auprès d'une telle autorité que les espions 
sont à leur place ^ ou les y voit non sans horreur, mais 
sans ëtonnement ^ et pourtant « en ce qui les èbticeriie , 
Tibère lui-même eût envié à Venise les ^t^^tiitS; Q\i \ ça- 
pitolaiies de l'iv^pûsîtion véniti^oi^e ; on. y lit; ; ; 

« Le trilwnalaurai9p/M«5praii<ifftomir«jMi«M6&€roi(~ 



êi à rkuubsuns des autres, atisLchémièkkkJmM^ii» 

«te AéoÉjCMsi ^yjti^»om»tf et de f iMt m fui /^^yî fi^c^^^* 

des MopfoMtriiéa^M^êrvfitetts'a ^to^^oimif îilw4^ 

mplÉQiiéL iie^prociiree»aim.» MàéUî^ 

pendant la nuit^ ^tlks^eg^l^êeMli l^pf^^ 4^^ 
pet^^eensIdésiMe^ )àjA((^ eeiU^ eee^t dtt gou- 
Yé wim ig i yfeà fiitt^mkiiatfft 4i|6e^flBi<(9)« n 

aTaient spécialement pour miflsioade reodcç comjpte de 



..Ul(JV!/|ft)àc^ article.. 1^0 4es statuts de riaquintiqn rénitienne que 
M. Deiavau parât t avoir emprunté la formule par laquelle se termi- 
nent ^*^ln^m'^ s'ésiidtesd'en^éte. 

(2) IjG^ persane câccortèAaixïïimïtX de rinqui^tioii d'état élaient ^ 
cotniîie on le ^t , de yérkables agents provocateurs. 



toQt eeytpÂ se ^saii an Br^fgUo (t), smctwt le ii^tin 4e 

du pWs peift nom|»#,à«.pe^4|OWfis quj ^'y.tjçwiiïg|e|if^ 

qui y {iaa^mî^k«]r«icai^e^ ét^is^âieai; ^«f/jî^^yjjsfioijM^ 
entreks familles , l^.^aftsaai«iit.ipi|j^^ 

Foii«êéti^g«fd à?Qe^/(JiMAûctioQa,dana If s éteQti9p^.,Npa 
deci}em«ût ceux qui tenaient ces d^ea}lrj9,;J^l(i^^ç^x 

plomb» 9 0Ù418 paS^ai^Mi u^moU. 4 Ji'e^t>ji|»^iQk^, «^e ce 
térme^ ite i étateiitéiirinrl^» â€i«^p^ .ti^i^gp d^jpiy^^m 4is- 
eoi»P8 MUa^p^ÎM^^iwrt. Ofox «iiry^iUàA)^, prjs pariiMi 
ks nobkstjéuaagietrs auxpç^rtis, étaient at^^p^i '^f^es 

fiovAm ' réttoion 4taiit ^iiapeelse^ m6me^èUe,(pf^^a?f^ 
poiir ofbjet }& v<^QUe ^t 4a -piîi^iç» U^^aU;^p^Qi^|ôi^^t 
enjoint» «aïk^ ebaei?r^€^rs pria^i^ow la, clg^^ 4ç*içiJ»^T 
dins» ou parmiies pop^laiées de éénosxaefCiQ^.vé^BJaf^o^. 
Il existait dans Venjee tieaMa(iHipid!ikàtake^^4et|^^ 
ayàtt attaché à^baque osateir^ fieux ciba^Y^pujf^ , .4^ 
ditiaië<i>n dîy^fteet à l'iDso Fun/de ràutre,.lto^M^i^pt 
chargés d'épier , Qâ.»'y iatiroduBaaat ^^u^ T^tjiff^iismç» 
éfwne dévotion exempkdre , toutiçe .<pi»^diaiiit,9|-);Qut 
C(8 qui se £aisaii'daDS les orataiçe&,. ^ii)^u|,^4^qa, lea 
réupioDs qui ayaient lieu chez les j^suit^, que fçn ne 



' > 



(1) Broglio, Br^ue; on donn^il c« nopi à une proraena^s eoMi^^erte, 
o» gtU^ieexI^r^^lire du pplal* ducal^ où les nobles et même les pa- 
triciens venaient le matin discourir entre eu\'et préparer leurs 
cabales. 
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saurait éurvieiOer trop attet^ivement y diLl^ êt^iaty-vu 
l&uremn^ki^defimMkètemp9. Tout eequl'^taitobflSi^ 
ét&H ekàétë^ikr^ tapj^tté au tfibaûalé ' : m ^ * 

Lèé tlëèef ^bjM^priûdpattX de^la pt^Uc^iivqiiMtotîale 
de Y^itf^^i^iHde s'enquérilr deee qui se'piMuiait dais^ 
les tiàbia^ ^ totitès les» puiasaBce», et d'4t«r!a«x.iitt'- 
nfitrè^^élrÙiligers, envoyas près'du dogé^t^cruie eomittup** 
cadoifëVeé' les personnes qui avaietil lAnirâ^k'e'pwrl 
aaxséi^i^B tïé Pelât. " . ., ' 

Pknir Mtéiiiâr^ïè' premier iMxt , ouK«'l^>iii^etts^i$rr> 
dihfl^rës i c'est-à^ire^le» amfeassefdeB «OP ^«B Ugâtip0$^^ 
lés g<]HttTdltiëors tdUîtaiiiss étaleàt eha|rgés de^eboisir, 
dàktf lés gatclisdttâ'dés |>krèeié>, îdéé^nlHifiyMs (te' i^^okir 
tào^i qul^, ^x^s^ht de dêslE^tè^v'lGkllaMfil se t^i^r 
daiiit tes étieits voldios pour^dttnti^ aVîs-éëKs diipoaîiioiiô 
dà ^^d^i^iiëm ^es étttisv et ^ed fyi*épe»iiti£l<iiMU« 

taires qui pôiitaientsy faire; il ëlàil^a^ii^B|(ià«esfdë» 
sertéu^^pièùs UQ^ paie mdifte^ dî& duetttsfmniiftois; 
ils ë^kiëiit -Fa^surànce d'une' augofeeBtiilkHi^ dfappotu4e^ 
niébtsét d^^h afane^^elbl^kiaipitemût aller jus^^ 
gradé' aéfcaî>itàinè.-^-' - •^■>*' •■ i ! -" • .-'■■^•- 
^Ùèttit aJuiii^ li^baàâédet^^ Yenîite^ le triàu- 
hal de l%lqfUbi tioé' (ilbf^httlt* i' ste procura rdes iiit«lH>- 
gebces d^offliéùr palais eu faisant 'oSirk à quelque se^ 
cifét'àli^ 'àïie liëtftaiiiéd^ù^ fyar moi» , sealement pour 
rë^Wfes' ciMifrrituâicati^os qiie;i(ies n^les do pays 
pout¥idènt'à Voir areid leâ ' hiinistreBÀcaDgers^ Ces ou^ 
Vertui^eè^^aiént faîtes {^ar des fnainmoùAwj'téiff, sorte 
de gens qui s'introduisent partout , eBt-il dit dans l'ar- 
ticle 12 des capituiaires. Lorsqu'un miuistre étranger 
sollèeilalt'le retour de^qoelqaebaiiiiiy ai nelte.^f^ee était 
accordée, et que le banni ftit de coùdition vulgaire , 
on lui proposait de s'enrôler parmi les agents du 



XXII • 

motà^^sMa'famnditioii âe d]9t<l»rii?i6MsliP^^}|iM de 
scmrfaîeofallènr y d&pff94t€r*d^l'ac«èis l^lttitèiiiKttenitt 
aitpvès^dier]u0(la grâeeMAont'iMui ëitBiit!it^d€rtkBlë^«tl les 
apparenoàsidë tlftoreeoDuaitfflifocé'J ^^ AêêGiÊmtlt>mé'-&^ 
cretB'et'lés<MnriKgënce3 qae seàsëttéî^ix^ ^Mntêtient 
aVoir kr^ fi&ë > mkikB ta, Im^ p^iridlÉM» t^téridéitfftc^^âcf^ 
rénaitie pris du bienfait.' ' •• -"'' >'n'.M î« 70/iitoiiT. 
Deux iieboiistéeàieét ' phis «pëélatomént' r(M^ t^aa^iû'- 
quiéladesr' 0t>'de^'!l»aiir?|oiilanoe dq Vinqtilrikioii'dttf'Ye^ 
niae^(^eiléîiMattnÂat(»tte daA^m^.'*^ /^^ -iHint.^ > 

qMijbleiBtidl^arice^evm aïKinolta 

des > k»âia99^eia%^^ k^ ' ' ^ktiA cak ' > tté ^ ^ M'> fP€h^vEHll7 y 

gë di0»\alffiHi^3^>d«>11anrëp^biiqiie' «h '^ ïéf)|g»^iiaH^ 

prëteiMfdë Mtnàkmm o«Mâe Bpëbalattohrfila^lebli^ies^, 
fit dnc-^i^jwg^ «b'Iiaiia. ^ â'!V^èitidQ^-'a{\^4ari kè^ 

très de becoimikaiidatibii^' p<é:sèfmea>ci»ûiiîdëi<al^s)de 
9M paj^^ 4lii»ë<proic«[tlSt îiti aii^eé^r feeitè««ïh^^aml)aéssa^ 
deiir ^«pàgfiai yet teodâfl compte <ibs eiéfir «dbadrt^iwè à 
un ai^nt à^ ttHmiÈàM :-■-' '•> ■''^''' '• ••?■ ?i-^iî'T**Wb'[ ni? •''1. 
Il 196 fallait ^aantoia^ daeui'i^ldUlilâÉde/ttttiii'IÇifallail 
user d'àut^ed pny$ééé3 eiirèttf k emit» de ^RdmèU Otf^tf'àit 
quelque honte d'entretenir un commerce secret avec 
les autres puissatiées 5 avec cèlle-<5Î on n'en rougîssaît 
pas , et quand même c'^t ëtëavec de mauvaisea inten- 
tions ^onse efoyaiki Tabri de tout t^iODche^ il 4iàH 
inutile que Ibs inqàiditetn:^ se i^iissént éh qiir£t^"poW 
découvrir quels étaient les Vénitiens qui avaieat des 
pratiques seorètes^avep cette cour, parcequ'il était reçu 



s'informer si ceux qui eutretetiii3eBt(l»hoQWi^feikiefil<^ 

lef&b^^ mïil6$ii^9éA plis«mT94)l]*pQiic Afre*bi^B s®fnt('ii)^ ^ 
les promesses soa^M;i3^PBliiej,j«tf)fitt«T^f«iiffit^>pwl^' 

âftîJbleirtièiMîimMtiifla^^ twt 

suiflUB^rJËiq c^iis^^ç^ , }e^ ip^upul ^Eréliifi|iftf (j^ua}>^%f- 

mfei l«»>|pH»f*6tp«iw»Me^^ S[^l96t.oe9terJe*«i»?f<(^i^vi- 
?i6t80^15«M»'f ftWepoTO^ J»T lî^pibU^^^ de 

qpé^0(^mtlt;i;^flt«^9i Jiirkiâ^y^^ étre^recfuniliiGiaâéf^ur 

sur Uii Fattentfon du cardinal ministre^ et^|>oui?«quci) dans 
hi fMa^ttiiOàm 4f)9.# ninc^w Me46ees^ H&^ 4railé 



- ■ > !■ ' ■ ' 



-^l^tîèè fHiîî»ii^;^t^rt''toyag66^8, tes moines miësioiîiMi$refr, et ù plu- 
pfiÂli^e i:|o^|;^3q|ni|9ii[mcii|tr Jitatioiu^^ > «am» |r?fler ^urtsnt tou^ 

gra//5T>ïus, afe renseignements secrets que tous les autres gbuverne- 
mrtbts eHsyikhfè rr^È/n'oËHehnent k grands^frais par le moyen cfes liâ- 
gattionsifaitstHài «oeoifMM^ et^de ccUnqui ne 1« sont pas g - ' -^ ' ' 



XXIV 

Que» le JkrMwiial examinait ce fm'êlkvalaiii, quieUes 
poaraieiitétr^CF^^ prëjtMtiona, et déterminait i d^près 
l'avî.9 de l^Mibaa^cièttr de la' të{i»faliqtie^ tBt immne 
qfu'il tanve/oiait delui alloMer en Mt^onâatâtibnec^de^se» 

Un tel tribaoalv de tels hommes^ lie^dè^Mi^t pas 
reculer devant l'atrocité défi moyens i c'ee&ce^iqufoD 
voit dans cette autre partie des statula'dert'iii^iMilion 
vénitienne '9 il y list dit r , r.; » ,. 

» Si Ton pôàVâit être a'ssuré qa'tin faux avis donné 
au nonce par Xm prélat afpdé produisit Feiët'qu^on dé- 
sire^ c'est-à*direqu'il1n$pirât asses de frayeur i^tibà^ses 
émi3saires pour les déâOurner de s^ea&poter i Wm ' étmger 
semblable, on aurait obtemi'un grand bten^sass 4e •moin- 
dre inconvénient : car, s'il n'y avait pefaàt de ^tetittttoar, 
}es nobles titraient pas eux-mémes'Offi^ leurs ^evvioes 
àuj^ ministres étrangers. Mâts ces mitrïstfësr^^toiiljbvNrs 
choisis ) dans lés montax^les *, parmi lies^'hofieinies de 
l'esprit le plus pénétrant^ au contraire des x^p^Aliques, 
où les faction^ et le crédit dcis familles pdttesit souvent 
aux emplois dës.hop^iliies très Inédiocres y ces àiicitstres 
ne pouvaient guère prêter foi , non ^plus tïUé leurs se- 
crétaires, à l'autorisation dé tuer un heBittie'^ et ils 
aurifient deviné facilement les raisons qui^ed^âucaient 
infailliblement détourné le tribimal rpar conséqueo>t le 
moyen indiqué d*dessus demeurait sans eÉfot , si l^on 
ne tâchait de leur persuader la réalité de l'avis venant 
du prélat afjpdéx H fallait que , sans être vrai y il pro- 
duisît le même effet que s'il l'eût été. Pour cet objet , 
le tribunal arrêta que , de frws aiu en iroirénê y où fe- 
rait des recherches pour savoir sMI n'existait pas à Ve- 
nise quelque banni qui èùl violé son ban ; il (allait 
que ce banni fût de quelque capacité et de condition 



un, nQhh*ïJk^nm^^4^ iré^pfufio^et . aymUl'^fqrs séance 

prétexte ppur avoir readez^vouB ayec ce banjùf 4» l^ 
itffifUMfSéBli^ 9^ vwf^^9 iwis.^yec 9^e)bf fbe ^pp^rpnce 
dQj ^Pt)9^ti^ » d^ I p^ . s'être , ,porié. 4 et tte y ipleq^ que 
potée îQiieic».bimsù avait voul^ l^ gi^oer >«n/!i^90icr de 
r Espagne. Une devait pas dire qu'il y e^t ëté forineUe- 
vmM^^toaiif^i 9 .mai^ quelques JQU^a^ré;s ijL f i^iDooce- 
mit$^i[QÎi^(rQ^ jlfi gr4ce da tribiinal. L'ambassadeur, 
msskm4iV^4Ï\hOvivB^t^i u!étaitp83uudqses ^gepts, 
i«i8€»iti<que le patc|ci<ç4 ay^Ml^ JB^U.fiQ ff^€|is^^ et 
q<itm>llssaa^Îpa9t.Qet hommâyil^'i^vait que yepgé une 
ÎMnHeypcifs^pMlle, et q<^fi$iui^e ilc^VAit ajputé la ca- 
loiniAi^^itov^çQg^aBçe poui;, éviter la p^e due ^ cet 
«tlj^AlR V, Pipi^ jyi suftt i^ye l'a,inbassade\i;r , et tqus , ses 
geosrA^^t^ persuadés qi^e l^ tribunal a fjgdt grâce au 
9ft^i:!|toi(§r.ren, cq|is|^^a^tî.on >de4 tçntativçs ; de cor- 
mpytîpi^do^tiil a/été^'objety et il en conclut que, si la 
ten(t9lUye^yait été véell^ ^ \çt, meurtrier aurait été traité 
ava9^;mémç Mp4ulg§fice. Cependant il fallait avoir soin 
que l«jiiri§uirtr/B .fût.tçpmnûs avec une arme blanche : 
cai:, ;4!UçL'e|itr^été .ay^ç une arme à feu , dans une cir* 
0QOstaiice^Jla|teçiti^Uvede corruption n'était que 9xx^ 
ppaée , i'jwnhjwadfewy. aurait pp supposer quelque col- 
lusion .^p^i^ Jle joeurtrier et le tribunal. Si le banni 
ai^0sliié( était dans l'usage de<cher<;bor pour sa sûreté 
umasjrJe dap& le palais de l'ambassadeur , c'était une 
aiseonatp^cetrè^ favorable, parce qu'on devait croire 
plQS.£akpi|emeQt à la tentative de corruption, et que 
l'ambassadeur lui-même n'aurait pas tardé à se persua- 
der que le ban|3^i, sans en avoir reçu l'ordre, avait 



teoté ce mojTien poar n'a» piurler^iirapBèflite^aaeeès, 
eta'eajO^re pi^i|^iirlteaa|^tè»4elttt>.>H. tiL'iiiMV >i.p ^> 

fera ap|>ç^|€ff iavj)i^[|«^4u>}CQuitierïde(fi^ 

tre3 ça s^^0i^,9fiy^i^stp(mr |Mr^(idi»^ 

corrfâ|Mpi:^daQÇfff^^ilie!$ips^tô 

avoir. ai^^tlti^^^^qf «.^r -»!..., •;. • •3>f:?:>7q ^-l Iîj» eOnt«-.- 

diD3, iiç^^^^â^if^f^^i^^^'^*^ 4¥éq¥teft^cy«it4'«W^tii6iii 

bouche». fl^^ç^(j4acéeat d^» jçus «pd«^it9iii[«9 filiidldpré^ « 
qaehtés , étaient. i9fiiT^^9.{^vmiC çrae^TWf i^, idm^tà^t-* 
tiçi^s^ Tel ^U'lM>inmâ:4éi?Pflâ^ BiTtite pJw»(^Bf>vdea 
corrv^pteurs , le ppuyoir ; il ;n« lui ««£t ptt9i>(fa«r38ea 
esclaves p<3^te.Qt d^a ebaîn^ y; il; ¥ftt| ^on . entenikâ lft< 
bruit; il lea agite îuçessaïQm^atpour.eD^imifMJllfAîffe' 

septir Içpoidjs otleibonta»;. : ( ^ - ■. î) . '^î' ' 

Yeaiae avait reçu c^ Jd^o^DS 4e^; Rpmei -ûèia/^bGtscs 

avaient, été ens^igi^éee fm- .bpiiiiaf^ ^Miq^ ^pali de» 
hommes religieux; c'était ^ux4oi»Wcp|iua<€^ajtii&£4r*^ 
deliers qqe le conaeil dea dix jp^y^itt^mptUVl^ses «ta-^ 
tuts, como^e autrefois 1^ Romaiiis awatepit ^mf/fMà&i 
leurs lois aux Grecs. L'iuquisitiau d^.Yeoîse^e cein^*-< 
mença d'être eounue et en vigi^eur que yers VaLni^&ai 
Celle dont un saint fut le fondi^teur^. et ttn moine^ rXoiM ^ 
quemada^ le pr^iiier bourre^Uj reoiPQt^fi^tâfmw^eBL 
années du douzième siècle. Au^ommeiMseiMPtd^trNiiH 
zième , la flamme de ses ai&eux bûchera édaicadt déjà de, 
ses sinistres lueurs les cabanes des Albi{jeots«^ ' 



(fiOCHttpîlalpuvt ife'l'^DCijK^iopëdk^ aptiis avoir lu 
ce que Yoltdre » écvit de^l^iiiqiiiéithiti'fyiigleuBe, se 

pea^d'icét><iitir()ei iûkey eur œ ' «ajét ,' ; des' eKodes plas 
viitiete^ ^v^é&tàéeBryûo^sVéiipét&Ai^ efièOre : 

j« SanBdniietiter'ài'ûfcigine delHtiqaisitfDn , que Pâ-- 
radaè |Bëleoèidéiibiitvir dans U tnanîéirédcmt "il est dit 
qsdtlMwapsinMMirccKitye AdâiA (dit EVe^' 'bôrtion^nous , 
dHi^eiteiMi, èià'M''Ooavelle. Jéaiis^fatièt^ sdoxi Pa- 
ramo, fut le premier inquisiteur ', il^ëa^lèrçft tes'foîtic- 
tiouB 'ékê^ ti^riiiièftte jiiiir^de'ëa tièlssàDùè; en^M 
aflritoactf^iàla/fT^e^iieri&riiMilem^ par léë ttbîèinagés , 
qtâl^iAitil^VéM' aâ'^o&dlei èt'|Hiis' eu "MsàïA hiburir 
HéÉlidev>rdilgë^âe vers; en ^à^ir^ lèb Vétidèuk du 
teiiij^lei^ <e( «^n^^eii livraiit fo Jàdée'lidej l^ns; qui 
ifrflilKMyt ,^ p^riitfonâedon Ibfid^é; -'' 

<:tii>ApvëiSiJ^èiâ-GhriÉ»t , £iaSM Pieri:^,àdîiitPatil étales 
aMMeBi^pàibi^s ^ont «icercé ' l'office d'kitiuiââteQrS , qtt'ils 
oal tDànsiHi» aitK pafi^ él aojtljvéques^ le^i^sâdiedseurs. 
SaÎDitDoioiiiiqQe, iétât)tivëtiu en France, avec l^véque 
d'Osma , dont il était archidiaeré 5 sMleva'avec 2è!6 con- 
tEeêiM lâitinge^eyiët se fituiàier dé l^fnoiât i cotnte de 
MohtteÊfLrhy^M^^ëÈiimé, par le pape, inquisiteur 
eBiLafi^^Aoevilt'y^foÉida^iE^ôki^àt^re, qui fut approuve, 
en^i^iêy^ pà^^HOnoriùsln^ sous 4es au^ces de sainte 
MëdeMpev E/e^détt^er^e' MoiitfOrt prit dl'àssatit la ville 
daAéaiefBfeti^fif niÉissiacrertou^ lëa habitants; à Laval, 
OBL bjcAla^f îeâ^tiûe^iieûlé Ibis, quàtré^^nts Albigeois. 
DattfiltQtia^lèi) «bisteriens de l'inquisition que j'ai lus, 
dii»P«ttftfiyo/}e â%(i'j«imàié Vu un ttcte de foi si câèbre, 
niun)s{ieétw3le>ausdi s^oleÀtiel, Au village de Cazenas, 
oniefifbràta soixante, et dans un autre endroit, cent 
quatre-fvingls.^ L'an 1 5^ 5, quelques milliers d'béréti- 



qae3 s'iétantrépafiidiis daas le &eBia8(|iie, petit pays 
e^clav^ datia le Mâaaaisv les ffièrtts éottiiûÔMnire& fi^ 
rent britt^r la pliia gnuide pactw^ et arfétàreDt»pnr te 
feu les ravages de cette pfi0te.*.)> • ' «.. 

Le premier €aa<m diftieoniaUei cliai''foiik>iUiev(del)aD 
19^9, ev^lât ordonne aux ëfiécitieade ehaÎBio eajdsaque 
f^voh^ un prêtre ei^tkux' mt ^''oi9itSc»ièmhotVkéité^ 
puitation » lesquels «faisaient B&pmeatdettteùkeKûhètrimBatf' 
t0m0nf is^fréq$mfw^eniJesAéréâifU0r.dansUg nûtisons > 
Uê ca/»04, et i$imfil$9 Heu»' aà Mr Mer p^u rf wM nP tdcàêr , 
et «Tén avertir prompiemenàirfyêqmg y le seignmuf'^dA 
lieu ou son^hmjHy après aToir {Nfisileiifis ^jpréeaiitihlDS 
afin que }i^ hérétiques. déooairertSi ne piiiaeol2 s^fcdii 
Les inquieitexurs af^saieat dans ^ee teœpa-li 4e» eonoert 
9.F€c les éf êqHes«» • ■ • • -•- »'^ '•;•■ 

En vertu de.div^rséditsdeSiisoMs4'£spagae<et!dfisiD^ 
quisiteure gëoérai» et partieulîeica étaMisi daue ee 
royaume 9 il y eut aussi , en foH peu de^teitip»^ efei^vH^on 
deux mille hérëtiquea brûlés à Sé^ine'y«t'p)ti9*âe qua- 
tre mille de l'an 1482 à l^an t5!2o« Une iùfiaitéd^au- 
très forent condaimiiésÂ' la prison perpétuelle ^ oi» sou^ 
mis. à des péutleDoes de diffëvents getires. Il y ettt utie 
si grande émigration qu'on 7 comptait cinq cents mai» 
sons vides 9 et dans le diocèse trois mâle *, enNout il y 
eut plus^de cent mille hérétiqueB mis àmort 9 ou punis 
de quelque autre manière , ou opii BTexpatrièrent pour 
éviter le ckâtiment. Ainsi ces pères pienx firent un 
grand carnage dea hérétiques* »• f 

Les enfants des hérétiques, jus(|u^à laseeoode gé« 
nération , étaient déclarés ineapablesde remplk aucun 
emploi public , et de jouir d'aucun honneur, ^^^«p^^ hs 
enfenUe qui dénoneeraient feur père* 

Tous les haUtants, depuis l'âge de quatorze ans 



pour ^ im b^mmeê^ et celui de^douse pour les- femmes , 
pronmUrmênt\ n»^ âtmmeM de fùwrwuwr^ &# hénéA^ 
(f^et^X el V fl^ilmia^jo jr^ftiteiefit ^ ' tib . éteièiil t^l^s - eiix-^ 
mêmes comme suspects- d'iirirë^ie^ : . i,< - 

itli'fllquiflitiiiDMitelîgietUtei'ûTait i\A'ttx^%''k «Venise 
eiiiiJ^ai%iV>i>MMâ>& eoBéitioa qcf'idte sekiait éramiôe au 
sëDBêçdesi aéi«DAeb «t tes^eonfisèatÂoiis > 'cdbjets de- tant 
dei<teiidÀimâtkMas: ^ dic<^À' par une? atroee^cooToittse ^ 
à ' ¥«iM)se «VppaÉtJHi^ciri >pés iMk inquisiteurs vU du 
moitafi^>kS^biMirr«M;s' en iswpH» ne's^engraissaMitpas 
dto saa)p'<}«S' vicUwQs en .#«n>ilefi«fOi ' ' 

<Dë0X> finis *)î« peuplée inapoiitaia répoussa à main' 
arméd^e riAOfisIse del-îîiqatsition^ et, si ptèsdeNaples^ 
RiMne 'ttë put jamais parvenir à 7 hilrodilire les fami-^ 
tiers de son saint office; mais elle ëiendit sa tei-rible 
jnrîdikitièn-sur le reste de l^Italie, rEsjpagne , le Por- 
ti^aii^tét naétne jusqo^aux' Indes : elle a brûlé à 60a dee 
jid£9 >«t des 'kërélikiiEes. Les Ëspag^^ à un^ 

degi^ deufévoûtéoîiiom les jugements et les supplices 
de* riiKiulisition : c'est là suiloui que ks mitiistres dil 
I^ett dément et misëzdcordieiix, que les 'moines voués 
à«la efaainié et à la dpiiieeurv disaient, dans' des cachots 
yasAes «t'prpfondsyipMîessanseÉeat remplie, incessam*^ 
ment i^tidés^ appliqiiee nnx tortures les plus cruelles 
dcnliommes oommtt eux enfsnts de Bie», comiiiîe eux 
fiHbies et' accessibles à la douleur^ et Tenaient ensuite 
sur lu placepublique chuntOT et direla messe, aux cris 
des malheureux dévorés pav les^ flammes en expia- 
tion d^ceruiirs ' qu'ilssavaient reçues de leurs pères et 
soeëes aurecle luit lâatemel; 

Les premiers in^âsiteurs eurent le droit de citer 
tout hérétique, et de rexcommunieryHs s'arrogèrent ce* 
lui de ^ le tortura , de le brûler , et ni le pape , ni les 



ë▼éq^es, ni ]bç^ {irinGe»»iia ieiir4i*fflikâvait'ige^dr(ltt'de$ 

t^Dt^t, 4'j$U^ 9|abQf^)^«^ tMl&& jffiékireditUée fi^lAmr^f^ 

il3qat3itel|,rf^;^;,ful|b4l^ fuipr^audonâët^^int 

juges sëcaiîers de liV^rer aux l|94a»e0it!eiiDl3i[Wi|fe9)|M^' 
quUîteoar/^ qpnf(J^i^l^ei|^t çfiHPS^nsIbiéiiétiqtmlidéd illil- 
liers de in^b^uiÇfs^^ <k^^iMrilAiéi^fàktsicpf(kÈh»^m^ 
pape qppn^^f^^m^.fr^^^ 
religiop du Qhf49t eV^n^^r^sË^i c«lte«ide(|AittfiAi4^ t i ii ^ ^ ; 

n^ëtaieat ^fis.()bUg^ à^prouv^r ile^t^^rd^^UtiDoé^^^' 
mais nbn plus ils n'é^^V c»ai^onté3tlen*^B«Hg^ 
témoignage^ 4^j»Jt]^Qii|^e$ 1^3'pliis ¥ÎUt^&4ba>|fa0'lbié- 
m^ étaient a4Q)i99.,^f f^sai^. «oUif e<A fiGnaKqf«ir<ê> 
condamner au fj^q ^Q^bpf)iaât0ffa^i»me:f doÉ(| te fkkàe 
eonsistait à c^rpk ppucew^çp^s^ 4^ 9Qélir«teoqiriqi&è^ 
craigna^ei^j^ jp^^ 4^ 3^ paqutep. J)efrxbtéoÉ(iiaBJ^ avhintl^ 
seulement qui dire t^e çhcm léqpj^^SàhBOtàXiu^ 4iébâA» 
qui avajit vu ei ^j^^n4ii,p^ )f[ii>ri|ièiyie; H rie AMett; pft9 
d'autre obarg^pp^l:.fi»lre d<^;M)er^lâ;i{uml» f 

les dëlatçii^rs;^u7.Taié{nes4t%ji^p^ 
Enfin , par un re^l%r^f3|^l^t 4^^t9al«9ifiS(?^»e&^^ 
plus saine morale» un, d^^ip^f^ 
contre sQu.maître 9 le i^^ari iif^%jpf: l^li^Oflrie^^MifettflM 
contre le mari , le fils contre le pj^ef^leslaecilipéa etfs- 
ménies ét^i^nt îotçés^ d^ deiy^aniii! It^s pro{um'>dé^ 
leurs 9 de deviner^ d'avQuej Oii de suptiotm: ktottei^ 
qui leur était imputé^ afin d'édiapper >aiix ^tcrftiinRïv^ 
d'accepter une mort cruelle, maisprom()te, pour met- 
tre uateaae:à4ej»so«^aiiee6 moms^vtreà, mais sans 
cesse renaissantes. . 

Ce sont ces afireux . suppUces , «es honribka jugés. 
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i^fj»lltl^4nsi^«>e^^'<3^^i^^^ ftàicFirâib^ais. Qu'on 
i|fj9WfkiittfenBeiipaf dèlle9^âhHIl1!lie^^V6irî'c'e qui est 

l^ril^di^am^q^'^l^&^tô^^ë'de'FoMéy'ë^^^ (les 
jésuitQ2i>iéiBftlif>a<ir léS d^eé^^ tous 

QQ9l<8fll9es aâlautxi^ité ènfiîÉi â râutoritë' aiin tribunal 
ca(^t>)«!^dd'^éqààif^t< et <;bàrgëldë jugèlk^ et âisf réprimer 
l«9JixevHrsfqitnle«|]i^«obte<]fnttëii^/ ^* '* ' 
^j)l({»'ocd|eiâëdj^W€iiiîto^y aux drdiréâ dû sbuveraih pon^ 
t^tiipaanlf ||CM4<iloiBfbre, ^ l^hûtoti iiïlime, jpar le 
t^^M'V ^1^^ QMOliô'pat là saÛtëté iie ses niemljres y 
e9fapftir|f€Bto iàl jfiioâifier k degradatîàn dé la chrétienté, 
c^^iif a 9rifU3D'Oàâ a'pa s'ëtàbltr. Le tirilbufiàl '<ie Fin- 
q#$ttl0nîtKi^iâ0[ii»^j(ry^U Fâ empéebëe'dat)^ Tés lieux où 
il i^{ eJdiiiâ. o6ë9 ctoli9S<iiisiitu%ionSy a ta fois retigteuses 
et p0l!i^iM^) àéis^'pmt^étfëi^s deut; îâstitutians les 
plu»! adotoa >. les 'plus' éalut^iiféâ , les plus glorieuses et 
1^ ^ua>miigaifiqiiéB^ ^ét pburtftnt leurs ennèinis sont 
pt CiTj^aiia '"k lésî faire ^&$&t pour les institutions les plus 
cxiiiitiiciUés^ lesvpki» odieuses /les plus horribles qu^il 

.jfiU4izaU qo'U 'exisle entl^e le nïonde intellectuel et 
le^■mkfmàé iii«t#iel: de tnyst^èuses analogies*, que , 
cwuBe detfeu daciel, comme les eaux de la terre, la 

..•'■■•' .■ ■ . 

(l) jOe^ Crimes de ta presse, au chapitre où il est dit : ce Ce qa'il 
3» faut penter de l'ioquisitiQn et des terreurs qu'lelle inspire. » 



pènsëe humaine a ses grands fëserroîrs j ses torrents 
et sesfleuves« L'intelligence uttiversélleoupiea, rame 
ou les châtiments et les rëcompëlisfcs dans "àne autre 
vie, forment rOcëàn Ses croyances religîetts^y Aprè^ 
tto cours plus du moins rapide, jplus ou inpîis dw 
lonffé à travers les siècles et les nations, toutes lôs 

'■■■'jfJi'v 

sectes , semblables à des fleuves ; Vont s'engloutir iians 




orages de rorgtieiJ 
firoyables tempêtes : c'est vers cet Ocëaii , fécond éft 
naufra|[es , que se précipitent , d'un cours îiîëgal , et léê 
torrents de la conquête, et les dcrntinâtion^ , mbinii 
destructives , moins passagères , que les hommes jont 
appelées empires , royaumes', républiques -j'^es unèis, 
comme Pergame, Babylone et? Carthà'ge , pour s'y pér* 
âte à jamais; les autres, comihe la Perse, la Grèce et 
Ron4e,*pbur reparaître à dés distëmceï^'pltis on moiâs 
16ngues,et*reprenàreleiir premier cours. ^ :' 

Ainsi, îa Rome moderne, la Roiiie religieuse, récôm-^ 
méoce là vieillie Rome -, ïa Romfe politique; pauvre d'aî^ 
bprd, faible , ignorée , elle aspire déjà à la domination 
Universelle, et né tardé pas à signaler sa résurrection 
par la violence et le commandement. Pour subjugjuér là 
raison des peuplés et la volonté des rois,* elle s^armé 
de foudres inconnus à l'aigle rfe Jupiter: Plus sârs^ 
plub pùissiants que lès carreaux lances dU haut de l'O- 
lympe païen. Ces foudres rcnvetserit les trônes et tef-î 
ràssent les nations. - ' j ' - - > 

Sous la Rome des consuls et des césars la politique 
fut chargée de conserver ce que la victoire avait con- 
quis; la Rome des papes a de plus çé trait de ressem- 
blance avec la' Rome antique, c*ëstl à là rusé qu'est 



ooi^é le soin deg«rd€r les conquêtes de la violence 2 
les jésuites succèdent aux dominicains^ 

ITn Anjglâis^ Toy-ageant dans les Calabres^ disait: Il 
y a des voleurs chez les autres peuples ^ ici c'est tout 




a pas fait tout un ordre 
Ignace a fait tout un 
ordre de délateurs et d'espions. 

Ouvrez les coDsUtutions des jésuites, au chapitre 
Dsé Uen9 <fin$p^ction sur lesconsdeneeg, vous j verrest 
que le général ^e Tordre doit çonnaiiré les actions, les 
pensées lés plus secrètes de tons ceux qui )ul sont subor-? 
donnéi^; que chaque inférieur nepeuf^sans. pécher, rien 
cacher & fijon supérieur de ce gui concerne, l'intérieur 
et rextérieur ; que chaque sujet a la liberté d'écrire 
directement au général.. 

. Dans des lettres cachetées, bu nul ne sait ce que 
l'aide écrit, les ei>M«u2tour# des recteurs el des supé? 
rieqrs locaux et les recteurs écrivent au provincial ; 
les eonruUewrs é&s provinciaux écrivent au géi^éral ce 
qu'ils savent, ce qu'ils pensent des supérieurs, del'ad-, 
niinisti:a^ion et de l'état de leurs maisons. . . . 

Les supérieurs des maisons et des collèges ont deux 
catalogues pom: remettreaux, provinciaux.:, sur 1 VU;i d« 
eés catalogues sont notés les qunU^.ét les talents d6 
chacun^ la nature de son e^it 5 de son jugement ^d^ 
sa prudence , de son hahikté dans les affîiires; ^ojà tem»- 
pérament; ses dispositions pour remplir, à l'avantage 
dès jésuites, un emploi , soit dand le isein de la société, 
soit au dehors. 

y 

Le co'^djuteur surveille et dénonce le profès , purir 
qui il est à son tour surveillé et dénoncé y le rëetôur 
rend au coosnlteur des supérieurs locaux, et le prpn 

I. c 
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. Tinciai aux c^nsnlteiirs dea proi^hiçlfiux;., |e mal,<|ae 
ceux-ci leur font : c'est ua éebaDge de noies secirèt^s , 
Une. çuerre^^oiirde, uç.feu çoiiy^eçt,^ et 

de trahisons qui briile . iDcessamm^nt soiis )a cendire , 
dont I^ chaleur maligne .et çojpai3ai)im^ 
du portier au giénéral de l'ordre, red^sceçiji dp général 
au sacristain y circule, se croise ei^ tpo^Q. ç^jOuL-^n^^* 
mais se refroidir • sans s'éteindre jamais^ 

Vo^ci ce qu'un élève des jésuit|^ , (J'adord sédij^l; gar 
leurs paroles ) mais bientôt détrompé par l^urs jpra(tî* 
ques, a écrit récemmeat sur ce3, moipf^ jj^iiU^te^ ^ et 
sur le réfjîme intérieur des maisons conventueUes qu'ils 
ont frauduleusement rétablies sous le nom de pf^^t^^^^r^'- 
mifiàireg,. conxoïè eux-mêmes ils. avaient reparu ma»- 
miés du nom de pères, de la foi : , 

« Le fondateur a voulu qu'aVaxit dp recevoii: un no- 
vice dans l'ordre , on l'interrogeât; pour savoir s'il est 
disposé à informer ses supérieurs des fautes d'autrùi. 
'»' Chaque novice est placé sous la surveillance, d'un 
profès ^ qui dpit étudier son çara.ctère ^ ses j^li^a^ioçs ^ 
ses dispositions j il en dresse uqe esjp^èce de prpçès-ver- 
bal , qu'on envoie au général de l'ordre. • a = 

» La compagnie , embrassant l'univers dans jses des- 
Siêins, «trouve à tirer parti du sujet le jplus médiocre. 
Le dévot sert à édifier M tromper les mond^i^ ; .le bel- 
esprit couyrç les sottises, du pricmier.^ le savant^ va en- 
seigner l'astronomie à rempevëur de la Chinp , tandis 
que d'autres jésuites font le commerce avec ^es sujets ; 
le calculateur dirige les finances , partie essenti^Ue du 
gouvernement j le jeune homme d(^ué d'une jjhysio- 
nomie agréable, dont le langage est doucereux ^em- 
miellé , serai le confesseur et le directeur des dam^ ; 
cet autre est vif, emporté. , il a une vo^x forte et 
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toûnd&tê , des hiàniérea de garnison^ il sera mission- 

"*»OT*ïippeiîe redtèufs ceui qui sont placés à' la tête 
'dTin ccBiëçé' Ou d^in Doviciat. Ainsi que le général ,\. 

' ti^^ ïkîîéuï^à un cobseil: ce sont lesprofei; ils le sur- 

' Fciilénx \ ei le font déposer si bon leur semble* ïl y a. 

^(felfi^âîroiéncë entre le générai et le reetèwr, que celui- 
ei ne connaît pas ce conseil, dont Us membres êonS 

^^<^u^ii^oià èachéM dans les derniers qrades de la eam-' 
tntmaute, 

' /"À^ÎEes jésuites n*bnt plus d'habillement pariicùlier : 
s^û Ignace leur permet de porter celui que Tintérêt 
dé m Société exigera , comme il est permis aux gendar- 
mes' 'Aetlj^pôiiîlier PunîformÎB pour vçtîr Thàbit bour- 
geois, comme il était permis à Yîdocq et aux gens de sa 
brigade de porter le froc et la soutane. Xes jésuites 
peuvent , même après leur vœu, lorsqu'ils sont àMiië^ 
a la compagnie, conserver leurs titres et leûrif biens , 
p<iur vu qu'en particulier ils suivent exactement la rè- 
gïé|^de tordre, et qu'ils obéissent en toutau7£ commàn« 
déiÀenis que, parécrîtj ils reçoivent dedeurs supérieurs* 
C'est ainsi qtf Ignace fit prononcer secrètement les trois 
grânids vœux â François Borgia, et lui ordonna decon- 
serverson duché*, et que le fils d Alexandre Vi a trouvé 
des* imïf ateùrs ' jusqiie isiir les trônes. 

» tfn article dii règleinént porte que tout ëlève\» sous 
peiné de responsabilité, doit éclairer, près dé sessupé- 
fleurs, ta conduite d^ ses amis. Cette mesura de police 
'esï4îreè des constitutions de saint Ignace', comme 
noûsVeiiô'nsdële dire-, elles font de cette trahison quo- 
tidienne une des obligations imposées aux jésuites f et 
les rendent ainsi les espions les uns des autres. Le déla- 
teur est accueilli avec complaisance, son nom detpeùre 
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lo«90i]rs.^!icxet9 et jiuBàia Taecusë n'oHieiit la jpermis- 
sion de cf^z^ÎQÂidre bqjx accusateur, » ' r 

i M, Le&él^irQft.yQjaçept qjUjBlciiaeÊDÎs, uiais jai^aiaseuls, 
^t pfe9q^Ç|t<wq[pij^;a deux à deux. Ayant leur départ, 
chaau^, Pjçpj^m secret , pvçc llnjouction de n'eu 
rîeiL direi Ti^utre «un carnet sur lequel il doit écrire « 
jour yorjovif ^ le^ , di^eour^ de son camarade, et npter ses 
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aetlona. Chaque élèireef»t tenu de dire dans sonjç^urnal ce 
qda a TO^. mxK^j), a, entendu et Qbseryd dans les cpu- 
vents de, J'qrdi;e.au:9:quel3 il est adresse et dans les ma}-* 
80B$ c»^il,^t a^m»^ des peitson^nea qu'il a fréq^uéntëes , 
Qu aT«c lefDi^eUea. vil a eu roccasion de parler soit dans 
les voitures , iKÛl^ dans Ies^.auberg<Qs; au^r^touf ^ .ces 
caxaMsts ao^ remia |i|i;^^p4cieur^ en secret» çompie, ils 
<Mit-A4r«çna. .. ... ..,.. ..,. ,j .* ,^, ^ ^... /j;. •,; , 

» De»! ^servalfQiira^j^9^s dressent la lisjl^ des, pe- 
tits aiih^, qui p^ajsent que l'beure d^ la rjécréatioa 
doiâ âtra de^t^i^ aux: esercÂces. di^ cQ^ps « et non à 
HiaràiQ^leir 4es Utanies. A la p^oùère ocjcasio^ le si^r-- 
v^Uanl d'étude ne manque pias de vepg;er saint Stanis-^ 
hê^Kostka et Pa»tl Miki* ]Lea discours % les moindres 
gestes, sont épiés par un^ fo^le de jeunes bacheliers , 
qui visent au bonnet de dateur 4^ns| l'académie de^ 
Ôelayau H des. Frasucbet., Si les rapport^ ne fournis-» 
sent pas d'assez grandes lumièares au tribunal, l'inten- 
tiosi' lûemâra éclairer la con^feieQce des juges , et leur 
iaice veii le criine dans les actes le^ plus indifférents. 
£a b'iftte A, tant de. traits empoi^nnés et cachés, le 
jeiiiae écqliei^ succonihe aous le pqids des yexatÎQns et 
des traeasseriea. Comme dana cette guerre, de tous lea 
«MHuents les. assaillants ont retours aux moy^i^s les 
.ptns.bas ,,dans la défense., l'emploi de pareils moyens 
fiviit par n'être plus, aux yeux de l'écolier, déjà à denii 
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corrdm^uVquô le àroit %itimie âeTe^priiaië. Il éait 
qi|e y pendant son sbihtiiéfl ^db^ cdttâi1â<s!l];)i6k^â^ YiM^ 
nent tpûliïéi^'^oii' bôr^^ seà' poches V M^jl pla- 

ceira^ës paj^ii^i/i lihp^/stétlr^; àftékâût ^6b îlë¥daèuiettt 
àlacQmpagnie dé Jéstié. Il Bàit que 'dPàiïrbîtè' citH^fk;ré« 
gBDisies viennent , avec des paroles mièâleusbsVsOûder 
ses sénhinènts les plus secrets: il ti'Ofnpe^à les lrdin«^ 
peurs, et fendra mensonge pour ruse.» ' 

Â!m Uetis dihspeeiian lesjésiiîtés ont i^uté l69 lién$ 
(ten^offement y de sermenù et de tmuityhÊ'Uénêrdtinté^ 
rét'perêSnnet; bê tiens de êoundsn&k'^ '^^iioiHi ' à fo . 
crliyàncèy à la m&rale, aiug senftfnefétê^ ei à^bt'oànduUé; 
péhii&nê ^Oêserviiielnmt ou dè'tiréMê. ''^ ' • 
' L^abni^galiôû est teWé, qtf ëû tt/ù« fii^ésèiitaiït àla bo-^ 
ciété elle tous avertit que la première eoûëiliën pour 
y être admis, c'est de cédet awiSu^tteUM tWi* vo^ 
droits [ même celui de défendre Votre répùtitMii alta-^ 
quée : c^ést adx sûpërietifk qu'il appài^ût d^j^erai 
cette défense péù{ ^étfë utile & la aocié^, oi^ s^il ne inl 
€s£ pas plus avHutâgeuit die vbus làis^ei^ fiouà le^froidd. 
de' ta calomnie etMela diflkmation. ■ ' ' : . - 

I.a soumission va jusqu'à la dégradatioti iHorâle. L«i, 
faits que nous avons recueillis ne permetfeût pas-d'Ae^ 
ver des doutés sur là yëtitë dé ceux racontes ^pail^- Vt- 
jeune élève que nous avons d^ cite. Nous connais^^ 
sons lé narrateur de ces faits; nous savctes quH est in«» 
capable de les avoiir altères^ soit pour aggraver, soit pour 
afiaîblir l'impression qu'ils doiventproduire sur toute 
ame honnête , sur tout coerur bùe le fanatisme o« fstOif^ 
bition n'ont pas cuirasse d'un tripleairàin. 

« Dèis qu'un jeune homme se présente avec quel^eb. 
germes de sentiments généreux , les pères travaiHenl à 
le plier : c^e&i leur expression techniqpiei On loi pro»> 
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d^uèleii iâëpris', léé pabttfonè té6( pM^ >tlhiilffiiriMés , 
les dîscoTQirs fe^ i^W^ irétbltàntsi 'et'; lôi^Ajâë^kyti^àte 
comteenc0* Sfef Hèttïi, que ftôât' èëlltMéiA; Ifé'^^nît* t 
toute idëé de ^àîé grarideuif y è^f éteinte i'fltf ^àti|>ïàii^ 
dissent avec orgueil de leurs efforts, en disant iSéWk)làë 
saint Pnnlzf^oStàddtà qnefcd ehfiàiU ^'^Jëiui^ 
ChriM: Lé mébphyfë reçoit alors qùelquëà' ^^èlifày 
quelques privîl^eé •,' ^Ws 11 y éittâélie d^ {lif k ;^ 'pleri W 
triomi^è cteë^cdùVèriis^^ùrs est côir4>tet': îîé'^ savent 
trop bien que i'a)3âod]f des d^élMëtibiîsfaik^^^^^ 
et què'èc^Éïfté les èsÔlàVes oti petit tout oiseri îë ptéâdlft 
au ha$ai*d quelïifues^tttHè k Tâp^dti dé ée que' Jkvëiifcël 
M. Biayard , miéîMre'^éf Fùtcaïqtiier ; a^ettlbftfît 'ii^ 
migilbns^ ( «ffeSl éiînd qtiPàai ^à^peïait ses pWlég^ ^ V^t'i 
se plaçant A'ti^difetdtiée'^oûirfen^ble, irièaî^'j*l:àW>à 
chacun défi ^rafâ* de ir^In ,' \qii'iis iecévàîentV laÉ*bbii^ 
che béante , 'èbriimè* '*À bôùldôgttfei tal, l'. i ëtiolîè/; 
mettait' tin si griiiidptîx aiixiônhès^tâdéà^ n&i^ 

très qu'il passait toutes les sdlr^ék^aTii^r''*^rfe6iârît 
les corridors, uhelanfcernéâ la thaîtiV'eti' disant â'tbus 
ceux qui le rencôtitraiént : Ji 'ifcUi- ûtt'émêr'les ^ hfkpe^ 
d$$profeueurs. .>■' -^ • 

« A Forcaliqdîer, je deëèendaîs au jàfrditf sÉiréc^M. 
»' J...n, pBofesôèur de pKîldsophîé/'ÎSVîrtisirè^^^^ 
» dans les escaliers MM. C;..n iôt E;\;*2.*Lé Tf)temier 
)i suivait le cours de rhétorique flé ValètftîA Mîifot ; 
y> le second, celui d'htimanîtë de M. Rbuvèlet* ^J..;h 
» s'arrête et ordonne à ces deux jéutiéé gei^s de se thet^ 
» tre à genoux devant lui et de baiser ses sotdiei^s. Ils 
» s'empressent d'obéir... Vous Tenez dé faire tUie belle 
» action ,leur dit-il -, regardez-moi. Ils lèvent les yeux; 
a Vifiâigne professeur letif* ef-ach^au vièaffê et Côntintie 
» sa route, n ' ' 
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.y J^^,nt,4'afyi;^ à ,ia po|i(?e iç^tigRf^ 4ea. F^ftnphçt et 

t n An^elii d^ (4^^<^i^â3 r^gD^e»t :U ,4^pQll8Bne ^t les 
p$ôi«^^t lapQUce,7,€i§t ^^^ iÂfM:ii|<^. ie m. don Mi- 

iQ'f^ ^^ r;|;eFiaLapd ;^ fEQqv^ a^ .ft«d ; id^a • ql<4l7«a. le» 
^piqiW lfjf9r,i)^i^as|riDalrQUa( Bdaiq -«UU lui yeodea^ let 
sefifef^ d»>^vU9Xea > ils tc^kfiiqiif^ ayi^f^ 4oi!t Gavloa dea 
l(e<ri^l^d^ Fenlînandet trç(tQfl|)Qay^t9lit^fVM!ff ffi l^^cour de 
]^pip^)est,9ecrat3vde Fqo et VaiAre fr^^ii A CQt /^gard^ 
d|9iÇ|,]V|iguel^s|t iiûeux;^|^yi«t.|iJuj^fi^^A^^ Pc* 

^^ çq^^eu^ ;cjp0ati)U^ipiiA^ , i>>?ppj|M; jde.,çpf|^deii- 
ÇW;Âe^*;eB.4ç,^ip$jrt,4^'eapto .^ 

^ (^ l^/ppl^?pi:xiprfm^t»4i)^ ea^ pr^^oe^iM^Olutue dans 
ie^ BÇM^ ,^t^?^ <de^.l'Allefl(iagûe.:. ^le lu'çawate guère <ja'à 
Yienne et à Berlin. 

]/Lfi,^yça f4® 91^0^4 leataeiile permanente en Pruaae; 
M P1#Ç^9Ulîq^e n^^ f t oQienrt dogas ce pays avec la 
cil;çp^l^|^lpe x[ui i pprtiç le ^Of^rj^mewen t à révoquer ; 
e|^,r^1^e;d$^ Tabjme et.4i<spajrait aussitôt qu^ les ter- 
reufs pi^fu^^g^es du poi|¥;oir s'évanouissent, et là du 
jn|if^p§;.dfr Ta^e$ çbimèresjae sPfLtni données ni reçues 
t(f>oDMq[i($\d'§fiÈayantes lécilités. . 
, ! Sn4Rti;ip^l'action de h, poliee, tempérée par la mol- 
l^^se^ el^lUndole^çe d'un despotisme presque débon- 
Vi»ifs^r i^t ip'eu se^^ti^ et xaiiement aperçue ; cependant on 
sait que partout , au-dedans y au-dehors y elle époute » 



généralissime dea arq^. «^ 1^ ^wlitioo^ BUftjpoor 
Uept^i3^«i¥(Uf ; 4^ ^up^jimir^ w^ ^a r^<; aprè^ikJchuté 
de JSfi{iQ)^Q ,v Wi^ ^ji^t^^^ {iiipç^ AfiUfidiJéiir Mtttev^ 
Biob,, .^^ eM ideafpf^ 9( ^^ ^lop^ff^WI^ ppttC.^deifi^af^tf.; 

4«ii^ A^i^t^aiy^u^e, 4q^I, Ji^fif |i4s»réMia4tofila iipiKird^ 

de0MiM;ed et t)a;»€^^pQUq^dd V£uYf^*MM^ 
Delat^i].«yi|iei^ des ob^ewf^tpuf^ & SœsnHK^j el«aâiM^ 
salent c[e3 rfppçcU A TiiWEt^y.d'Qii ils jree^ Tftiieift dei» 
aria et des m^i^iBk<^!^np^lA^\^^ 
Veasçuiiéix^ de la. poUcar ? àe^ n^fiw»^ fcateriâaai«iit av«c 
les diplomsite^ , et fQumissaieat & ]^*.det M«tlanit«lk les 
élàuenta de octte foi^wagciarie do'TceebjDnaÉviaBle dta-^ 
Uea et du jaqobiniane ft aaçaia^ à. l'aide éeàepiela? Motarî^ 
che tenait la Ruasiaaa ëeheOy «ftacm«iqpetcur eadetMMi'^ 
tiouelles alarme». •. ^ : = • .v -r-i:!' ; •) 

Deux poairoîra partagent FempireideBtcza^tda fou-* 
Toir nûUtsdse^c^ parIXKst y occupe fe premier Dabe^ et 
le pouvoir inquisitorial, appela ^Uca. La nakkat^ o'«Bt^ 
à'-dire la poUçase, fbrn»eu&régime9atd0iiftreiBpéf«ur 
est le coloiçiel ^ mais aucun détachement dû ce corps xie 
marche et ne se meut s'il n'est aeeoii^ga^ et en quelque 
sorte guidé par des agents de polioe; mékna à la parade 
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qui oomixiaot^^ i^esIttMKtiB hè niâitis dé'la^p<jteéé qîuese 
trou v^fttcttfeiiiiBoeaÉij dhii»i]9léMi6U^ 

tièi^j^ ^casJtadaViteinl ikf «d^iuftiler' élté é%tifttei(^x qui 
entodqtaQf deua^lprtoiitidiilU j^ttip^é^ïTè^ûi^é; en 
Russie, est confiée à des factionnaires nomm^ juériiiérf, 
pli^^'iâitof^ildiKibfpaôès que* lès Voletàrs : il fkttt leur 
préstifefik boitè^eitMfléiëj^aolès^. ' ' 

^«iMtlaiS^wikite^liceV 0^^ à dit que 

ce ^eiàjfkHUfbte^Hr^ âèf he tAiré quand b'n'pàrtè ; 

et ^Iwfrhk^quabâ «3» siS'tSÉlt. TMëz^Mif k ^Hj^èkHeèl 

difeiltti|Bge hAw MmÊkirièr de -BiètifUèi A' ' S^iht-^Meifs- 

boiSGi^Qiœiin»^ Pafis^ lé t^ni'^ IttélAhààt^li tes com^ 

](aM«toitli) wi!ibùtm\, Wta|i«#âesii{dtfS éc'léb^ pôlfee 

paBtfcqlttip j M fieiltihti) sel^n notre vëyffgenty^fàs/i-ète- 

yé^ijpb«BMcr«l^^ ë|ii9^së âanèr lesf éaltm^ddt^s, ôî& êtlè 

s'i^tMdatiiii 1« Anrwf du Voile dont «Hêtïdiiirrê is^ë tfsl- 

tesii4h6xdbsvFa'dâ8àtmibe»4ikëia&i]éei> ft tofilirelivî^ 

ropmoi»ld^^ëlnMÉfef»^ îcpi'^e *y rtatoiftre. Le sèn^ 

en ^«iliîiiiaipfovIé^iifM^pièèr adfssi p^ i^t 4é sèr^H: Mn 

yiiiP.|fàl6siDi>'pèrssabt 'par Uft 'botiehè d'tine Vtpère. Des 

ÂlLe^mdhi^idfs l4«K%d»^ dès Françal^^ inêmè , jfe irôd^ 

de VMùate3^ d^shéndrés dans kar (Mîie V Mèûneht ik 

se linri^ei^ iàt^a «idi^istts ananosiiiai^s. fieiAr abjection rë^ 

pond de leur zèle. Ce garant sufflit aux marèhiàndetirï 

de C0M|ci^nfiev'aartcteLt ^quand ils oiil^Ië pèntôir de pii- 

iûrjffe9!^)Élif^eiidi8iS'inâdè!tas«Si, prenant btttlMged'tincf 

réoiskab^ tifip isoiHrëB^/Ibnnëe, on vent se dëbati^asser 

de toiM h^A mèmbsea ^ila composent j !é grand niàiCré 

de la police» ou k gott^yerneor militaire court rers l'em- 

pereo^.t ^S^é,uneeonêjnraHon est découverte l Aussitôt 

les arrestations^ les banniasetnents^ et soavent pis. 
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A JUxtned^flvéïpiiQÉis, entndtiQQtsBiifai^ 

des terres^^éfs esBlavt&^^ettoUftifait» nol^les} Jsmnfde»-* 
cendafifis devèeqpéctit «boyards $ eifc sAfigihitefsrfiy Ibôu» M 
Stiiairt9^ ite' éta^ient' loges r«t -souries» dads^ kl piAaHtf idn 
toidelai&i^d^feMi^e. • u r i ^!) ^- 

« (3i«cles;af i£po«irr«iila l' Angtetiirte du speetfioples^i 
ayait effirayëles Romains so«iSileH;tmtiàiiie»ées Cëâaars*t 
La;^bciqUc|iio|](il^ jdeb esptGOMi ^ des (%iBDiténitiiKs , 
des^éilatéusaietidèâ «obaidiknnésvd'apérGeaiqpdt^^dÊlïJb^ 
m« , ^uQ te^^#^afi0e ël0ih4ott« efiUl&n^^&fJtse Icb ^nmi^. 
èakcA i^^ iMfâtttotHdf CH^i^<9(Milr6*«esâiidwdsiBM)tf es^ 
et oftil eèsi^éidmrlée^^iùe'mk^ 
cdttrvila^iùl:<liiltil9éç«f& aTee^etâprasiemeoi^ jetflékiDsitè- 
iïKiîgtiàgtiS'fOti^poiurinieiliKkliré^ tenrëy«jc|ree4 foièiit 
emploj/tég àMgfaUsèr dèsassaissiBàtSi Gesrtéokmisiéti^^ 
la plupart dw^iioiiHiied^ q^oA attparàTant'ii'raisaîeDt'fOtMpci'*- 
paru deTant la jmtïct qae'ec^mnftetaeonsés^ ^oM f de 
faux , oa deii^lits pkis grande eBœfav^trfKMir'ledqiiifeis 
ils avaient s^i de flëtrissai^Bs fi^ndaixiBaÉioziBi. GepeU^ 
dant ces hommesiiifàmes^étfliieBit logésiiaa^paliBÉBiW'hite*^ 
hall, eatourës de gardes, 'COfiûbléside'pciasîeDS'^» de 
gxdces et d'hoiiiieiir&* l^^délftleors seieoiil33é[lisaieiit> 
se rétractaieiil; s^u les iùstEuctioBs: tfiifik^aiEainitare^' 
çues de la cour v ati toutes oea dd|»ositiéQB;oo]Xliaidic-^ 
toires ^coïitre des ttialheui^ux que }e plus souvent ils 
ne ooanaissaient pas, en les acotisaiit d^OTOÎt coi^i^iré 

- * • ' . - ■ ■• ■■ •■. ■ . ':: \ -■ -^ ^ . ) I > \t I ^ I ; ! * - 

(i) Voir la Gazette des Journaux, du lo décembre 1828. ' '*• 



de dire la yëritë , rien que la yëritë. Les Ixib^naiixifili-' 
refal" dîjf&eaMQ^ft&B^isa tJiëordr& jadkîf^ 
teolB txof èupd/ qnSii 'étàiÉ>,. ne; ^ËMtriiJrssttMi' F^a >ais9ez:ide 
^BSsaéÊK^B'AaiiïVMsasxiA aaQ3i|^dàdeiib pdvifioQiidaflDiMi&ioiia 
led^mH9Bb|8oi}iyia t lai ! cDâv >¥Oal^t ^ îkvte aaÉQVff ir ^ elle 
doifceodctidBndilëçiipÉiaiHis ^onv y faircigràce à dtt» «ce** 
léfatitaieqiUésglsBàai^ç desjassmimsobtipr letpaor-^ 
don du roi, qui les plaça en&uil^/ptttifesti le&3Ugaai»>afia 
qii^9{pilaoept ijÈostisikly:! i. âsaaashiev) stu» uo iaulre 
hdbiftèél a^cedfaulcesiairlittatf ' -..!'. ..:\k-^\ ^'s\ <;.'/){.> t >.:■ 

mfiimiiâlesipfetjsloij^ks IqL^ et lafiudeiÉritMabli^^ 
paJblQdaU^tj]xa8i'd''^B\eQ<ke' » tôxuâmideaidlâ»** 

temrv' dtf^ ^ag^l» fwoTOcateilvay Âf»iJ^^p^^ ^v^. im 

é 

A ï^yàxus k6>aecm3atMMU}]p^U]^(iiia QirÛD^eht)riYé ^ le vom^ 
{^b^i]delDao|dB«^lmctéiO(H&âiS?^s^&e;^ parents, 

i^iié|i> isfflniâtiwaietiijageiitfirî salaries dea.^lié») dans 
le9 àol[rusa|kipaf>po|i|iri dâita poliUquea^ lonsque l'au^ 
iàrité^^ae-ieMijaint nlëikaoëe, se >porte aeeusatrice, ses 
ageots^àlnriëa dotTent-^ils; être piroduits par elle ci^imme 
tëmdiiis àreharge desadcwës? PMarcpie dk ima Je trou- 
»iiir.biadBUifocti<hoanèlë>qiie l'kc»Bine de ^ouTernemenjt 
ï»;pdiÉâAi;t&noignage'^ en ehose jasle^ à ses adversai- 
V iTefs^^TDÎKequ^il'ksjhonoârâl en jugement ^sfil arrivait 
)> qu'ils fussent travaUtes ^ jvstice par det calomnia- 
» létl^l^,)rKôùssôrames en de Plu- 

tarque. 
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' )) L*art criièl des délateurs cherche des àcctisatfons 
Vifaîsèmfcfebles î et , par cette raison^ presque împos- 
atblei i détraire. Sons les dfeifùîèts priûcés dé ' là maîsb'n 
des ^Sltiàrtis ^ tôtis Icd pfévèntid étaient accusés 'dMeif oîf 
dît queChàflèé et 5acqiies mâhqùaieDf à fèiinri promes- 
ses, Tiolaient leurs serments* et voulaient/ A' 'l^aîde 
du ifia^llsme , fbndèr le pouVoir' absolii ^\i! hi Yàînë' et 
Faàëantisàémtot dés lois. Ce^ que chabùîdl' viàyàîtV'feê 
que chacun peàsaitV^e^ accuses pouvaient Pa'^oîi*' dit. » 

La pdlice angfaaie à subi îe sort des Sitiaifts; elle 
les a suivis dans leur exîl, et comîmè eux s'eist iétëiiité 
en tei^e ^trângèfe . Rendue à lai/Ubèrtï, F A nglëtèrre a 
été purgée d'espions ; dans un pays ôti tous sont pirCh- 
tëgés paf" les lûiis, châciin; ayant son intâréï à èié qifellës 
«oîeûtVespectëe^, veillé à leur défende. îîetôûfcfes es- 
pion^v' èïgnedë'dëcadëhce,retoui*du despotisme s^iqùe 
les Anglais y prennent garde. w. ^ n» - «,* , 

L*hi!6toife dé la policé itaHennte ëàt l^hi^dlré dèà'dyux 
hiqtSîàitions. Celle de Venise règne, soiiéf d'autfëi noms, 
dans le rbyàunie lombardo-véliitien. te saint-offlce a 
riîtkbli Hès tribunàtix daûs lès ^roVîûcés sonmbéîi à la 
puissance pontificale. Màîs H, Ktitérét politiqtiè amor- 
tit ràrdeutsàcerdotaié; point à*«fctés j^ublibs , iii'tfte- 
fô^da-fé; toiit se passe dans le Secret dèà plaisons ; Fîh^ 
<ittisition n'y retient qtfedes yictinies'obsènrès; fl y a 
des échos à Londres , à Paris, à Bfuxelleîs, pour toutes 
lés grande^ douleurs. La publicité est le frein dtf fena- 
tfetee; il le ronge en fténiîssant; Jînàls pburtaiit il 
obéît. \ ' ■ •.:t;^iM:: 

Dans le royaume dé Naplei^ , presqtié séplaré^dik feèté 
^e ritalié, la police n'a poîlit perda lès tta'dfiMohs des 
Vanni et des Guidobàldi , qui rameutent la édhotte 
des espions et des délateurs , refoulés en Sicile parTàr- 



•• 
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mée du gënëra| Cluu^pjipnnet. he^ plus hmts emplois^ 
sonl^ devenus |atëco^ipk{^B£^^çs çoUèg^es d'Af^^Pf^a Rûs^ 

^ouT^hapff^i^ I ^es t,e;i:î:euj:9^ e}; à 3^ rennpxda ,, se i?oppa 

^^.ç;prsî?\jn.K-*.. . ^ ', -i ^ ? •. ,^. ^- . • 

^ Il^^^t^ 4it Mf, Jfpuy ( ilfora& ^gpUq^ée à la poli- 
ti^u^X àp^ixov^^ la dëla«> 

tio^jfvi^, (pp^oiirj^gée et rëcpjQapçBsëjB , ppuir inoaUer 
cç^biep^jEill^ eft odiëi^ci et iaé{uçi6^ie. : ,c^l^c* les 
Rpmfi^ip^^ SjUft et Ti]>^^^ chez }es AQgjlaia^Chajrles 
Stuia|;jt^^^ jr^oçu^s, 901^ 5 fç4re ;, ^|4 JE^pagjç)^ ^Philippe ii^ 
Je^nc^e et; p^rpli^e^ à, ^aples*, Ale^pdre iÇoi!^ 

la^^ha^e dvi iWBde cbrétien 5 tpflip ^im\ t^9m» j 
c'est-^(i|l^re , \^s ,plus méçhaçts de^ bomixiçs t , ^W^^ 
les, pir(^t(^pjl^ijf]jr3 despl^^abpw^ables v^l^tsdete tjjr^i)7, 
nie , des délateurs. ,. '^^ : 

J|l s^i^il;.^ ç^fi^l4ifl5çî|e ,4ek djire et il liï^pçKi:!^ 5 p^ ,de 
savoir q^çUe ëtait la police des Gaules iaT«^BtJi'i|:xy^sioii 
de9 J^l^^m^ius*: T9^^jÇ^ ^^^. 1'^?* Wt? P^r Julps.Césa;: et 
par lçs,^i4{;^^rs qmont^cril; après lui , ç'e^t que ^ /sou» 
radq[^jinis^r|A|ip|^ des p^êtreil o,i|[ druides » 1^ peuple n'àir. 
T^t poijut de piBirl^ ^u^ choses du gpuv^rneiaeot j qu'il 
était sévèrement défendu aux particulier^ de s'enArete-? 
i^ix ^s ^jirè^ d'état , et, 4'^ parler çtilleur^ que dans 
le;s. conseils ^ 01^ le§ 4F^Me3 et les nobles «étaient seiUi^ 
adpiip^.'^put babitjapt éta^t tenu dç xçn4i?e compte w 
pre^ior^in^istf^t de,l4 viJl^ 4^ cp qu'i^jsavait touebiu»4 
le gouvernement; mais il lui était interdit d'en instnwe 

a^HCun^^fiiil^F^ 6^^*^^^^^' Ces|ip]^emiers mt^strs^ts.ét^nt 
él^s jç||9i|ji|ie a^nni^^ npi^ par le^ citpjçns 9 mais pai! ]m 

La^ppli^e de l^pnqi^ p^^a dans les Gaules avec les 14t 



ertîé , eXàltëi par la chaleur' du vîn ^t les 
, pduvafôût S e!x:citét leé uns les autres 
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gions de Gësar. ^SoTur*prëtext€ qtfun festin dëgënere en 
c«bqe lor»({Uië^ plus éèsë^t petSôùtiêà' s*^ trouvent rëu- 
lûss^ les'Roimains infèifdîtent lèà àssbmbleeslQÔmbreu- 
ses i oit lés ^ VsrîtiMé 
propos» de lârbte ^ 
secouer le jouif de lettanj^et. ^ 

Les Francs âdoptèretit la poïîcé déé tfomams?i!rne 
loi attribuée â'€l^îs,^ et par quelques auteurs !^ T^^ 
ramoBdf disaît : <( % , dans une ^s^èmbtae dé quatre , 
de cinq OU de !sept personnes, rëtitiies pour manger en- 
sfioibley 11^ cèhimet un ttomrcide, céùt dé cette colti- 

énfrts de représenter le' coupable , sinon 

* " ^^^ V.'. ' ► ^ft i • 

tous seront également punis pour lui. y> Mais lorsque 
ras^toblée'étàltae^plufe de sept personnes, le coupable 
sefll 'défait Aêli*e'rechèrcifié et piini. Le but de cette loi 
élartt' îd'év^ttet' i^ * Wbtiîdûs tiohîïïreuses, comme étant 
côUescfù il ^jr avait moins de is^curîtéijùsqu^au nombre 
de sept, db^ètnl des coùtiés était sôùsla garde etïçi pro- 
tection dès autres. ' - ^; 

têsrôîs de Tfatiiçe dérlâ prefiiîère et de la seconde races 
avaient de la' police la même îdce que les Grecs et lès 
Romains. Dans leurs ôrdôhnaiicës , c'est toujours d'or- 
dre et ée juBlicé qù*îr s'agit -, ce n'est jamais d'éspioa- 
nage et de rapports secrets. •' * ' * * ' 

Dagobert ii veut que là discipliné soit observa en 
toutes choses'; qoe les padVres Vivent selon les lois , 
maïs aussi qu'ils sdîeiit pTfôtegés, et que lé repos des 
gens de bien soit assuré. Gharlemagrie eiijôint aux com- 
tes de faire exacte et botme justice des malfliîteursV iàr- 
ronô , hon^cides , adultères , ivrognes , mais dé^ juger 
êdon lêilùié^y et non pas arbîtrairefeeilt. Xôuîs-le-iyé- 
bonnaire défend aux comtes et aux centeniers dé rece- 
voir aucuns deniers pour pervertir là justice. lïéliiBlit, 
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par son ordo^ij^miçe 4^82^ y jce. qui- 40it ^e observe, 
à com^mçer-f€^ fe^ épejqm^ ja^u'Au:;^ â^oi^sdli pcw^ 
pleV^fin gu^fCjh^pft p^li^^ f^Q^ <^Teii: ;0t tcmtribiie 
dé ^a j3art au bien çommyn, L(^ ordofti^f^U«^40 iioais^ 
le-Dëboniiaire et qdles, dç. Çl^a^l^nieT<:iw|iiEv«, «on «lo- 
cesseùr, ont pour objet la pai^ pabliifue .et Fadminis- 
tratjpn de^la j^sj^fc^ » U rëpjreil^iao >4<^4Vijole<ic^ ^ la 
piimU'oi[i des çrij^^ lï^tblé,à la 

veuve, à l|oçpl3içlin. Si Jei? coûtes et leSiCOOimissaises 
veulent obtenir les bopi^ea grâces 4u< r^î «• ila doivent 
soi||neui^çinej^t Tailler ^ c^, que les paiivi^es ne soufteot 
aucun préjudice, à cc^ qu'auc^n.e plaÎQ^o^ spitiadreseée 
a sa majestéi,, . , r, 

Sous les règnes suivants et jusqu'à l'e(2^tiQctiiQ|%;deia 
race càrlovlngiei2ne.9 la ju^tice^^ J|a p/otl^c^ lie isp&tfplvs 
que le^droit des brigant^Sy I9 drpJLt ,da^f t X4|nf le: le^ftiible*' 

Chaque jour déplace et re^iule^les^ bp^^^.d^ qe droit 
monstrueux* La juridiction dei^iSfén^bau^i^ 4^IPr.év^fô. 
desbàillis, des viguiers,des vicomtes^ d§T^4^i:^pri-** 
eieuse, yexatoir^^ il)imitëe« Les )()is ai;ici^niies guident 
la place aux ,abi>s nouveaux int;roduits pfir la force et 
la ruse j le comipandenaf^nt. est partout^ la. règle' ne»t 
nulle part« Le but qoœiQii^ d(a toys les agirr^ta est d'ac^ 
croître les domaines, d'augmenjber Tautoritë des nobles 
et desjprêtres. Les rois jspnt forcés de rappeler les com- 
missaires envoyés par eux d^ns les provinces po0r pro- 
t^^r le peup],e contre les, noWçs jet les eoclé^iaaitiques , 
et de ramener ceu^-ci dap^. les voies de la^ justice : c'est 
ce que les seigneurs , les évoques et les abbés, ne pou- 
vfii^t^sQ^firir. Seul, le prévôt, de Paris conservait les? 
tradij^ôi^ 4^ pr^miers^ comtes *,. encore cette charge 
était-elle, au nombre des fermes du royaume, et s'ad- 
jugeaitf ppApas au^plus honnête ou au plus habile, mais 
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aa plus offirant. Od yit plusieurs concarrênts s'associer 
pour enchérir, et pour exercer coUectivemeDt les fone- 
tious de cette plaee ; chacun d'eux prenait séparément le 
titre de prévôt. 

Ce ne fut que très tard , d'abotd sous Philippe- Au- 
guste, et ensuite sous saint Louis, que les rois parvin- 
rent à remettre en vigueur les anciennes lois et lés an- 
ciennes ordonnances pour le maintien de l'ordre et de 
la paix publique , et qu'il fut enjoint aux tribunaux de 
rendra la justice sans acception de personnes', sans 
4gard au rang et à la qualité, aussi bien aux étrangers 
qu'aux nationaux. 

Joinville dit : « Sachez qu'au temps passé l'office de 
la prévôté de Paris se vendait au plus offrant ; dont il 
advenait que plusieurs pilleries et maléfices se faisaient, 
et était tellement justice corrompue par faveur d^amis 
et par dons et promesses qu'on n'osait habiter au royau- 
me de France , et il était lors presque vague. Pourtant 
ne voulut-il plus (saint Louis) que la prévôté fut ven- 
due. Il fit abolir toutes les mauvaises coutumes dont 
le pauvre peuple était grevé auparavant; et îl fit enqué- 
rir partout le pays là où il trouverait quelque grand 
sage homme qui fûit bon justicier et qui punit étroite^ 
ment les malfaiteurs , sans avoir égard au riche plus^ 
qu'au pauvre. Il lui en fut amené un qu'on appelait 
Etienne BoileaUy auquel il donna l'office de prévôt de 
Paris, lequel depuis fit merveille de soi maintenir au- 
dit office, tellement que désormiais n'y avait larron, 
meurtrier, ni autre malfaiteur qui osât demeurer à 
Paris \ et n'y avait faveur de parenté», ni.d'amis , ni or,' 
ni argent , qui l'eût pu garantir d'être puni en rigueur, 
de loi , tant grandeucient fit bonne justice. » 

Ce retour au bon ordre fut de courte durée, et bien- 
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tôt la police des villes redevint ce qu'elle levait ëté sous 
les règnes prëcëdçnts 9 m&l ordonnée par des commis- 
saires engueteurs^ mal eicëçutëe par dès sei^^ents ou 
archers qui n^agissaient que lorsqu'ils y voyaient leur 
in^ërét p^sppnel. Chaque bourgeois de Paris était muni 
d'armes ,-et for/në de veiller à sa sùretë. 

Lesj voleujfs , les meurtriers^ n'ëtaient arrêtes par les 
servent ^ qu/e fians l'espoir d'obtenir une partie de l'a- 
mende à l^quell^ ils étaient icpndamnës; plus souvent, 
en glissant quelques pièces de monnaie aux archers , 
lés malfaiteurs étaient relâches sur-le-qhamp. Le même 
motif faisait arrêter et relâche): les filles publiques qui 
portl^e^t des habits ou des ornements interdits à celles 
de leur profession « 

Comipe les archers et sergents n'avaient ni amendes 
ni Ratifications à attendre pour saisir ou tuer le? loups, 
ils les laissaient en liberté tnanger, même aux portes de 
la ville, les enfants et les feâames: il y en eut quatorze 
dedévçrë^ dW les vignes, entre Montmartre et la porte 
Sàint-Àntoine , dans une seule semaine dii mois de sep- 
tembre i437r ^I^ assaillaient le berger et laissaient le 
troupeau , dit 1 auteur du Journal de Paris sous Char- 
les VI et sous Charleis vu. 

'. . * ■ î / - « : . * 

Certains chevaliers , animaux plus féroces et plus 
destructeurs que les loups , semblaient s'être faits leurs 
auxiliaire^ ; et partout les brigands appelés escorcheurs 
marchaient à leur suite. Un chevalier , Jean Foucaud 
OU de Foucaùd , qui commandait à Corbeil; les capi-- 
taines de Château-de- Beauté , de Vincennes, d'Orsai^ 
de Çhevreuae,, d'Ourville, et les seigneurs des environs , 
venaient jusque dans Paris piller, rançonner, incendier 
et tuer. Ces jours ue rapine, de carnage, de crimes 
atroces et d'aflFreusès misères, sont ce qu'aujourd'hui l'on 
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appelle le bon vieux temps. C'est à nous rendre ce temps 
d'exëcrable mémoire que des directeurs et des préfets de 
police ont applique leurs soins. 

M. Lacretelle fait remarquer qu'avant Texpëdition 
de Charles vili en Italie, l'esprit de conspiration était 
inconnu en France 5 la conjuration d'Amboisefut la pre- 
mière trame de ce genre.On peut en dire autant de l'esprit 
de recherche et d'espionnage : il nous vint de Toscane. 
Catherine de Médîcis avait été élevée dans une cour 
ennemie du pape et du doge , mais où l'on parlait sou- 
vent de l'inquisition religieuse de Rome et de l'inqui- 
sition politique de Venise. Au temps où elle habitait 
Florence , la délation et la trahison régnaient en Italie ^ 
les traditions les plus réoentes sur la science du gou- 
vernement étaient celles du pape Alexandre vi et de 
son digne fils César Borgia; le livre de Machiavel pas- 
sait pour le bréviaire des princes : Catherine apporta 
la cour de France ces maximes déloyales et cette poli- 
tique traîtresse. Les délateurs forent encouragés par le 
pardon , par la récompense ; la délation fut ordonnée 
par édits royaux; ceux qui dénonçaient des con venticules 
et assemblées de protestants recevaient cent écus pour 
une fois, « le roi voulant que lesdits révélateurs fussent 
maintenus et gardés de toutes injures, oppressions et 
molestations , et conservés en sa protection et sauve- 
garde». 

« Un Russangey un Frote^ dénoncèrent des assemblées 
de nuit de tous âges , sexes et conditions de personnes , 
où , après avoit mangé un cochon au lieu d'agneau pas- 
cal ) il se faisait une détestable et incestueuse copulation 
des hommes avec les filles et les femmes , sans avoir 
grande discrétion dé l'âge ni du sang. Mais quand ce fut 
aux recollements et confrontations des témoins , ils se 
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trouvèrent fort variables, de sorte que la cour de par- 
lement ne put asseoir ni fonder jugement et arrêt sur 
leurs dépositions. Néanmoins le fait demeura aux oreil- 
les du menu peuple, qui le croyait véritable, et la reine 
voulait que l'on en fît justice exemplaire (i). » 

Au temps de Louis xiii, la police de sûreté était en- 
core si mal faite à Paris que les vols et les assassinats 
s'y commettaient non seulement la nuit, mais en plein 
jour, dans les lieux les plus fréquentés , à la vue des 
passants ^ et ces crimes étaient si communs que per- 
sonne ne s'eû étonnait. 

Tabarin avait son théâtre ^ maître Gonin , joueur de 
gobelets, sestraiteaux ; Briochée, ses marionnettes .sur 
le Pont-Neuf. Les chanteurs y vendaient leurs chan- 
sons , les charlatans leurs drogues et leur baume dtar- 
cr^r. Ce grand passage sur la rivière était le rendez- 
v^iîs des oisifs , des curieux, des filous et des voleurs.^ 
C'est là que les tire-laines enlevaient violemment les 
manteaux des bourgeois , et que les coupeurs de bour- 
ses tranchaient avec adresse les cordons de celles que les 
hommes et les femmes portaient pendues à leur cein^ 
:ture. Sur ce théâtre de désordres, de querelles et de 
rixes continuelles , on voyait pêle-mêle des vagabonds 
de toutes les classes , de jeunes débauchés appartenant 
à d'honnêtes familles , des gentilshommes sans argent 
et des princes échappés aux entraves de l'étiquette, cher- 
chant dans cette bagarre des distractions aux ennuis 
de la grandeur. Le comte de Rochefort dit dans ses mé- 
moires que Gaston , frère du roi , à la tête d'une es- 
couade de détrousseurs , tous bons gentilshommes , 
enleva cinq à six manteaux aux passants , sur le Pont- 



(i) Voir les Mémoires de Michel de Castelnau, année i56g. 
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Neuf 9 pendant la' nuit. Le comte de Boehefort , le comte 
d'Harcourt et le chevalier de Rieux étaient en la com- 
pagnie de monseigneur pour cette noble expédition* 

Dans son Baron de Fcmeste^ d'Âubigné fait dire à 
d'Âinay :« Le métier d'espion veut une grande diligence^ 
dextérité, invention y impudence, et avec tout cela il 
n'est point sans danger. Nous avons en Poitou un sénat 
de telles gens, composé de quelques catholiques ruinés^ 
qili se veulent relever par les choses extrêmes , et d'hu- 
guenots révoltés tout à plat , et d'autres qui prennent 
terme pour l'être. Premièrement ils remplissent leurs 
lettres des pas et des paroles des plus gens de bien du 
pays , en détournant ^ toutes choses de leur droit sens. 
Ils vont dîner avec an gentilhomme , qui le leur donne 
de bon cœur y ils le mettent sur le propos du mauvais 
gouvernement d'aujourd'hui y et si c'est quelqu'un qui 
ait charge , ils demandent combien de quart iers il a per- 
dus depuis trois ans;|ils lui font voir au }irofit de qui 
va ce larcin , et que les choses iront ci-aprc s de mal en 
pis ; allèguent les pensions nouvelles données à des per^ 
sonnes les plus indignes qu'ils peuvent choisir. I^e là, 
viennent sur les comparaisons du temps du feu roi , e^t 
qu'on était bien soumis sous l'administration de M. de 
Sully. Si là-dessus ils peuvent aigrir quelque cœur par 
ses intérêts , et faire échapper de sa bouche chose qui 
sente le mécontentement , voilà de quoi mériter xles 
gages. Ils ont un bureau à Niort , qu'ils appellent le 
conseil du roi, ou le conseil des avis* J'ai un frère qui 
est de cette bande, dit le baron de Fœneste : c'était un 
gueux il y a trois mois , il n'y a que lui maintenant pour 
paraître. Ils s'attendent d'avoir bien des confiscations. » 

L'espionnage fut un des moyens dont le cardinal de 
Richelieu fit usage pour s'emparer de l'autorité suprême. 
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H La terreur chez les uns » l'espoir (f un salaire chez les 
autres , dit Dulaure ^ lui procuraient des satellites : ducs , 
valets, maréchaux de France, soldats, moines , épou- 
ses , maîtresses , confesseurs , il était parvenu à tout 
corrompre^ tous pour le servir s'obligeaient à trahir 
leurs devoirs et leur conscience* Les confesseurs de la 
coi^r étaient ses espions ; il s'en servait pour connaître 
les secrets des pénitents , et pour donner aux opinions 
des personnes influentes une direction qui lui fût favo- 
rable. Tout l'entourage de Richelieu , nobles , prêtres , 
valets et moines , briguaient ses bonnes grâces en se 
faisant mouchards et délateurs. » Le cardinal voulut en- 
voyer un espion à Bruxelles : il fit choix d'un débauché , 
le comte de Rochefort , qu'il travestit en capucin. 
Après avoir fait son noviciat dans im couvent de Paris , 
Rochefort se rendit à pied en Brabant et s'enferma dans 
une capuciaière à Bruxelles*, pendant deux ans il 
s'y soumit rigoureusement à la règle, suivit la disci- 
pline delà maison, observa les jeunes et les j)rivations 
qu'elle impose , et fit tous les exercices religieux qu'elle 
prescrit, afin de tromper les moines, le monde, et de 
se rendre digne, par cette longue impiété, de la haute 
protiection d'un prince de l'Eglise* 

Deux hommes dont la méchanceté égalait l'habileté , 
Louis XI ^t le cardinal de Richelieu, peuvent être con»- 
sidérés comme les fondateurs en France de l'espionnage 
politique. Des émissaires cachés épiaient les actions , 
interprétaient les gestes de toutes les personnes suspec- 
tes au cardinal-ministre , et lui rendaient compte ou 
des paroles qu'elles avaient dites, ou du silence^que, dans 
telle occasion, elles avaient gardé. Louis xni lui-même 
se fit l'espion de Richelieu , et lui dénonça les démar- 
ches et les discours des courtisans dont il soupçonnait 
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l'attachement à la reine. « Il a'établit entre eux, dit M, 
Jay ( 1 ), un commerce mystérieux de délations, dont jus- 
que alors les rois de-France, si l'on excepte Louis xi, au-* 
raient rejeté l'idée avec indignation : tant le défaut de 
caractère dans un roi est près de l'avilissement et de la 
cruauté. )> L'historien cite une lettre écrite ie 16 août 
1637 , par Louis xiii , au moment où il va, dit-il , cour- 
re le loup , pour dénoncer à son ministre un certain 
Patrocle, arriiié la veille à Chantilly, lequel, ajoute le 
roi, a tenu de mauvais discours de vous et de moi. L'avis; 
de Louis xiii est d'envoyer Patrocle hors de Paris, 
comme il avait été fait de la supérieure du Valide- 
Grâce, oe^ ck fem^^/r^ à cot^t^er^. 

Pendant la régence d'Anne d'Autriche et l'enfance de 
Louis XIV, la police politique dut de nouveaux perfec- 
tionnements au génie italien du cardinal Mazarin; la 
violation du secret des lettres fut ajoutée à toutes les 
surprises faites, par l'autorité, à la confiance et à la 
bonne foi des citoyens. Un jour qu'il voyait sortir du 
cabinet du roi l'intendant des postes , un autre Montau- 
sier , remarquant l'air de satisfaction farouche de l'in- 
quisiteur, dit : Urne semble voir une fouine qui se lèche 
le muêeau après avoir égorgé des pouiets. 

Durant la première partie du règne de ce prince, 
les couvents et les hôtels des grands furent, pour les 
' malfaiteurs des lieux d'asyle et de refuge. Alors les /a- 
quais et les pages formaient dans Paris une espèce de 
corporation perturbatrice qui , sous la protection de 
leurs maîtres , se livraient impunément à tous les genres 
d'excès. La régente elle-même, la dévote Anne d'Au- 
triche, fit enlever de vive force et ravir à la justice deux 
■ ■ ■ ' I II I I 1 1 II ■ I II I 1 1 . 1 1 1 1 1 ■ 1 1 1 

(}) Histoire du ministère du cardinal de Richelieu. 
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laquais condamnes aux galères pour aroir assassine uù 
pauyre marchand, père de famille, au moment où il 
sortait de sa maison. 

Les archers , pour assurer l'éxecution des arrêts du 
parlement , étaient forces de livrer des combats aux la* 
quais , qui f enaient par bandes enlever les voleurs con- 
damnes. 

Des vains hopneurs du pas le frivole avantage 

donnait lieu à des disputes, à des mêlées de valets, 
auxquelles souvent les maîtres prenaient part. Dans 
une rencontre de carrosses, au mois de janvier i654, 
un sieur de Tillade fut tué par les laquais du duc d'£- 
pernon. 

.Par lettre patente du 22 janvier i655 y le roi défendit 
aux pages et laquais de porter dans Paris des épées , 
poignards, pistolets ou autres armes à feu, et des bâtons 
ferrés. Pour condamner les contrevenants à la peine 
de mort , il suffisait du procès- verbal de capture , 
et le jugement était sans appel. Des dispositions si vio-^ 
lentes ne mirent point un terme aux désordres^ ils s'ac^ 
crurent par VînâiscipMne et le brigandage des soldats , 
qui, ouvertement , à toute h£ure, volaient dans la ville, 
dans les faubourgs, sur les routes et les avenues, et dans 
les villages circonvôisins. Lés voleurs vendaient sur la 
place publique les meubles et les dépouilles des habi- 
tants. Le régiment des gardtss , les archers, les exempts 
de la maréchaussée, protégeaient les voleurs, et souvent 
étaient leurs complices , donnant pour excuse l'insuffi- 
sance de leur paie : car les archers de Lou|s xiv ne re- 
cevaient encore, comme les archers du roi Jean , que 
trois sous et demi par jour; 

Imitateurs des princes et des pages, des seigneurs et 
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des laquais , les bateliers prenaient parti pour les vo- 
leurs ; ils vinrent au nombre de trois cents forcer les 
prisons du Châtelet , pour en arracher un receleur fe- 
meux. Il n'y a donc nulle exagération poétique dans 
ces vers de Boileau : 

Le bois le plus funestd et le moins fréquenté 
Est , au prix de Paris , un lieu de sûreté. 

La police de garantie et de propreté, la police véri- 
table, ne fut guère en vigueur qUe dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Un Ueutenmtt du prévôt de 
Paru, pour la police, fut nommé en 1667. Paris doit a« 
sieur de la Reinie , premier lieutenant de police , les 
lanternes et Tespionnage. D'Ârgenson multiplia le nom-* 
bre des espions; il délivra la ville des pages et des la- 
quais, des vagabonds et des filous, pour la livrer aufer 
mouchards. « Dirigé par des intérêts qui n'étaient pas 
toujours ôeux de la justice, dit Dulaure ^Histoire de 
Paris), il servit le despotisme' de Louis :!tiv et de ses 
ministres, les vengeances des jésuites et les vices des 
familles puissantes. Desnobles criminels furent par lui 
soustraits au supplice qu'ils avaient mérité. » 

Boileàu.a dit de d'Assouci que 

t Ses vers , craints du chaste lecteur , 

Se ressentaient des lieux que fréquentait l'auteur. 

L'administration du rég^it et de soa ministre, le 
earc&ial Dubois, se ressentit aussi des lieu^i que fré- 
quentaient son altessSe et son éminence. lis firent 
lieutenant-gj^néral de leUr police diplomatique nue en- 
tremetteuse cëlèbre nommée La Fillon. Dubois préten- 
dait, disent MM. Jouy et Jay (Ermites euprieum), que 
les femmes galantes , par leur penchant à la ftiuSseté 



XiYII 

ayaieDt un grand avap tage sur les hommes ^ en af&îres 
politiques, et qu'il est des témoins nootolrnes en pré- 
sence desquels le plus profond diploknate €OmnQ|et tou- 
jours quelque indiscrétion. Cette pensée Tayait amené 
à mettre en vogue , dans un certain monde , les bou- 
doirs de )a Fillon 9 qu'affectionnaient plus particulière* 
ment les membres du corps diplomatique. Les agents 
femelles du cardinal Proxénète eurent ordre de redou- 
bler de zèle et d'activité à une époque où les intrigues 
de l'Espagne et du duc du Maine menaçaient le régent 
et sa cour. Ce fut i une porte secrète du labyrinthe de 
la courtisane que se trouva attaché le fil qui conduisit 
le cardinal jusqu'au cabinet où venait de s'ourdit la 
conspiration du marquis de Cellamare. 

Louis XV trouva la police dans les mauvais lieux , et 
n'eut garde de l'en tirer. Les turpitudes des débauchés 
éveillaient la luxure de ce prince lascif) on eut soin de lui 
en faire de fréquents rapports ; l'intendant-général des 
poster y joignit les Isiens : cela s'appelait iruvailler avec 
le nd* Voici ce qu'en dit madame du Hausset , dans ses 
Mémoires (pages 63 et 64) : « U y avait deux personnes, 
le lieutenant d$ police et Vintendant de$ postée , qui 
avaient grande part à la confiance de madame de Pom- 
padour ; mais ce dernier était devenu moins nécessaire , 
parce que le roi avait fait communiquer à M. de Choi-^ 
seul le secret de la poste , c'est4*dîre le secret des let- 
tres, qu'on ouvrait-, ce que n'avait pas eu M. d'Argen- 
son , malgré toute âa faveur* J'ai entendu ilîre ^que 
M« de Choiseul en abusait, et racontait k ses amis 
les hiei&ires plaisantes, les intrigues amoureuses que 
contenaient souvent les lettres qu'on décachetait. La 
méthode , à ce que j'ai entendu diie , était fort simple : 
Sia? hu s^t commis de Fhotêl 4ifs postes triaient les let- 
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ires qu^tlleur éiait preseril de décffohetery et prenaient 
Temprêinte du cachet avec une boule de mercure 5 en- 
suite on mettait la lettre , dû côte du cachet , sur un go- 
belet d'eau chaude y qui faisait fondre la cire sans rien 
gâter 5 on Fourrait, on en faisait l'extrait, et ensuite 
on l'a recachetait à l'aide de l'empreinte : voilà comme 
j'ai entendu raconter la cho3e. L'intendant des postes 
apportait les extraits au roi le dimanche. On le voyait 
entrer et passer comme les ministres, pour ce redou- 
table travail. Le docteur Quesnay , plusieurs fois devant 
moi, s'est mis en fureur sur cet infâme minuterez com- 
me il l'appelait , et à tel point que l'ëcume lui en venait 
à la bouche. Je ne dînerais pa>s plus volontiers avec Fin- 
tendant de0 postes qu^avec le bourreau , disait le doc- 
teur. » 

C'est aussi des intrigues amoureuses que le lieutenant 
de police faisait l'objet de ses soins et de ses rapports. 
Berrier, dévoue à la favorite, avait soin d'ëcarter ses^ 
rivales, en les Calomniant auprès du roi.* Madame du 
Hausset cite un exemple de ce genre de service ; Berrier 
représenta au défiant Louis xv , comipe intrigante et 
ambitieuse, une femme qui paraissait éprise pour lui 
d'un amour véritable , et à laquelle ce prince avait écrit 
une lettre fort tendre. 

Les rapports des inspecteurs étaient alors, comme ils; 
le sont aujourd'hui, inscrits sur des registres 5 ces regis- 
tres, après un certain temps , passaient des bureaux du 
lîeiJiJtenaiit-général de police au dépôt des papiers secrets 
que renfermait la Bastille. Ils y furent trouvés au mois de 
juillet 1789, et portés à l'hôtel de ville. P. Manuel , 
procureur de la commune, y puisa la paatière d'un ou- 
vrage qu'il a publié sous ce titre : La police de Paris 
dévoilée. C'est aussi de oes registres qu'a été extrait un 



autre ouvrage intitule : Za chasteté du clergé dévoilée. 
Les pièces originales de ce recueil furent déposëes, en 
1790, aux archives du district des cordeliers, et sou- 
mises à l'examen du public. On voit par ces ouvrages 
que, dans la seule annëe 1 760 , deux cents ecclésiastiques 
furent pris eu flagrant délit \ un plus grand nombre 
échappa sans dou.t!Ç aux agents de la police. Cène sont 
pas seulement des clercs et des bacheliers qui figurent 
dans les procès*verbaux des commissaires au Châtelet , 
et dans les rapports de l'inspecteur Marais , plus spé- 
cialement chargé de la surveillance des ecclésiastiques : 
on y trouve des vicaires et des curés , des abbés et des 
moines, mathurins, célestins, théatins, antonins, au- 
gustins, capucins, jacobins, feuillants, prémontrés, 
oratoriens, bernardins et cordeliers surtout-, les chanoi- 
nes y sont en grand nombre^ les grands vicaires et même 
les évéques n'y faisaient faute. Voici ce qu'on lit dans un 
de ces rapports de' l'année 1760 ; « En passant ce matin, 
vers le midi, sur les boulevarts, j'ai aperçu la voiture 
de M. l'évêque d'Orléans, et je l'ai suivie sans que ce 
. fut l'heure. La maison ou il va, rue du Faubourg-Mont- 
martre, n'e^ point une allée, mais une porte cochère 
à côté. J'ai fait des questions au portier *, mais je n'ai 
pu en apprendfe quelque chose, sinon qu'il n'a pas 
voulu me dire si c'était M. l'évêque qui était entré. Je ^* 
me retournerai i^aiMeurs pour savoir ce qui en est» J'ai 
laissé Loriot , qui suivait M. Fahhé de Brienne^ dont 
je vous en rendrai compte. Je vous dirai que qçs mes- * 
sieurs ont des voitures, et qu'ils vont vite; il faudrait 
avoir un train (1) pour leur compte, ce qui serait ,1^ 
xnpyen de faire des observations sures. » 

(1) En argot de police , un nombre fixe d'espions destiné unique- 
ment a une exploration s'appelait un train» 



Si , comine aux premiers siècles deFëglise» le mariage 
des prêtres avait été permis ^ un si grand scandale n'eut 
point avili l'habit ecclésiastique. La plupart de ceux 
contre lesquels il était procédé se montraient peu décon- 
certes et peu repentants. Obéir à la plus impérieuse des 
lois de la nature était moins honteux sans doute que de 
dresser *des femmes perdues à tenter la vertu de ces 
hommes, jeunes la plupart, et à les dénoncer elles- 
niémes aux agents de la police , pour tirer double pro- 
fit d'un métier que l'autorité rendait doublement in- 
fâme. Les procès- verbaux et les rapports allaient à 
Versailles et à l'archevêché, ici pour provoquer les 
rigueurs de M. de Beaumont, là pour égayer Louis 
XY, et flatter sa lubricité. Quel maître! quels valets t 
Louis XYi , prince chaste , roi honnête homme , eut 
d'abord d'honnête^ gens pour ministres , et si la police 
ne cessa pas d'être une école de perfidie et de corrup- 
tion, du moins elle cessa d'être un théâtre de scandale^ 
ses turpitudes furent couvertes d'un voile discret. Mais 
les avilissements et les dégradations du règne précé- 
dent avaient laissé des traces si profondes que l'armée 
ne se montrait ni plus ofiensée ni plus su|prise que la 
cour en voyant Fordre royal et militaire de Samt-Louis 
pendant à la boutonnière des agents de la police. Des 
^ hommes que leur contact journalier avec les espions 
plaçait si bas dans l'ordre social et l'opinion publique 
prenaient et recevaient dans lef actes du gouvernement 
le titre ^e conseillers du roi! Un sieur Cheirouze, un 
sieur Quidor, un sieur Framboisier, un sieur Pâté, avaient 
l'honneur d'être de la compagnie des conseillers de sa 
mujestéi ^^ sieurs Sommelier ,.Pousset et Boisset étaient 
ses pensionnaires ! Il y avait çncore des inspecteurs de 
police honoraires en 1789, la veille de la révolution. 



Dans les mandats et pouvoirs donnes par les provin- 
ces à leurs députés aux ëtats-génëraux , qui depuis se 
formèrent en assemblée constituante , la noblesse s'unit 
au tiers-état dans le vœu de voir la police de propreté 
et d'ordre attribuée aux municipalités, et là police de 
sûreté passer entre les mains des juges. Même en cas 
d'émejate , est-il dit au cahier de la noblesse du Thime^ 
raù, les troupes ne doivent marcher que sûr la réqui* 
sition du juge , et accompagnées d'un ofiicier de justice. 
Des règlements pour distinguer la police de salubrité et 
de sûreté de la police des approvisionnements furent de- 
mandés par la ville de Rouen. 

Telle est la tendance de l'homme au despotisme , que 
toute voie qui y conduit lui semble légale. Le prince 
dont le cœur est le plus pur et la probité la plus timo- 
rée autorise comme roi des actes dont il rougirait comme 
citoyen ; il n'est point de bris de cachets , point de ré- 
vélation déloyale, que le prétexte imposteur de l'intérêt 
du prince ou de la raison d'état ne justifie à ses yeux. 
Louis XVI lui-même , le consciencieux Louis xvi , élevé 
au milieu de cette perversité politique^ ne s'étonnait pas 
de voir les confidences de l'amitié trahies et les secrets 
de la pudeur violés par les agents du pouvoir. 

Le clergé et la noblesse s'unirent à la nation pour 
demander l'inviolabilité du secret des lettres, dépôts 
sacrés des intérêts des familles , pour que les abus qui 
se commettaient dans les bureaux des postes fussent sé- 
vèrement réprimés. Les cahiers d'E^ampes contiennent 
ce passage remarquable :« Les députés représenteront 
qu'il existe à la poste un bureau pour ouvrir toutes les 
lettres , en faire des extraits , et même les supprimer à 
volonté. Cette inquisition odietise, violation de la foi 
publique, occasione des abus de tous les genres, par 
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la connaissance qa'elle donne des afiaires des familles : 
la suppression de ce bureau sera demandée. » 

On sait que, sans respect pour la majesté royale , cet 
antre s'appelait le bureau du rot, 

La révolution , qui eut peu de scrupules , ne porta 
cependant qu'une seule fois la main sur le sceau des 
lettrés. Un jour toutes furent saisies et ouvertes; celles 
dont on ne s'empara pas, scellée^ d'un cachet annon- 
içant l'opération à laquelle elles avaient été soumises , 
parvinrent à leur adresse. Il y avait alors plus d'audace 
et de violence que d'hypocrisie dans les actes de l'au- 
torité. 

Un comité d'informations ou de recherch es fut formé 
par un décret de l'assemblée constituante , au mois de 
juillet 1789. Péthion, qui , depuis , fut maire de Paris , 
et Dandré, que nous avons vu , en i8i5 , directeur-gé- 
néral de la police du royaume , étaient membres de ce 
comité. Ils furent chargés de recueUlir et S examiner 
les mémoires , renseignements , requêtes , plaintes , dé- 
nonciations sur tous les projets ou complots contraires 
à la sûreté de l'état et des citoyens; mais rien n'annonce 
que le comité des rechercîhes eût des agents secrets à sa 
solde, et qu'il décernât des récompenses aux délateurs. 

Il n'en fut pas ainsi des comités de gouvemem£nt 
créés quatre ans après, par décret de la convention. 
Sénart , secrétaire-rédacteur du comité de sûreté géné- 
rale, représente JVer(m, assassin des prisonniers d'état 
transférés à Versailles , comme le chef et le principal 
agent du comité, dans tout ce qui était relatif aux ar- 
restations et à Tespionnage. Une fois que ce Héron vous 
avait vu , dit Sénart (1), il savait adroitement vous 

^^__ ^ \ 

(i) Révélations puisées dans les cartons défi comités de salut public. 
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«imener chez lui ; il tous sondait sur vos relations et 
vos connaissances. 

Héron commandait à une vingtaine de sous-chefs , 
qui avaient sous leurs ordres des compagnies de bri- 
gands toujours prêts à dénoncer et à arrêter. 

Sénart ajoute : « Chaque honqi^e de cette troupe était 
un mouchard aux ordres des comités de salut public et 
de sûreté générale , sous la direction du chef Héron. Mo- 
begpierre l'employait pour surveiller le comité de sûreté 
générale ; et de son côté le comité de sûreté générale 
s'en servait pour surveiller le . comité de salut public. 
Héron faisait suivre tous ceux qu'on lui avait désignés , 
tellement qu'aucune victime ne lui échappait; et, si 
par raisons ou par circonstances il laissait quelqu'un 
libre , celui-ci n'avait que l'ombre de la liberté ». 

Sénart lui-même joua le rôle d'espion dans l'affaire 
de Catherine Théos et de don Gerle. Voici en quels ter- 
mes il raconte cette afiaire : 

« Le comité de sûreté générale, instruit d'un rassem- 
blement fanatique dans la section de l'Observatoire, 
chez une femme se disant la mère de Dieu y m'ordonna 
de m'assurer de ce rassemblement , d'en rechercher 
toutes les. causes et les effets, d'interroger et d'exami- 
ner les personnes qui fréquentaient cette réunion. 

» On ordonna à quelques porteurs d! ordre de m'as- 
sister , et on me donna Vindicateur du rassemblement 
pour m'introduire , sous prétexte de me faire recevoir 
comme frère dans la syûagogue. ^ 

» Je laissai dans les cafés et les cabarets voisins les 
porteurs d'ordre ^ qui y étaient mieux qu'ailleurs par 
goût et par habitude. 

et de sûreté générale, ou Mémoires de Sénart, agent du gouvernement 
rëyolutionnaire , chap. xiv et XV. 
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)> Nous convînmes y Tindicateur et moi , d'affecter 
l'aÎF dévot et de me dire de la eompa^gnie* C'était rue 
Contrescarpe, près de l'Estrapade, à un troisième étage. 

» Vindicateur sonna; une femme parut; ils s'entre- 
donnèrent des signes sur le front , et le frère fut recon- 
nu; et elle dit: Entrez^, frères. 

» !Nous entrâmes dans une espèce d'antichambre. 
Arriva un homme vêtu d'une robe blanche ; les signes 
recommencèrent , et l'on nous dit : Frères et amis, as- 
seyez-vous. 

» Mon conducteur fut introduit seul dans une pièce 
à côté, et rentra peu après avec une femme qui me dît : 
Venez , homme mortel , vers l'immortalité ; la mère de 
Dieu, vous permet d'entrer. 

» Je riais intérieurement de ces singeries et je gardai» 
extérieuremefU un sérieux d'admiration, 

» Je fus introduit dans Tappartement de la mère de 
Dieu : une femme arriva , et quoiqu'il fût huit heures 
du matin , et que ce fût dans un appartement éclairé , 
elle alluma un réverbère à trois branches, plaça dessous 
une chaise , un fauteuil , et mit un livre sur ce fauteuil. 

» On regarda à la pendule et l'on dit : L'heure s'a- 
vance, la mère de Dieu va paraître pour Tecevoir ses 
enfants. 

» Arrive alors une autre femme, que l'on désignait 
sous le nom d^éelaireuse ; elle nous dit : . Enfants de 
Dieu , préparez- vous à chanter la gloire de l'Être-Su- 
préme; disposez les lieux en face de nous. Et aussitôt 
au fond de la salle on découvre un fauteuil blanc , élev^ 
au-4essus de trois petits gradins ; à côté et à droite était 
un fauteuil bleu sur un gradin , et à gauche un fauteuil 
cramoisi sur la même élévation. 

» On sonna , ejt alors sortit d'une alcôve fermée par 



deux rideaux blancs une vieille femme soutenue sous 
les bras , dont les mains et la tête étaient dans un per- 
pétuel mouvemen^. On la monta dans le grand fauteuil 
blanc , on l'assit , et la mère de t)ieu étant assise, les 
deux femmes qui la conduisaient se mirent à genoux , 
baisèrent sa pantoufle ^ ses deux mains , et se relevé* 
rent en disant : Gloire à la mère de Dieu ! 

» On apporta à la mère de Dieu une tasse de lait et des 
tartines , et après son déjeuner, on liti lava le front , le 
nez , les yeux , les oreilles , le menton , les joues et les 
mains. Cela fait , elle dit : Enfants de Dieu , votre mère 
est au milieu de vous ; je vais purifier les profanes ! 

» Chacun prit place , vînt s'agenouiller à son tour 
et baiser le front de la mère deDieu, qui mettait la main 
sur la tête en disant : « Amis de mon fils, je vous chéris 
« tous. » 

» Survint Gerle , le chartreux , ex-constituant. Aus- 
sitôt qu'il parut, chacun s'inclina , resta courbé queN 
ques instants, et l'on se releva. 

» Gerle s'agenouilla , baisa la joue de la mère de 
Dieu , qui lui dit, àans lui mettre la main sur la tête : 
«Prophète de Dieu, prenez séance. » 11 s'assit dans le fiiu- 
teuil cramoisi, à gauche de la mère de Dieu, et dit, en le- 
vant la main droite : « Amis de Dieu, réunissons-nous. » 

» La femme qui remplissait le rôle diéelaireujse prit 
le livre posé sur le fauteuil et le plaça au milieu de nous, 
récipiendaires, près de Gerle. . 

» Plus bas , sur un autre siège ^ était une belle femme 
blonde , que l'on nommait la ehanteitse, et , de l'autre 
côté, près du fauteuil bleu et en face, une superbe 
femme brune , jeune , fraîche , désignée sous le nom de 
la colombe. Gerle fit une inclination à Véclaireu$e; 
celle-ci répondit parune autre, et di^ : Frères et sœurs, 

I. £ 
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assistez. Et, se retournant vers nous , récipiendaires , 
elle ajouta : Et vous, profanes , disposez-vous à la 
grâce de Dieu; levez la main droite, ^ répondez : Jurez^ 
TOUS , promettez-vous de répandre jusqu'à la dernière 
goutte de votre sang pour soutenir et défendre , soit 
Tarme à la main , soit par tous les genres de mort pos- 
sibles , la cause et la gloire de l'Être-Suprême? 
• » Je levai la main en disant : Oui , je le jure. 

» Jurez^vous , promettez-vous obéissance et respect 
à la mère de Dieu ici présente ? 
)» Mémeréponse: Jele jure. 

» Jurez-vous , promettez-vous soumission aux pro- 
phètes de Dieu et à leurs ministres? 
» Même réponse : Je le jure. 

)v Alors Véclaireuse ouvrit le livre et fit lecture de 
l'Apocalypse. 

» Gerle nous regardait ,. examinant notre maintien; 
iil*nous demanda nos noms , notre domicile , notre état, 
nous fit promettre de les écrire et de les laisser avant 
de sortir. 

^ » L^éclaireusenous lut ensuite l'Évangile de la messe 
de minuit à Noël, et nous débita, pour nous convaincre, 
ce sermon : Dieu a pour mère Catherine Théos ; le verbe 
de Dieu est son fils *, elle répand la parole de Dieu ; elle 
a des révélations de Dieu. 

y^Cela-finiy Gerle leva les mainsau ciel. Alorson nous 
conduisit à la mère dej)ieu , et là, à genoux sur un gra- 
din, une femme me prit la tête; la mère de Dieu se 
baissa ; Gerle me mit la main sur la téte^ et Catherine 
Théos me dit : Mon fils, je vous reçois au nombre de 
mes^lus: vous serez immortel. Puis elle me baisa le 
fyont, les ojT'eilles, les joues , les yeux , le menton , et 
prononça les mots^acramentaux : La grâce est infufte. 
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Ensuite elle me pa^sa Idr les lèvres un bout de làn(pie 
dégoûtant , et Gesle prononça ces mots : D^fuêa ûH 
§raiia in labm fuis. Je rendis à la mère de Dieu signe 
pour signe. Alors elle me dit : « Fils de Dieu y ëlu de la 
« mère de Dieu, tu as reçu les sept dons, tu es immdi^tel. » 
Elle me fit, avec le pouce, un signe en forme d'ëqœrre, 
une barre au-dessus des sourcils , une autre se relevant 
du côté droit et se réunissant en pointe i celle du côté 
gauche. Pareils signes sur le front pour les hommesfsur 
le cœur pour les femmes , et du pied gauche, si l'on est 
examiné ou gêné, indiquaient les élus dans tous les coins 
de la terre.' 

» Il devait y avoir des soulèvements et des guerres ( 
les élus de la mère de Dieu qui seraient mc^rts ressusci- 
teraient pour ne plus jamais mourir. 

» Une sœur vint annoncer à l'assemblée que dans 
les cabarets voisins il y avail-âea gens armés qui bu- 
Talent à la santé de la mère de Dieu ; qu'une forte pa* 
trouille était placée au fond de la ruelle près de la mai- 
son. Gerle s'écria : «Nous sommes trahis.» J'ouvris une 
fenêtre , je donnai le signal , et à l'instant accoururent 
tous les obsenxUêurs et la force armée. Dansl'inter^ 
valle, je vis le moment où j'allais être poignardé A 
coups de couteau ^ mais une femme me garantit en se 
mettant devant moi et s'écriant : a Ne tuons personne, 
« expliquons-nous. y> La porte fut enfoncée et FaHroUp^-' 
îneniseàsu » 

Robespierre avait obtenu l'établissement , au comité 
de salut public, d'un bureau de police générale de la 
république , et souvent les personnes que le comité de 
sûreté générale faisait arrêter étaient mises en liberté 
par ce bureau , qui souvent aussi faisait arrêter relies 
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dont le comité de sûreté général aT«it ordonné la mise 
en liberté. Sénart ajoute : « Vadier employait pour es- 
pionner Robespierre un intrigant connu , qui , par 
«ne double perfidie 9 espionnait aussi le comité de sû- 
reté générale , affectant de l'exactitude yis-à-yis de l'un 
commeyls-à^Tis de l'axtire. Mais c^ agent , plus atta- 
dhé à Robespierre qu'à Vadier, trompait facilem^etsf 
éelui-«i , èleaVait plus dir^tement les secrets du co- 
mité. » Le bureau de police générale du comité de salut 
publie avait des agents dans la société des jacobins , et 
leeomité de^sib^eté générale des espions dans les maisons 
de détention , où ils étaient connus sous l'af&eux nom 
de moutons ; mais dû moins ces agents lëyélaient , dé- 
nonçaient, calomniaient, et n'allaient pas plus loin ; les 
agents provocateurs appartiennent à d'aiiftres temps et 
à d'autces comités. 

Cest au diteelotre exécutif- qu'esl dû le rétablissement 
de la police d'espionnage. Dans l'aneien régime , l'hom- 
me placé à la tête de cette partie honteuse de l'admi- 
nistration publique n'avait que le titre de lieutenant de 
police. Sous la convention, il existait un eomité de sû^ 
reié ginércdey wîi bureau de pôUee générale} mais il n*y 
avait point de ministère des délations, point d'agents 
soldés pour regarder, écouter et redire. 

L'auteuï du rapport sur le projet qui fut converti en 
loi des suspects est aussi l'introducteur de la proposition, 
agréée par les conseilla d'établir en France l'inquisition 
politique, et de créer un inquisiteur d'état sous le nom 
de ministre 4e la police générale de la république , de- 
venue police générale de l'empire, et ensuite police gé- 
nérale du royaume; à son origine comme dans les der- 
niers temps, poursuivant, créant desfontômes et pas- 
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santlàcôté d^ vëriUbles coospirçtteurs et des conspira- 
tioiia Writable^ sans jai^ais en recopofutre aueune^ 

Il y eut sous le consulat et sous l-empîr^ presque au* 
tant de .polices que de graades $iutorités civiles et de 
gmndscommaxideineQts militaires,: Bu;i^ Tuileries, le 
maréchal du palais et un des chefs de.lagaprdeimpëciale; 
dans Paris, le .comn^ndant de la diyjsion et le cool-? 
mandi|at de la place 9 le çoloaçl^ ,1a gendarno^ene 
d'élite et le commandant de 1% gen^i^^en^ diiroyçiun 
me, le préfet Dubois et le^nistre Fouçhi eure^itf char 
ci;ii;i leurs eajjions^ Il fut ccéé, pour lap0Upe9deS:jCi^T7 
missaires généraux et des lieutenants, généraux^ il 
y eut des inspections annuelles et, de;s ,9p:pi|d4s^ 
sements de police, sai^s que le.goiiYern^Qienty; qu| 
multipliait ces moyens de ^uryieilUnqe et^de eoot|;âile « 
fût plus instruit et plus ep sûreté à l^.^n de l'qippfrfî 
qu'aux premiiers jours, du co9sulat.4, Pendant. sô; mp}a ^ 
George Cadoudal et vir^t ^befs fendéeiis :échappjè|pQt 
dans Paris aux regards.de tant^ d'ar£[us. Loi^g-t^mu$» 
après l'attentat du 5 nivôse, le gosuvernepaent ignorait 
encore à quel parti il devait l'attrlbuei:, et^qu^Ues mains 
avaient fabriqué une machine dont l'ç^plQsiQilik vepaj^^ 
d'ébranler le quartier le plus firéquenté.de la'CdpÂtftle^ 
Douze ans plus tard, quand l'art ^e l'^^pioi^nagciiçqnç^t 
blait porté à sa perfection , le préfil; ,et. le ministre de la 
police sont surpris, s^^rétés, emprisonnés par,:0âs 
conspirateurs qui , la veille , étaient leurs prisomMer/s, 

Les espions du gouvernement inipérial, survécurent 
à sa ruine , et vendirent leurs seryiçi^s à qui jVoulu^ ,les 
payer. Bientôt on vit paraître dans pes. bandes , déjà m 
nombreuses, mais tout récemno^nt^grossie^.de.Qpfi^ 
velles recrues , une espèce d'hommes plus perfidieque 
les délateurs de Tempire , plus odieuse même que led 



nouions du comité de sûreté générale. Ces nouveaux 
T«Dua ne ae boroëri^t pas à trafiquer des confidences 
surprises i la bonne foi , ou des calomnies dont ils 
avaient reçu mission de noircir les citoyens proscrits 
par un parti : ils inventèrent des complots , ils firAit 
des conspirations , et provoquèrent i la révolte, tan- 
tôt par des avis et des conseils donnés dans l'ombre , 
comme Randon à Nantes et à Bordeaux ; tantàt i la 
clarté du jour, comme à Béfort , enseignés déployées , 
brandissant des armes nues , jetant de» cris séditieux, 
et ensuite déposant en justice, et poussant'sur T&^hafaud 
les imprudents qui avalent répondu à ces cris de mort. 
Cest À ces temps, d'odieuse mémoire ^ que remontent 
les rapports et les délations inscrits au Livre Noir. 
Les sanglantes soitées de novembre et les provocations 
à TtHutninatlon pour provoquer aux flisillades annon- 
cèrent la présence de ces agents cruels , et les montrè- 
rent dans les rues de Paris, en 1827, tels qu'ils étaient 
apparus en 183a, dans les plaines de l'Alsace. 

L'espionnage serait peut-être tolérable, dit Montes- 
quieu, s'il âait exercé par d'honnêtes gens; mais l'in- 
fiimle nécessaire de la personne peut faire juger de l'in- 
feimie de la cbose. La publication du Uvre Noir a pour 
but de dévoiler cette infhmie , et de faire paraître les 
espions dan^ leur hideuse nudité. On va les voir deman- 
dant sans cesse, et sans cessé cherchant, inventant des 
prétextes pour extorquer de l'argent; caressant, flattant, 
servant ceux qu'ils se proposent de perdre ; les attirant 
elles eux, les faisant asseoir à leur table, les cachant sous 
leur toit, afin de mieux s'assurer d'eux, et de les livrer 
à l'autorité qui les poursuivait. C'est près de sa femme en 
couche que l'espion Mar.«. retire et fait saisir le con* 
fiant Rinderha^n. 



f' Âinai que l«s tarlul'es religieux, les eàpioas, tartufes» 
politiques, rient et vivent aux dépens des dupes qu-ils 
f^nt et du pouvoir qui les paie y les écoute et les oroit. 
L'assiéger deterreura et le tenir en de continuelles alar- 
mes est le grand secret. Aussitôt qu'un peu remis de son 
premier efifroi, le gouvernement se montre en état de 
mieux apprécier l'importance des hommes et des choses, 
le fantôme s'e&ce, comme les ombre8.de Robertson, 
pour faire place à un autre d'autant plus redoutable 
qu'il est plu3 éloigné et n'est signaléd'abor4 que comme 
un point à peine perceptible. Lorsque l'autorité com* 
mença à regarder avec qvidque aissurance la pointe de 
r^pmgle notre, la main qui l'avait .aiguisjée la retira, et 
lui montra des petits cœurs d'acier tout gonflés de con^- 
plots et renfermant plus de tempêtes que les outres 
d'Ëole; aux petits cœui:s ont succédé desbouton^4Vne 
certaine forme ^ puis des badines d'une certaine cour^ 
bure* / , . , 

Ecouter, en clignotant et l'oreille émue, de te^s ba- 
livernes , c'est sans doute se montrer digne de l'inso- 
lence des misérables qui se jouent, à ae.point de la |;rér 
dulité des hauts agents du pouvoir -, niais aussi n'esl>-ce 
pas porter trop loin l'abnégation de toute fierté , l'oubli 
te toute grandeur? Montesquieu a dit : Celui-là tné- 
riie niUle morts qui relire auprùwfi F affection des peu- 
ples. Quel supplice n'a pas mérité celui qui souille la 
demeure royale de la pc^ésencer des espions ; qui expose 
les yeux du prince à voir leurs traits , son oreille à en- 
tendre leurs paroles, sa main à recevoir leurs rapports 
et leurs placets! 

Ce qui frappe, ce qui^ saisit le plus, en parcou- 
rant cette collection de demandes et de réponses , 
c'est moins l'eftronterie d'un côté , la crédulité de l'au- 
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tre, que la soif de délations et de persécations dont le 
chef de la police de Paris semble tourmenté. .Ses agents 
ont moins de passion , moins d'aveuglement , moii|8 
d'acharnement que luié A chaque instant ils lui disent i 
(7eêt assez } et lui, il répond : Non ; encore, encore ^ tou^ 
jouPB y toujours. Mais ce que l'on ne surprend jamais ni 
en eux, ni chez lui, c'est un mouvement de compassion 
et de charité. L'exposé du dénuement profond, de la mi- 
sère extrême de l'infortuné Daskalos ( i), brise le cœur et 
remplit les'jreux de larmes. Ceux du préfet de police 
restent secs; il ne lui vient pas dans la pensée d'ajou- 
ter une tasse de bouillon à ce petit pain bis d'un sou , 
de verser quelques gouttes de vin dans cette eau crue, 
qui forment toute la nourriture d'un malheureux de* 
venu stupide à force de privations et de souffrances ! 

Inaccessibles à la pitié, les gens de police, chefs et 
subordonnés, ne le sont pas moinai tout sentiment de 
pudeur : les pères , les époux réclament en vain leur 
assista^e pour retrouver la fenmie ou la fille qu'un 
corrupteur ravit à leur amour; d'autres soins les occu- 
pent tout entiers. Il s'agit de découvrir la retraite du 
général Berton ; ses fils , ijtes parents , ses amis , ont 
évité tous les pièges tendus sous leurs pas , et résisté à 
toutes les épreuves de la douleur aux prises avec li 
feinte compassion qui l'interroge et la presse ; aucun 
mot, aucun signe, n'a trahi cet important secret. Q 
reste un moyen , et les agents de M. Delavau n'hésitent 
pas à lui en proposer l'emploi: la sœur de l'aide-de- 
camp du général a pour femme de chambre une jeune 
fille ; l'espion chargé de cette recherche demande qu'il 
lui soit adjoint un jeuae homme adroit et d^une bonne 
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(i) Voir ce nom. 
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tenue, auquel il donnera les instructions nécessaires 
pour se lier promptement et ft»ftiii«m«n^ avec cette fille. 
Cest par la conruptiQp des mœurs que la police, sirelî- 
gieu£i^, si dérote, de M. Delarau, parvenait à corrom- 
pre la fidélité des domestiques. Les orgies de la ré- 
gence , les crapules du Parc-aux-Cerfs , étaient des fêtes 
décentes, des jours d'édification, en comparaison des 
jours, de hoùtéux souvenir , où M. le ministre Cor- 
bière avait pour sous-ministre M. le directeur Fran- 
chety où M. Delavati était le préfet de M. Franchet , 
où M. yidocq était le colonel de M. Delavau. 

M. Benjamin Constant disait, à la chambre des dépu- 
tés : « Le droit de propriété est bien respectable ; ce- 
pendant , si un individu , jouissant d'une*immende for- 
tune, employait cette fortune à répandre autour de lui, 
dans les classes les plus accessibles à la séduction , la 
corruption et le vice; s'il tentait d'acheter les serviteurs 
pour trahir les maîtres, les employés pour vendre leurs 
chefs , les hommes chargés des fonctions subalternes 
de la société pour qu'ils foulassent aux pieds les devoirs 
que ces fonctions leur imposent, qu'ils se rendissent 
coupables d'une infidélité qqi serait à la fois le vol et 
la trahison y je vous le demande, ne chercheriez-vous 
pfe dans les lois un moyen d'arracher à ce corrupteur 
universel la disposition au moins de cette propriété 
dont il ferait un si exécrable usage? Cet usage, c'est 
celui que fait la police des fonds qui lui sont accordés. 
Ce que. la justice enlèverait au propriétaire s'il en abu- 
sait si indignement, on le prodigue à des agents qui en 
abusent airec plus d'impudence encore. )> En effet, ils en- 
seignent auxclasses laborieuses qu'il est un moyen moins 
pénible que le travail, moins périlleux que le vol , de se 
procurer l'argent nécessaire aux besoiiyi et ];néroe aux 



plaisirs de la vte; que la fourbe et la trahison, coudani' 
nées par la religion et la morale, sont, danseertains cas et 
selon certaines intentions , approiivëes et récompensées 
par le pouvoir ; que dans cette carrière de perfid!e les 
moins scrupuleux presque toujours sont les mieux té-t 
tribués , et que c'est au plus haut degré d'infamie que 
se trouve le plus haut degré de faveur. 

Encouragés par le secret et l'impunité , la jalousie, 
l'envie, les passions lâches , les sentiments dépravés, se 
rapprochent de la police ejt servent ses complots ^pour 
qu'elle serve leurs haines; c'est entre elle et eux un 
échange de noirceurs et.de perfidies qui soulève le cœur, 
et dont la raison s'indigne. Là , tin musicien jaloux, 
4)0ur se délivrer de la concurrence d'un autre musi- 
cien , le signale comme membre d'une association qui a 
pour but le renversement de Pordre social et de la reli- 
gion en France monvme en Europe; ici, un amant rebuté 
dénonce son heureux rival ; il fait, dit-il, partie d'une 
bande de soixante nwnstres qui ourdissent dans r om- 
bre le projet de faire satUer Sa Majesté notre bon roi. 
Quelque étranger a-t-il besoin d'un secrétaire, la police 
place près de lui un de ses affidés. C'est par un espion 
espagnol , par un espion portugais, par un espion ita- 
lien, que l'Italien, le Portugais et l'Espagnol sont 
abordés, afin que l'accent national et le sentiment de 
la patrie ouvrent plus promptement les cœurs à la con- 
fiance, et les disposent à laisser échapper facilement 
les secrets qu'ils renferment. Ainsi , les sentiments les 
plus purs, les affections les plus saintes, sont empoison- 
nés à leur source ; ce qui devrait unir et consoler est 
ce qui divise et ce qui porte la désolation au sein dé$ 
familles. 

Cette dépravation profonde , cette odieuse inimora- 



lilif, n'a pas même pour excuse les Irfsles avantages que 
s'en promettent ceux qui ne rougissent pas de faire de 
l'espionnage un moyen de gouvernement. La police est 
plus propre à eflfrayer qu^à protéger l'autorité qui l'ap- 
pelle à son aide. 

La conspiration qui éclata te 18 brumaire avait été 
tramée à portes ouvertes, et cependant le directoire 
exécutif n'en fut informé que quand il'n'était plus en 
son pouvoir de faire arrêter les conspirateurs, 

La chute du directoire aurait dû instruire Bonaparte ; 
l'événement qui le porta au pouvoir accusait l'impuis- 
sance et le danger d'un ministère propre à inspirer une 
si funeste sécurité. Mais Bonaparte crut que le vice de 
la police tenait moins à son principe qu'à son organisa- 
tion ; il retendit au lieu de la restreindre. De quel péril 
l'a-t-elle préservé? Il ne dut qu'à «on étoile d'échapper 
aux éclats de la machine infernale. Si , à son retour de 
Russie, il ne trouvé pas fermées pour lui les portes 
de Paris, ce n'est point la police qui lés tient ouvertes; 
c'est l'imprévoyance de Mallet , qui ne fait pas tout ce 
qu'il peut et doit faire pour lui barrer le passage. 

Par quels services la police s'est-elle signalée sous le 
-régime constitutionnel? Quel complot réel a-t-elle dé- 
couvert? quel crime véritable à- t-elle prévenu? On 
la voit poursuivre la chimère du comité directeur 5 tous 
ses agents sont à la recherche de ce comité fameux. 
Tantôt ils accourent sur le quai Voltaire ; le numéro d^ 
la maison , le nom du propriétaire , celui des membres 
çt le jour delà réunion , tout est signalé*, ils entrent, et 
trouvent quatre personnes parlant de leurs affaires et 
. <J'une brochure de M. Clausel de Coussergues. Quelque 
temps après, Tespion Mar... a reçu les confidence de 
M. K... , et se hâte d'informer M. le chef d« la police 
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centrale qu'un prince, un duc, uù ex-conseillfer d'ëtat el 
un ex-avocat à la cour de cassation, composent le comité 
directeur ; qu'ils sont détenteurs de planches , coins e| 
matrices propres à la contrefaçon du papier-monnaie 
de toutes les puissances de TEurope et même de ]a 
Banque de France ! Mais la police, qui reçoit ces pré- 
cieuses confidences^ n'en tire aucun parti, et le comité 
directeur, qui lui était échappé rue des Francs-Bouf- 
geois et quai Voltaire , lui échappe encore rue Saint^ 
Florentin! 

Desvieilkrds^r le bord de la tombe, des jeunes filles 
légères et folâtres , les dires des clercs , les raisonne- 
ments des ouvriers , les propos des sous-officiers , les 
causeries des étudiants, sont pour cette police lâché et 
persécutrice autant de sujets d'alarmes , de notes, d'es- 
pionnages et de rapports. 

Ce que tout le monde sait, elle l'ignore : râge,la sta- 
ture, les traits du général Lafayette, sont inconnus à M. 
Delavau *, il donne le signalement de ce guerrier, qui 
fut le lieutenant de Washington da,ns la guerre de l'in- 
dépendance américaine; et, d'après ce signalement, 
l'illustre général n'aurait eu que cinquante ads en 1822. 
Gomme il combattait à la tête des troupes françaises en 
1778 , M. Delavau parait croire que sous l'ancienne 
monarchie la conduite des armées était confiée à des 
enfants de six ans. 

M. Constantin, architecte, est connu de tout Paris 
pour un grand constructeur de maisons : M. Delavau en 
fait un grand démolisseur de châteaux. Il a rajeuni M. 
de Lafayette de trois lustres, il vieillit d'autant M. 
Constantin , et l'associe à la bande noire dans un temps 
où il n'avait pour associés que des écoliers de son âge, 
c'est-à-di^e des enfants de sept a huit ans. L'ignorance 
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dés choseï/ que la police devait le mieux saroir et 
Pexcessire crëdulitë de M. Delarau paraissent aYoir 
ÎDspirë à quelques oisifs le dessein de s'amuser aux dé- 
pens de M. le préfet* et de ses agents ; de faux avis met- * 
tent en mouvement et l'imagination du chef et les 
jambes des subalternes, qui tantôt veillent et rôdent 
autour d'une maison isolée dans laquelle se réunissent 
et se cachent des individus mystérieux, qui , comme la 
jeune fille du secret ^ disparaissent et s'évanouissent 
dans les airs au moment où on croit les saisir ; et tantôt 
courent à la découverte de vingt mille fusils de calibre 
qu'un commis- voyageur a emballés avec des blondes 
ou des dentelles, 

La publicité a rendu la police inutile. On a dit de la 
tribune des députés que c'était la bouche de fer anoblie. 
Quand cette tribune est muette , quand cette l^ouche 
est fermée, les journaux parlent et restait ouverts à 
tous les avis comme à toutes les réclamations. Aus- 
sitôt que la paix du pays* et la sûreté de l'état sont 
en péril, le pouvoir est averti , le signal d'alarme 
est donné par la presse périodique. Aux temps où les 
dénonciations étaient secrètes, où la perfidie Irap* 
pait clandestinement ses victimes , succèdent des temps 
où les dénonciations sont publiques et par conséquent 
loyales*, où l'erreur est réparée dès qu'elle est recon- 
nue , et le calomniateur puni à Tinstant que la calom- 
nie est prouvée. 

Cette police , qui n'est plus utile , qui peut-être ne le 
fut en aucun temps et sous aucun régime, n'a jamais 
^ssé d'être dangereuse et de men&cer autant la sûreté 
du gouvernement, qui en fieiit un des ressorts de sa puis- 
sance, que la sécurité des citoyens, dont elle prétend 
assurer le repos. Elle ne s'est faite l'auxiliaire de la jus-* 



tice que pour la corrompre , pour l'ëgarer dans detf 
voies incertaines, ou pour çirréter sa marche et 
suspendre son action. M. de.Villèle, député et alors 
* fidèle à son mandat, remarquait , en 18x8, que, depuis 
Tafifaire de Pleignier jusqu'à celle de Lyon, il n'avait 
pas été jugé un seul procès relatif à nos divisions po- 
litiques où l'action de la police n'eût été sentie, où 
quelques uns de ses agents secrets n'eussent été aper- 
çus. La police recueillait et mettait en réserve^ pour 
l'instant marqué par ses haines ou par les passions fu- 
rieuses qu'elle servait, les matériaux propres à faire 
connaître bu à déguiser la vérité , et à préparer des at- 

« 

taques calomnieuses ; perdant les innocents dont elle 
avait juré ou vendu la perte, et refusant de rechercher, 
de livrer à la justice les vrais coupables , comme dans 
l'afiaire du pétard des Tuileries ; ou immolant à leur 
place des agents secondaires ^ comme dans le procès 
de Bordeaux. 

Si c'est une alliance monstrueuse que celle de la police 
et de la justice , c'est une complicité criminelle , une 
collusion immorale et funeste, que l'alliance de la po- 
lice et de l'administration. Quel pacte que celui où il 
est stipulé que le directeur des postes remettra au pré- 
fet de police, pour être livrées à ses espions, des. lettres 
qui renferjnent ce qu'il 7 a de plus intime entre alliés, 
entre amants ^ ce qu'il y a de plus délicat dans les inté- 
rêts du commerce et dans l'honneur des familles! 

Que doit-il y avoir de plus inviolable , de mieux for- 
tifié par toutes les lois divines et humaines , que la 
maison de chaque citoyen? disait Cicéron. Les delà' 
teurs n'osaient y pénétrer , même sous les Césars. Le 
sombre , le dissimulé , le cruel Tibère, ne permit pas 
qu'un homme pût être recherché pour les paroles qu'il 
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%,vait dites parmi ses partents , ses amis, à sa table ^ dans 
la chaleur et Fa liberté des festins. Cette recherche, 
qu'un tyran trouvait trop inquisitoriale , trop tyran- 
nique , a été exercée sous le fondateur de la Charte » 
pendant le règne d'un prince à qui le nom de Tibère 
serait une inique et punissable injure. Des ministres 
permirent aux espions de briser les verrous , d'enfon- 
cer les portes , de forcer les armoires et les secrétaires 
pour y chercher matière à délation , et par conséquent 
à récompense. Couverts du masque de l'amitié , les dé- 
lateurs s'assirent à des banquets fraternels ; les plaintes 
hypocrites , les questions , les propositions -perfides , 
provoquèrent des réponses imprudentes , et les accusa- 
tions les plus terribles furent fondées sur des propos 
de table. 

« L'autorité , en élevant les espions vers elle , ne peut 
les anoblir, et elle s'avilit en descendant vers eux(i).)> 
Comme toute action méchante s'ordonne de près et à 
voix basse , la familiarité de ces entretiens en bannit 
le respect V celui qui parle ne tarde guère à penser qu'il 
peut traiter de pair à compagnon avec celui qui écou- 
te^ et ces hommes si fiers, pour lesquels Pégàlité de- 
vant la loi est un niveau injurieux, s'abaissent devant 
le crime, et subissent le niveau de la honte! Si leur 
conscience n'est pas un témoin qui les fasse rougir ^ 
peut-être seront-ils plus sensibles aux mépris des es- 
pions qu'à leur approche. Qu'ils parcourent les rap- 
ports où il est parlé de leur caractère et de leur mérite 
personnel, ils verront, dans des injures non redites, 
mais inventées, ce que pensent d'eux les misérables 
qu'ils paient si cher et qui les servent si bien. 

(i] Jouy , Morale appliquée à la politique. 
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M. de Villèle disait , en x8i8, aux dëpatës des dé- 
partements : « Celui qui nomme tous les agents spé- 
ciaux de la police et des administrations- secondaires , 
celui qui couvre le royaume de ses émissaires secrets , 
celui qui dispose de douze à quinze cent mille francs 
sans en rendre compte, parait être un véritable dicta- 
teur : il est supérieur à tous les pouvoirs de la société, 
et son existence est évidemment incompatible avec le 
régime constitutionnel. » 

A Venise , l'inquisition d'état s'empara du gouverne- 
ment , et le doge ne fut que son premier ministre. En 
Espagne f' en Portugal, c'était par l'inquisition reli- 
gieuse et pour elle que les rois régnaient. En France , 
sous l'homme dont la volonté fut la plus inflexible^ 
la police étendit ses pouvoirs et porta si loin ses usur- 
pations , qu'elles lui donnèrent de sérieuses inquiétu- 
des. « Bonaparte comprit , dit M. de Labourdonnaye , 
que dans les mains d'un ambitieux la police menace 
encore plus le souverain qui l'emploie que la société 
qu'elle opprime.» On lit dans les Mémoires d^ Stanislas 
Girardiui^je passage remarquable : 

« Les avis dont partagés sur les causes du renvoi de 
Foucbé. Hier l'empçreur a dit devant plusieurs témoins: 
u 11 m'çn a coûté de renvoyer Fouché, mais il m'était 
^> impossible de faire autrement : il avait de bonnes in- 
» tentions, je n'en puis douter, mais il prend beaucoup 
)>trop sur lui; il fait surtout des choses trop impor^ 
>» tantes sans me eonsuiter, Croiriez-vous qu'il avait un 
» budget secret, sur lequel étaient portés pour des 
» 12,000 fr., pour des 18,000 fr., des sénateurs , des 
» chambellans , des anciens tribuns de l'opposition? 
» La fameuse lettre écrite par lui à l'impératrice José- 
» phine l'a été sans mon consentement et à mon insu. 



v> Cette lettre a contribué à me rendre maBieiireax dans 
» mon intérieur pendant deux ans ; mais ce qu'il Tient 
» de faire est plus extraordinaire encore, et ferait croire 
» qu'il est devenu fou; il a entamé une négociation avec 
» l'Angleterre , sans m'en provenir; il a échangé des 
» notes où il m'a fait parler. Ouvrard a été un des prin- 
» cipaux agents de cette intrigue ; il a été arrêté chez 
)> madame Hamelin^ et le scellé est sur tous ses pa- 
» piers (i). » 

«Quel pouvoir, a dit M, de Labourdonnaye , que 
celui qui dans sa concentration ne peut avoir de sur- / 
veillant que lui-même , et dont la corruption", une fois 
admise, devient d'autant plus dangereuse, que c'est à 
l'aide de la confiance qu'il inspire qu'il porte des coups 
plus certains -, que c'est sous les gouvernements faibles 

(i) Les Mémoires de M. Ouvrard confirment la vérité de ce ùAt , 
yraiment extraordinaire. Il avait, été enfermé à Sainte-Pélagie , 
comme garant du roi d'Espagne. Mis en liberté sous caution , mais 
avec injonction de ne pas éortir de France sans autorisation , il se 
présenta chez le ministre de la police générale pour obtenir nn passe- 
port. Fouché lui répondit : a Je vous le donnerai ; mais vous avez 
D fortement mécontenté l'empereur. J'arrangerai vos affaires si vous 
yt voulez vous rendre utile , en vous chargeant d'une négociation de 
3> paix avec V Angleterre : je connais vos relations , et je sais les ser- 
» vices que voua pouvez rendre. » — Je répondis : c< Le caiactère dé . 
y> l'empereur ne me permet pas de me charger, à son insu, d'une affaire 
7> aussi délicate; et je ne pourrais d'ailleurs accepter aucune mission 
y> qui me serait donnée par le ministre de la police. » 

» Le duc d'Otrante insista vivement, et ne consentit à m'accorder 
un passe-port que sur ma promesse de lui iaire connaître au moins si 
la disposition des esprits permettait de croire à la possibilité de négo« 
cier la paix avec l'Angleterre. » 

M. Ouvrard se rendit à Londres, et ouvrit une correspondance avec 
le marquis de WeUesley, par l'entremise de sir Erancis Bàring. A son 
retour à Paris , il fut arrêté le jour du renvoi de Fouché , et conduit 
à la prison de l'Abbaye. 

( Voir les Mémoires de M. Ouvrard, prem. part. , p. i5o et suîv. ) 

I. F 
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qu'il .acquiert une. plus grande influence , et que , plus 
redoutable au clief de l'état , il est aus^i plus oppresseur 
des peuples! 

Nous avons vu ce pouvoir disposer d'innombra- 
bles agents seoj^ets et 4p la gebdarmerie, comman- 
der aux troupes de la garnison, et mettre sur pied 
la garde royale tout entière pour éteindre des lam- 
pions 9 pour étouffer le cri de Vive la Charte l 

» Le talent des ministres qui ont eu le plus d'iu^ 

fluence fut toujours de se rendre nécessaires, en ef- 

V frayant sans cesse le gouvernement des apparences Ab 

troubhg qu^Ux fomentaient eux^^mêrnss , et de eonspi^ 

ratiùns qu'ils avaient ourdies .fi 

Si la police est sans occupation, elle sait s'en créer. 
Dans le très court espace de temps où la France n'a eu 
ni ministère, ni direction générale de police, elle n^a eu 
ni conspirations, ni troubles, ni désordres publics. 

Marchant sur les traces de Fouché, M. Delavau mê- 
lait la diplomatie à l'espionnage , prenait parti pour les 
Turcs contre les Grecs , pour don Miguel contre don 
Pedro, poursuivant dans les étudiants brésiliens les 
sujets de l'empereur constitutionnel , et dans les Grecs 
réfugiés en Fra^nce les, chrétiens révoltés contre leur 
^ légitime souverain , le padischah des croyants. Préfet 
de la police de Paris, il correspondait avec Rome, 
Vienne, Madrid, et, s'eoquérait des choses de l'Amé- 
riqpie méridionale* 

Le danger de l'institution immorale de la police 
d'espionnage et de provocation n'est pas moins uni- 
versellement reconnu q^e soq inutilité. Ainsi que le 
conseil d'état , elle n'a aucune place dans notre système 
administratif, ni dans notre système judiciaire, ni 
même dans u,n système, d'exception , a dit M*, de Bou- 



yille. Elle n'a aucuns moyens lëgauk^ aucuns agents 
ilecooûus qui lui soient propres , aucun tribunal qui 
dépende d^ellé^ qu'elle puisse mettre en action. 

La police judiciaite , àVec ses noml^reùx agents mu- 
nicipaux^ ses juges de paix,|ses procureurs du roi et 
ses procùii'eurs-généraux , agit à tous les instants et sur 
toute la surface du royaume 5 le ministre die la justice 
en est le chef, et se trouve, par le fait comme par le 
droit, le véritable ministre dé la police générale. 

La police de simple -surTeillance, la police admi- 
nistrative ^ confiée aux sous-préfets et àu^ préfets , ^ 
vient aboutir au ministère de l'intérieur. 

Enfin , une police d'exception , la police militaire , 
ayant des formes, des règles et des agents qui lui sont 
propres, fait partie des attributions deè ministres 4e la 
guerre et de la marine. 

Ces trois policés légales suffisent à tous les besoins 
et doivent suffire à toutes les craintes du pouvoir. 
Elles ne donnent lieu à aucun emploi de fonds qui ne 
puisse être vérifié, à aucune dépasse dont il ne soit 
point rendu compte. 

Il n'en est pas ainsi des recettes et des dépenses de 
la police proprement dite. Là, comme tout est hon- 
teux, tout aussi est mystérieux et caché. Un orateur « 
du gouvernement avouait avec ingénuité que donner 
le compte des fonds secrets ce serait contredire les mo- 
tifs pour lesquels ils sont accordés , et qu'il fallait qu'à 
cet égard la confiance fût entière. Puis, appuyant cette 
mauvaise raison d'une haute inconvenance, il ajou- 
tait : « C'est sous les ordres du roi que le ministre dis- 
pose de ces fonds; c'est à Sa Majesté^ que le compte 
en est rendu. » Comme si le roi pouvait entrer dans 
de tels détails et recevoir de si sales confidences! 



Quel comptable impudent oserait dévoiler aux yeux 
du prince la source de certains revenus , dire à quel 
usage le produit de ces recettes est destiné , et quels 
noms ont été inscrits sur la liste des pensionnaires de 
la ferme des jeux? Dan%la seule année 1827 Paris a 
consacré 6,200,000 fr. de ses revenus à la dépense de 
la police de sûreté et de propreté. La partie secrète de 
cette dépense s'élève a des sommes considérables. Plus 
d'un million a été réparti cbaque année entre les agents 
qui , tant dans l'intérieur du royaume qu'à l'étranger , 

% nourrissent de fables ridicules et de rapports menson- 
gers la curiosité méchante et niaise de nos grands et 
petits inquisiteurs d'état. 

Sous l'ancien régime , la police générale du royaume 
avai^pour chef le lieutenant du prévôt de Paris. Après 
lui les commissaires au Châtelet ou commissaires de 

, police tenaient le premier rang. Ces commissaires 
avaient sous leurs ordres des inspecteurs, distribués 
dans les différents quartiers des villes. Pour être admis 
à exercer cet emploi il fallait avoir servi pendant huit 
ans dans les troupes , et les fonctions de ces inspecteurs 
étaient si peu myst^érieuses que l'ordonnance du 16 
juin 1779, qui fixe leur traitement, détermine leurs 
attributions, règleleur uniforme et veut que cet uniforme 
soit en drap écarlate ; l'épaulettc brodée à franges en or , 
le chapeau bordé d'un galon d'or et l'épée en sautoir 
annonçaient de loin la présence d'un inspecteur , et 
prévenaient toute surprise. Les agents secrets em- 
ployés par les officiers de police pour découvrir ce 
qui se passait dans Paris étaient appelés observateurs 
par ces officiers , et par le peuple espions ,, mouches et 
mouchards. 

La police actuelle diffère peu de la police ancienne 
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quant à son organisation^ les noms sont plutôt changés 
que les choses. Le préfet tient lieu dvL lieutenant du 
prévôt de Paris ; il existe toujours des commigsaires 
de quartier, les inspecteurs se disent officiers de 
paix y et les observateurs , agents de police* Le peuple 
continue de les appeler espions, et de les designer par 
les épithètes de mouches et de mouchards* 

Desessart, dans son Dictionnaire universel de poKoe , 
fait de l'espion ub portrait dont 9 sous plus d'un rap- 
port, l'amour- propre d'un diplomate serait flatte. 
«Dans les missions délicates et difficiles^ un observateur, . 
dit-» il, doit être un véritable Protée; son caractère, ses 
discours , son maintien, sa figure même, doivent avoir 
la plus grande mobilité. Suivant les circonstances , il 
doit être homme du monde ou homme du peupl^ tou- 
jours insinuant , souple , adroit, fécond en moyens, et 
surtout plein de ruses. Aucun costume ne doit paraître 
étranger sur lui , ni le faire remarquer ; son extérieur 
doit se prêter à toutes les formes qu'il veut lui impri- 
mer. Il s'occupe sans cesse à inspirer la confiance, et 
il ne néglige rien pour écarter tout soupçon. C'est sur- 
tout dans les conversaj^ions qu'il ^oit avoir plus de ta- 
lent et déployer plus d'intelligence. Dans les cercles 
où il peut pénétrer , ou dans, les assemblées publiques , 
il avance ordinairement des propos qui peuvent flatter 
le goût de l'indépendance ou la malignité, et ses tableaux 
sont toujours chargés, afin qu'ils produisent plus d'efiet. 
Une grande présence d'esprit, un sang-froid cache sous 
des dehors passi(^nnés^ le calme le plus profond dans 
l'intérieur, tandis que son extérieur annonce la plus 
violente agitation «, un coup-d'œil pénétrant, l'habitude 
du monde , une connaissance approfondie du cœur hu- 
Tnain, enfin une attention infatigable à tout voir, à 
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tout recueillir , sont les principaux traits qui caractéri- 
sent un observateur de première classe. 

» Il est, dit encore Desessart, une classe d'observa- 
teurs ignorant le tôle qu'elle joue relie est coimosëe 
de gens désceuvrës et peu riches*, ce sont ordinairement 
de grands parleurs > des curieux qui aiment & se théier 
de tout , des gend empressés à faire connaissance ayec 
tout le monde. Ces hommes, naturellement indiscrets,^ 
racontent tout ce qu'ils ont vu, touf ce qu'ils ont en- 
tendu , et les observateurs des inspecteurs se lient avec 
eux pour leur tirer les secrets dont ils sont dépositaires* 
Cette classe ^observateurs est destinée pour découvrir 
ce qui se passe dans l'intérieur des maisons que la po- 
lice a intérêt de surveiller. 

)> Q y a une autre classe i! observateurs que les in-* 
specteurs appellent sous-mouchards. Ce sont des gens 
de la lie du peuple , qu'ils emploient à épier les démar* 
ches et la conduite des personnes suspectes ^ ces hom- 
mes sont placés dans les rues et dans les endroits où 
ils doivent faire leurs observations. 

» Les inspecteurs ont des observateurs même parmi 
ceux dont ils obseri^nt la conduite^ ils s'en servent 
pour découvrir les projets de leurs camarades. Ce sont 
de mauvais sujets qui , par l'appât des récompenses 
et l'espoir de l'impunité, dévoilent les complots les 
plus dangereux. Comme ils sont liés avec les scélérats 
et avec ceux qui peuvent d'un moment à Fautre le 
devenir , ils instruisent facilement les inspecteurs des 
démarches et des desseins de tous lei^ hommes dange- 
reux qu'ils connaissent.» 

C'est de cette dernière classe que Vidocq et les hommes 
de sa brigade faisaient partie ; du moins ses mémoires 
l'annoncent. Les Mar...^ les Den..., les Ch..., les 



Leb.i., les Mac..., ont sans doute la prétention de 
n'appartenir qu'à la première 5 d'être hommes du mon- 
de, discoureurs agréables, et de posséder à fond la con- 
naissance du cœur humain. Les rôiis qu'ils ont joués 
. auprès du duc de San-Lorenzo et du général Sébastiani 
justifient assez bien cçtte prétention. 

Etouffer les plainte* > prévenir les avis, effrayer les 
faibles , faire disparaître les forts , décourager les uns , 
dénigrer les autres , récompenser le crime pour perdre 
la vertu , c'est toute }a police. 

NOTA. 

Les ambassades, les consulats, les polices étrangères, les ministères, 
les administrations départementales et communales , certaine^com- 
munautës religieuses et autorités ecclésiastiques, avaient des rapports 
secrets avec la police de Paris. Des correspondants mystérieux , les 
uns soldés , les autres à titres purement honorifiques , lui faisaient 
passer des avis et des dénonciations clandestines. Elle en recevait en- 
core de certains anonymes , trop lâches pour attaquer leurs ennemis 
à découvert et en plein jour, assez braves pour les livrer à la méclian- 
ceté des espions. Sur ces avis, H. Delavau rédigeait ses notes, et les 
adressait à un M. Hinauz. , désigné par le titre de chef de la police 
centrale ; M. Hinaux transmettait ces not^aux officiers de paix, les» 
quels en donnaient connaissance aux in^cteurs, c'est-à-dire aux 
espions. 

D'après «le compte que lui rendaient ses agents , \offi,cier de paix 
faisait ses rapports au préfet , auquel en même temps il renvoyait ses 
notes. 

Une même exploration donne souvent lieu à plusieurs notes et à 
plusieurs rapports ; la même personne,'reparaissant à différentes épo- 
ques, est presque toujours le sujet de plusieurs explorations. 

Quelquefois il est fût mention , dans le rapport , de dossiers et de 
pièces déposées à la ^refecture de police : ces pièces n'ayant pas été 
enregistrées , nous ne pouvons faire connaître ce qu'elles renferment. 

La plupart des qptes partent du cabinet particulier du préfet ; 
d'autres, en assez grand nombre , sont expédiées du 1^^ et du 3*" bu- 
reau de la i»"® division , et du i"*" bureau de la 2°. Nous avons sous les 
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yeux une de?* ces notes , qui porte le n** 87,850 : elle est sortie de 
2* division. Une autre note, de la 1'* division, porte le n" 68,818. A 
mois de février 1828, les note% parties du cabinet particulier s'él 
vaient à près de quatorze mille. 

' Les demandes ou nites de M. le préfet sôut inscrites sur un régi 
tre à double marge. A la marge de gauche sont indiqués le bureau qi 
a expédié la note, sa date, son numéro et les noms de la personne c 
des personnes qu'elle concerne. La d^te des rapports, le registre où i 
sont transcrits, le folio de cere^isti'e et le nom des agents à quil'e^ 
ploration a été confiée, se trouvent sur la marge de droite. 

Les rapports des officiers de paix sont copiés sur des registres égi 
lement à double marge : sur celle 4® g^ucb^ se trouvent rappelés 
date et le numéro de la noté, iè bùreati d'où elle est partie et le no 
des personnes mentionxAes dans le rapport 5 sur la p>arge de droi 
sont écrits les noms de l'agent ou des agents qui ont fait l'exploratio 
Ordinairement elle est confiée à un seul, souvent à deux, quelqu 
fois à trois ,* ils se distribuent les rôles entre eux , et agissent < 
concert. 
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RÉPERTpiRE. 



A. 

ACTEURS DU THÉÂTRE DE LA GAITÉ. 
( Ferdinand. — Duiiénil. — Hippoltte. — Lrquain. ) 

i"div. 3" bur. a avril 1822 (1). 

H résulte d'un rapport qui m'est fait sur les der- 
nières représentations de Paoiij que les acteurs éa 
théâtre de la Gaîté sont, en général, aniinés du 
plus mauvais esprit, et le mstnifestent de la manière 
la plus répréhensible. On cite à cette occasion, dans 
le nombre des aoteurs dont on veut parler, les sieurs 
Ferdinand , Daménil , Hippolyte et Lequain ; en- 
fin, on ajoute que c'est prîi^ipalement au café de 
l'Ambigu , où ils paraissent se réunir le matin , que 

f m 

l'on peut entendre leurs mauvais propos. 

* J'invite ML le chef de la police centrale à faire 



(1) La dénonciation qui donne lieu à cette note parait avoir été ren-* 
voyëe à la première division de la préfecture de police, puisque la de- 
mande de renseignements part du troisi^e bureau d^ cette division. 
Presque toujours c'est du cabinet particulier du préfet que sont adressée 
à M. Hinanx, chef de la police centrale, les ordres pour prendre des ren- 
seignements sur ies personnes contre lesquelles l'autorité a reçu des rap- 
ports secrets. \ . {.Note de V éditeur,) 
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exercer, en conséquence, la surveillance convenable, 
et à me rendre compte exactement du résultat. 

( Le préfet de police. ) 

i'^" div. 3* bur. 26 mai 1822. 

Réponse. — Conformément à la note ci-dessus, nous 
avons exercé une surveillance convenable dans le café 
de l'Ambigu ; nous y avons fait statiojmer nos inspec- 
teurs, à plusieurs reprises, et jamais nous n j; avons 
rencontré ensemble les sieurs Ferdinand, Dumenil, 
Hippofyte etLequain; lorsque ces artistes se rendent 
dans le café, on remarque qu'ils demandent, avec une 
sorte de prédilection, le journal dit le Constitutionnel; 
qu'ils font des causeries sur les articles qu'il contient, 
qu'il leur échappe même des quolibets, des sarcas- 
mes qmi annoncent un peu d'irrévérence pour le gou- 
viernement actuel ; mais cependant il ne leur échappe 
aucune parole assez fortement ni assez sérieusement 
e^tprimée qui puisse donner lieu à la vindicte puMi- 
que. D'ailleurs, ce quiai nous venons de dire des qua- 
tre individus dont est question n'est point .applicable 
à eux seuls, mais bien à la presque g^énépalité des ar- 
tistes des théâtres de la Gaîté et de l'Amblçii, qui 
fréquentent habituellement le café dont est question : 
ainsi nous pensons qu'il est assez inutile , du moins 
pour le moment, de continuer cette surveillance. 

♦ ^ JLi» • ■ j 



ADRIEN. Voir Roche ( Le général ). 



AGENTS DE POLICE. 

j4vis particulier à M. le chef de la police centrale. 

16 avril 1832. 

On' remarque que beaucoup d'inspecteurs de Tad- 
ministratîon se plaignent amèrement de ce qu'on a 
donùé des cartes d'inspecteurs aux individus que di- 
rige le sieur Vîdocq. Nous sommes bien loin de ré- 
voquer en doute le degré de mérite et d'utilité de ces 
derniers ; mais , dans l'intérêt du service , nous nous 
permettrons de faire observer qu'il devrait peut-être 
exister une sorte de distinction entre eux et les au- 
tres agents avoués de l'administration, et avec d'autant 
de raison quë/poMr se donner un peu plus dé relief {\ ) , 
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(1) Vidocq ne trouve poim (jue se faire ]^asser pour espion politique 
soit le moyen de se donner du relief. Voici en quels termes il parle de 
MliiMëi» b^iers de paix, dans le déuliènie Volume de aés Mémoires : 

<K J'ai toujours eu. un prpfond mépris rfonr Ids mpiicbards politiques , 
y> par deux motifs : c'^t que, ne remplissant pas leur mission, ils soqt 
» des fripons; et, la remplissant, dès qu'ils arrivent à des personnalités, 
^ ilssoikt des scélérats, Gepefid!shit,'l^ar nia position , je me suis trouvé 
» en relation avec la plupart de c^s f spions gagés ; ils m'étaient tous çon- 

)> nus directement ou indirecten^ent ; je les nommerais tous , je le 

» puis *. Je n'ai pomt partagé leur infamie ; seulement j'ai vu la mine et 
y> la contre^miné d'un peu plus près qu'un autre ,• je sais quels ressorts les 
s> polices et les contre^polices lujettent en jeu : j'ai tout; entendu , tqut 
30 observé, rien ne m'est échappé ; et ceux qui m'ont mis à même de tout 
7> observer et de' tout entendre n'étaient pas de faux frères , puisque j'é- 
« tais à la tête d'une des fractions de la police, et qu'ils pouvaient avoir 

* Nous 4ttssi nous le ponnrtous , car nous avons chaque joue leurs noms sous les yeux. Il 
«st dur d'être l'objet def mépris de Vid#c(i; mais, il faut en ctaTenir afec l|ik ^ Tespion 
politiqfue est mille fois plus méprisable que Tespiou k voleurs. ( Note de l'éditeur. ) 

I. 



les employés du sieur Vidocq montrent leurs 
cartes en public et se disent in^^pecteHrs ^ sorte de si- 
militude que ces derniers considèrent comme ime 
injure et qui paralyse l'émulation. [CL..) 



» ropiiMQn que j'étais un des leurs : i>e puisions^nous pas à- la même 
» caisse ? 

» Les journaux, qui ne sont pas toujours bien informés, ont prétendu 
» <|ne l'on m'avait aperçu dans divers rassemblements ; que j'avais été 
» d'expédition avec une brigade pendant les troubles de ju^l , pendant 
» les missions , à l'enterrement du général Foy , à l'anniversaire de la 
9 mort du jeune Lallemand , aux écoles de droit et de médecine lors- 
» qn't} s'agissait de faire triompber les doctsines de la congrégation : je 
» défie qu'aucun empoigné pour cris séditieux ait pi| reconnaître dans 
» Vempoigneur l'un de mes agents. Iln'y A POINT d'accord fossiulb 
» ENTRE LE MOUCHARD POLITIQUE ET LE MOUCHARD A VOLEURS. 

» Leiirs attributions sont diëtinctes : l'un n'a besoin quedii^^ôufàgë rié- 
)» cessaire pour arrêter d'bonnétes gens, qui d'ordinaireifi^ font ^^«4^ 
» résistance ; le courage de l'autre est tout différent , les coquins ne sont 
» pas si dociles. Yidocq n'avait rien à démêler avec des fils de famille ^i 
» ne faiscdent ni la bourse ni la montre. Les briseurs de viti-es qui , en 
» 1827, préludèrent au carnage de la rue Saint-Dei^is , n'étaient jp^s , je 
» le pense, de la brigade de'sûreté. J'en appelle à M. Delà vau, j'en ap- 
» pelle au dir>icteur Francbet : les condamnés libérés ne sont pas ce qu'il 
y> y a de pire dans Paris; et dans plus d'une circonstance on a pu acquê- 
» rir la preuve qu'ils ne se plient pas à toutce qu'on peut exiger d^ewf. » 
Tidocq a raison : auprès des hommes qui préludent aux massacres, et 
surtout des hon^més qui ordonnent ces affreux préludes, ce sont de fort 
respectaUes gens, que les condamnés libérés. Ailleurs il dit : a L'on a ré- 
» pandu dans le public que je ne parlerais pas de Ja^|^oHçe politique ^je 
» parlerai de toutes les polices possibles j depuis celle des Jésuites Jusqu^ à 
» celle de la cour; depuis la police des filous (bureau des mçcurs) jusqu'à 
y> la police diplomatique (espionage pour le compte des trois puissances, 
» la Russie, l'Angleterre et FAutricbe). » Tenez parole, "Vidorq, et ja- 
mais vQUs n'aurez rendu un plus gra^d service à la, société , jaiiiaisn^ieiix 
mérité votre réhabilitation : vous deviendrez up personnage européen. 

{ Not^ 4e l'édiieMr. ) 



Avis particulier à M. le chef de lu p^Hôê centrale. 

aB oGt. i8a2. 

Il y a e0yiix>n six semaines qu un ek-oflBM»or de 
paa^noDimé Qui.bi, vint cb^ mai. Ilvm'iii6lmia'<{ue 
les libéraux étaient déroutés par l'active sutveitl'ahc^ 
de la 'police; qu'ils ne pouvaient faire un pas dans 
JPârîssaoâ être observés; «lais que, pQur pàrér à cet 
mcohvément, ils avaient pTÎs le parti dé se rendre 
propriétaires d une ^andc quantité dô cabriolets de 
place y lesquels rre se^aiîeiit employées <Jtiè jiiàr èuk, et 
conduits par des cochers îfffidés ;. de tout t/uoi nous 
fîme$ aussitôt .part de vive V^Swx à >M» Ife chef delà 

police centrale. : » ■ » - 

. _- • 

Environ liuil jours 5^rès , ce même ex-ô]^cier de 
paix (i) revint cli^< moi^ me fitlé proposition snî^ 
^ante' : « fii voits voulez ou plttlôt §î Vous pduvèiB faire 
«obtenir quinze tiuïn^rcfs dé cabriolets dé place, on 
» sacrifiera lô^doofr.» Alors, jeluidemandiaî des^ëi^ 
pKcatîoas Su^ lé bat de celle eht reprise, et sur les 
pérsqnnes pour lesquelles il parlait. Je lui fis même 
m»iai^ôer I* ^oincîdehce qtri existait eiilre cette 
Irtertîière ptopôisîtîon et le dikours qu'il mVvaiV tenu 
huit jours auparavant, à quoi il me répondit : « Je ne 
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' (') Officier de paix e^i le nom q\ie la |ir-éf«ctuie tWf<)U(>b doftiven ws 
agents, qui , pour la plupart, ne sont que de» officiers de trouble. Noii^s 
croyons qn'avaiVt 'M. ftelavau on leskappelait inspecteurs de police, 

( Note de Véditew . ) 
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» pense pas que le but qu'on se propose, en deman- 
»dant ces quinze numéros, ait traît à la politique : 
9 c'est seulement une simple spéculation d'intérêt. 
» L'homme qui m'a engagé à cette démarche auprès 
» de vous est secrétaire de l'une des mairies de Paris, 
» mais je' ne connais point la personne qui veut faire 
«cette entreprise. » 

Considérant que toute cette afiaire, dans quelque 
sens qu'on la considère , offrait quelque chose d'illi- 
cite, je demandai à cet individu une demande écrite 
et signée de la personne qui voulait faire l'entreprise : 
cet;te dexQande, il me la donna le lendemain ; elle 
était signée L. . . , marchand de chevaux, ruçî Basse-du- 
Bemps^rt. Je la communiquai aussitôt à M., Iç, «chef de 
la police centrale. Le lendemain, jei la remis, à l'indi- 
vidu, en lui disant que. je ne pouvais nL ne devais 
me charger de cette affaire, si, au préalable, il ne 
m'instruisait;, d'une manière bien positive, du vérita- 
ble but qu'on se propose, du nom de toutes les per- 
spnnes qui s'intéressent au i^uccès de cette demande. 
y4 tout quoi il me répondit : « Tout ce que je puis 
»vous dire., c'est que L... n'est ici qu'un prête- 
»nom, et qu'on était bien aise d'avoir un mar- 
»chand de chevaux à présenter pour éloigner tout 
«soupçon. », 

Aujourd'hui , cet ex-officier de paix^ sans vouloir 
me donner d'autres explications, m'a apporté la de- 
mande ci-j6înte, en me faisant les propositions sui- 
vantes : « Si VOU3 pouvez obtenir les quin^ç numéros, 
« l'entrepreneur paiera tous les frais légaux à la pré- 



• fecture de police i on vous comptera , pour vous, 
» 5,5oo fn, et moi j'aurai 5oo fr. (* ) » 

Je n ai dû ni accepter ni refuser cette proposition ; 
seulement j'ai den^andé quatre jours pour y réflé- 
chir, le tout dans l'intention d'avoir le temps de 
soumettre cette nouvelle intrigue à l'examen de l'au- 
torité. {M...) 



j4 vis particulier à M. le chef de la potice centrale . 

16 avril 1822. 

Il circule dans le public une 'liste contenant les 
Biôûià' de vingt-cinq à trente individus que la mal- 
V^ïflanbe met à l'index comme agents secrets dé la 
policé de Paris (2)., Lé sieur RousseaUj épicier, rue Stf- 
André-des-Arts , et le sièur Forgety teinturier, carre- 
four de rOdéon, figurent sur cette liste manuscrite. Oa 
vient de la voir au café de rOdébn : elle était mal écrite , 
et d'une écriture contrefaite. Nous tenons ce fait du 
maitre de ce café, qpi l'a lue, et nous a donné les 
noms dès personnes citées plus haut ; il ajoute que 
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(1) J'ai aussitôt pris des renseignements sur le compte du sieur L... , 
lesquels ne lui sont pas déiavorables sous aucun rapport. 

• / { Note de l^agent de police. ) 

' [^). Jifoul ayont vu dans le temps cette liste difiatiiatoire : elle fut con- 
sûiérce comme un de ces moyens honteux que les basses et tes hautes admi- 
nlstràtions employaient alors- pour distraire l'opinion puMique d'objets 
ptuë iti]f]^6Hànts , et £iire ditetsion à quelque grand et iëgitimc sujet de 
hainiB ,, en jetant dabs la 80çiét<i lès germes d'injustes 'mëfidneès sur les 
personnes les plus i-espectables. J ( Note de l'éditeur, ) 



8 
daQs cette même liste se trouyait le nom de plusieurs 
généraux et 'd'un ex-olBcîer nommé Julien Demor- 
tain. 

Les habitués 4u café Sauvage » rue des Bondbie-' 
ries-SainX-Garmain , paraissent être leô auteurs de 
cette li$tç. Dai^s ee café oa crie hautem^it contre la 
police ; d e^f-agents en chef et subalternes de cette 
administration fréquentent^ dit-on , le même café, 

(Af...) 

Rapport à M. tê chef de la police centrale. • 

* ■ * ■ ■ r 

1^*" juin 1827, 

J'ai l'honneur^ dans l'intérêt du service, de s<^u- 
mettre à votre examen les réflexions suivantes. ' • 

Uni^ax^ nombre de surveillances, de recherche», 
d'investigations importantes, tne sont confiées par 
vous. Mon plus grand désir, sans doute, est de justi- 
fier votre confiance par mon travail ; mais, ainsi que 
j'ai déjà eu l'honneur de vous le faire remarquer 
dans placeurs de mes rapports , les moyens mis à ma 
disposition pour l'obtention de suéeès, concluons", 
sont par trop exigus dans certaines circonstances. 
Par exemple , secondé seulement par deux inspec- 
teurs, déjà connus ou remarqués par le public , lors 
de leur sei'vice ostensible, soit au théâtre, soitaillçi;irf 9 
il n'est guère possible de creuser àfond des explorations 
dans lesquelles l'action de la police doit rigoureuse- 
ment rester igaoriée; d un aiitre côté, il m 'arrive fré- 



9 
quemmeiit de ne pmi voir continuel à présenter les 
mêmes employés à tels ou tels autres Jyersonhages , 
ou dans certaines maisons ( ceci est dans la nature 
de la ebose môme ) , sans eticonrir dés dangers pour 
les'résidtats des démarches prescrites , et méifte pour 
la tûneté petsonnelk des^^xptôrâteurs ; or, je eroîs de 
mciftjdeTOir, iffpÉisiêUr le préfet de la pôlicfe centrale, 
de vous en faire iWeu positif :• le Sertlce dotlt if sV 
git souffre du défaut de moyens strictement néces- 
saires pour le bien ou du moins le mieux-faire. 

Je suis chargé d'exercer la surveillance prescrite 
sur un cèttaio nombre d'individus, hotnmément sur 
le général Devereux, le sieur Farelle, Tex-député 
Manuel, etc. ; il conviendrait, en conséquence des mo- 
tifstfâe je viens de dédùi H*, dé m et tire îiicessàrament à 
ma dispoisïfiôn», dii moins tèmporM'fëAifeht, deux lii- 
spectéi«rs*pottrêé -genre de sèfvîce (i):^'^^^ :^i^ *ç***yf ^ 

• ' - /. • • 

-■.,,■ • • • 

Lé faiit'«uivatitVpeu'îinportant en lui-même , nous a ce- 
pendant ?{)ÉrU 09^2^ pjq^atit poù*i^ être i^àpportë ': il j^rouvé 
qu^f^i^êinfr diois leis^c%uâBir£r des ésp^ des taiii^ 



Jlvis particulier à ilf. le^ç^fi^ la. police central^ , 

. wJ ..,;'■.",«': M .i,ij-..-(- •' ■/ ' •■ "17 avril i8Î3. 

II éi^iùn sieur L,.. éx-huîsser à M. .. 011 il a étédes- 



» H : . . . 



(i)'M. ToBieier de j>aix veut augmenter sa brigade : c'est une amlnlion 
bien uatui^elte. N'tfvdFr que des f^alons de caporal quand Vidocq porte 
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titué, demeurant maintenant rue de Courcellips à Paris. 
Cet individu prend la qualification de secrétaire 
particulier de M. A... de la C..., le même qui vient 
d'être condamné à deux ans de prison pour fait d'es- 
croquerie* 

Ce L... est une espèce d'entremetteur, qui,, dit-on, 
se mêl^ d'^ntr^^es politique^. Sur cet^e réputaf:ion ,. 
nous l'avons fait accoster plusieurs fpis., Il dit être lié 
d'intérêts avec , un sieur Rub,.. ou Desl.,.^ agçnt de 
la police secrète de M. le préfet : c'est-à-dire lié d'in- 
térêts dans, ce sei^s^ que , moyennant de l'argent, le 
sieur Desl... communique à L... toutes les affaires 
secrètes qui sont à sa connaissance à la préfecture 
de police.. ,. v. . .., ^ i . ^ . : 

Nous venons de faire demander à L... si, parle 
C£lnàlde son ami Desl... , et moyeiiriaût dés honoraires, 
on ne pourrait pas sàypir si, à la préfecture de po- 
lice, il existait des mandats d'amener ou autres con- 
tre tels ou tels individus , ou si d^ m^pips il n'existe 
pas des ordres à la police pour les surveiller secrète- 
ment, etc., etc. Jl tout quoi 1... a répondu qu'il fai- 
sait souvent de, telles affaire^ aveeDesl..., mais que ce- 
lui-ci prenait toujours pour son compte les deux tîer$ 
des honoraires ; qu'enfin, ils s'engageaient tous deux , 
moyennant une somme de 3oo fr. par chaque af- 
faire, de savoir, sous vingt-quatre heures , ce qui en 

des épqulettes de colonel , ne <x>iiHnander <{u'à dett& faômnes (fuând it 
en a un gran4 noml^e sous ^es prdre^? c'e«t une ij:|fério|'ité humiliaate 
pour un espion politique. ( Note de l'éditeur* ) 
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sera de chacune au cabinet de M. le préfet; mais 
qu'avant tjue Desl... travaille^ il lui faut lOO fr. 
comptant, et faire une lettre de change pour les 200 
fr. restant. Nous sommes en position de revoir ce 
L..., éi de traiter avec lui aux conditions susdites. 
Peut-être conviendrait-il de le faire , sauf à lui faire 
restituer ïà^omnié qu'il demande , aussitôt que Ton 
aurait' acqiiîs là certitude de la duplicité de Desl..., 
genre' dé duplicité qui peut avoir de funestes résul- 
tats; en coïhpromettant le succès des iàfTâires, et inôme 
là vîè des personnes' chargées de rexécùtion des man- 
dats: '' (a..;, D..:) 



) } : H • . i ! •. M. 1 . t ■ . t t ■ ! s J - ' ! ' J > '' ♦ • • i 



/ ■■ M « 



AGENTS PROVOCATEURS. Foir Bosq... 
AIGNAN, de, l'Académie française. ffoirPiussii^K. 

Le sieur Aillaud (Jean-Pierre), domicilié en Por- 
tugal, a reçu, le 7se|>tembre dernier, du chargé d'affai- 
res de Sa Majesté Très ïidèlë, à Paris, un passe-port 
pour l'Angleterre. Cet individu vient de débarquer à 
Calais, et le mJâire de cette ville avisé son passe-port 
pour Pariis, où il demeurait, qiiai Voltaire, n. 21. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire 
prendre dés informations sur la position, les principes 
politiques du sieur Aillaud, ainsi que sur les motifs^ 
du vpyage qu'ij yi^njt de faire, et à m'en faire con^' 
naître le résultat; Je désire savoir également si le sieur 
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Aillaud, qui paraît être d origine française, est sujet 
du roi de Portugal , ou s'il a gard^ la qualité de ci* 
toyen français. ( Le préfet de police. ) 

i'* div. 1*'*' Imr. 8 nov. iSa^* 

Réponse. — Le sieur Âillaud ( Jeaû-Pierre ) , qui 
a fait l'objet de la note ci-dessus, demeure bien 
réellement quai Voltaire , n. â i , où il tient un maga- 
sin assez considérable de librairie; il a aussi une mai; 
son du même genre de commerce à Lisbonne. On 
le dit fort riche, du moins tout chez lui annonxîe lo- 
pulence; il occupe continuellement trois commis 
chargés de sa correspondance commerciale dans 
presque toutes les capitales de l'Europe. Il donne 
pour motif de ses Voyages les intérêts dé soii com- 
merce. 

Quant à ses opinions politiques, elles sont à peu 
près nulles , s'il faut en croire la commune renom- 
mé€^ Cependant , ainsi que nous l'avons déjà consi- 
gné dans plusieurs de nos rapports, cet individu re- 
çoit fréquemment les visites d une fouie d'étrangers 
Hiis à l'index (i). ■' 

Le sieur Aillaud est d'origine française ; sbà père 
est né à Brîançon, et lui en Portugal ; il n'est point 
naturalisé français-, en conséquence , il est toujours 
sujet de Sa Majesté Très Fidèle. (CA...) 



Wf ■ III |i > 



(i). N'est-ce pas, eu effet, chose biea ëtrangç et hiei\ suspecte de .voir 
des étrangers dans la l)outique d'un libraire portugais ? 

{Noté de r éditeur.) 
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Cal), part. , n. »i,49''». a» nov. 1824. 

Les réunions qtii se tiennent dans la maison du 
sieur Jean-Pierre Aillaud, qui a fait l'objet du rapport 
de M. lofiTicier de paix ***, du 8 de ce mois, doivent 
fixer l'attention de l'autorité. 

J'invite en conséquence M. Hinaux à faire surveil- 
ler avec soin la maison de cet individu, et à me faire 
connaître, autant que possible, les noms des malveil- 
lants étranf;ér3 qui se réunissent chez le sieur Aillaud, 
et les propos qu'ils y peuvent tenir. 

{Le préfet de police. ) 

Cab., part. , n. 1 1,49a. ia janv. i-Saô. 

Réjfonfe. — Il résulte de la surveillance établie sur 
le sieur Aillaud, qui a fait l'objçt de b note.ci^essus:, 
que cet individu, demeurant quai Voltaire, n. !»i^ ve*- 
çpit fréq:uemment des étrangers, au nombre desi^uels 
on remarqua les sieurs Chaujo^eille, AUoa et Liima ; 
il est en relations continuellçs avec un sieur Feweira , 
demeurant au Havre. . . 

Il y a une q]aijiza|i)^ de JQurs que le siei^^r Aillaud 
annonçait que , sous deux mois , il quittersut Paris 
pour aller fiçerspn domicile à Li^bonn^ ; mais àpré^ 
sent il dit a^yoir reçu dqs le^tr^^ de e^tt^ dernière 
ville qui lui lannoncent q^e sous peu dé temjps utte 
grande révolution doit, y éclater: ^n conséquence^' It 
translation qu'il se proposait est ajournée iadéfini^ 
ment. (CAé^.) 

Cab. part. y n. xi,^^, 17 août iSaSs 

Je suis informé que le sieur Jean-Pierre Aillaud , 
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négociant français , qui a fait lobjet d'un rapport de 
M. 1 officier de paix P.,., du 1 2 janvier dernier, vient 
d'obtenir, à Saint-Louis, département du Haut-Rhin, 
une passe provisoire pour revenir à Paris. Cet indi- 
vidu, qui avait pris, à ma préfecture, un visa de passe- 
port pour se rendre à Lyon, s est rendu a Basle en 
Suisse. 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre la surveillance 
dont il était l'objet avant son départ, et à se procurer 
des renseignements sur l'objet de son voyage à Basle. 

( Le préfet de police. ) 

Cab.'part. y n. 11949^* 7 ^P^* 1826. 

Réponse. - — Le sieur Aillaud , libraire , quai Vol- 
taire, n. 21 , parle toujours de quitter la France pour 
aller s'établir à Lisbonne, sa patrie ; toutefois il don- 
ne la plus ^ande exteiision à son coiamerce ? c'est 
la meilleure iibraîrie^ifaiiigè|pe. de Paris (i). ' 

Il y aurait environ trois mois, qu'intéressé dans 
une {dSXii^ykljyon^ il futfcoalriaint d'y faire un voya- 
ge, et saisit <;ette occasion pour offrir aux libraires 
des diverses villes sur sa route et à ceux de LyoJile 
poëme du Gaitioën^* dont il est> éditeur en portugais. 

De Lyoa il se rendit à Genève, Lausanne, Fribourg 
et Basle, où il séjourna quelque^ jours seulement, 
puis revint à Paris. Il donne pour motif de ce voyage 
4 l'étranger l'iïi'ljérêt de son commerce de' librairie'. 



i i ■ I 



(i) Sans contester entièrQin«nt l'ojxnioil de M.-FageDt die policé, nous 
citerions plusieurs maisons de librairie étrangère qui pourraient être 
mises au rang de celle de M. Aillaud. ( Note de V éditeur, ) 
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et les renseignements obtenus attestent qu'en cela il 
dit vrai. Néanmoins nous contintierons la surveil- 
lance. [CL., , L.-.) 



Cali. part. , n. ii>49^. i4 fév. 1827. 

Dans une note du i5 de ce mois, j'ai fait connaître 
à M, Hinaux que le sieur SJanuel-Joachim Pimenta 
entretenait des relations suivies avec le sieur Arthaut, 
libraire. 

Je désirerais savoir si ce dernier est le môme que 
le sieur Aillaud, libraire, quai Voltaire, n. 21, et qui 
a fait, en iSsS, l'objet de plusieurs rapports de M. 
l'officier de paix. ( Le préfet de police. ) 

Réponse. -r^lte isieup Aillawd, libraît*e, ne deiùetire 
plus à la maison n. 2îi, quai Voltaire, m^is bien sur 
le même qwai^ n* 11, au fond de la cour, au premier 
étage ^ OÙ! il coiiitmue à faire le commerce de librairie. 

Le sieur Aillaudl , «m«ii/té directement sur le sieur 
ManueWostiolHm Pimenta, proteste qu'il n'a jamais 
conn;u nile nom ni la^ personne de cet individu sous 
aucuQ {^apport. Mais l'un de ses commis, questionné 
sépotrément, assure que Pimenta est en correspon- 
dance de Lisbonne, où il est domicilié, avec le sieur 
Aillaud,. àj^arîs, et que cette correspondance a pour 
objet le commerce de la librairie. 
' Tout chez le sicfur Aillaud annonce la plus grande 
défiance de l'autorité ; beaucoup d'étrangers pàrtîcu- 
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lièremçnt «le$ Portugais, fi^quentent cette maison, 
sous ie prétexte on le motif d'achat de livres. 

{Ch...) 

ALBERTI. 

i"^* div. X" bur. 3 fév. 1826. 

M. le chef de la police centrale est chargé de faire 
rechercher la demeure du nommé Charles Albertl , 
peiatre de profession, habitant Paris depuis quelles 
années. II a.publié^ en iSââ, uûe méthode siir« et 
facile pour apprendre l'art de. dessiner sans maître. 
Les livraisons portent, sur la feuille qui sert de cou- 
verture , qu'il fut rélève de David et de l'école de 
Rome, ancic^n .premier peintre d'hi&toire .pensionné 
du gouyer^om/çnt hollandais. Elles indiquent en^même 
temps^le lieu, précis de soa domicile, à oett© ^p^l^e, 
ru^ Çrqis^-iiles-Petits-Chçanps,: n. i^^ hôtel de l'Uni- 
vers. Depuis, le sieur Alberti a changé de éewiifzîie, et 
s'est étabU; ^ur le qiiai;d'Anjoa, île S4iiit-I^uî& , n. 9. 
V . {.JUpr^fei xtepaiioe.) . 

i*"* div. i*'' bur. ^ 8 mars i8a6. 

Réponses^ r^ Gonfprmément aux dispositions de la 
note ci-jointe, nous avons fait des recherches, dont 
voici les résultats : . - f 

Le sieur Chai'les Alberti demeure toujours à llle 
Saint-Louis, quai d'Anjou, n. 9. Là iP jouit de la ré- 
putation ^d'un hofiime fort traUquille, ^ivrëtout en- 
Jier aux beaux-tarts. Il s'€>ccupe principaties^ent à pi^é- 
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sent de lithogmphie, et fait, dit-Oft, piaffaitément ses 
affaires. Il parle sottrent et a^èe la chaleur de la re- 
connaissance de son mafîtré David. (Ch.,.) 



ALEXAiNDRE, empereur de Russie. F^oir Hrciioz. 

ALIX. 

. JPaiîpi feè papiers de rex-colonel AUx, présente- 
ment dëtenu à Nantes, se trouve tine espèce de 
jomtisiIV où il inscrivait jour par^ jôul^ les personnes 
qu'il' voyait j çt avec lesquelles îï paraît avoir été en 
relaftîonr - -i ■ ■ " 

Je transmets à M. le Chef dé la policé céntfâlc 
ime^copie d^ ce jouniaL ll*vèiidta bîéïi prendre des 
renseignemeBfts stn-ifeiS pér^ô^riés '<^i y^sdnt dééî- 
gnèes^et sur les rapports qu'elles péntènt avoîV âVec 
le colonel^ Alix; > . î . if » . . f 

' Le sieiir Baudry^ qoe K6n >a tout Heu de éroîrë né- 
gociant domictiië' à Nantes , y est plus particulière- 
ment désigné , et Ton présume qu*il aura fait un 
voyage à Pdris. U importe de vérifier ce fait. 
' {Ijejyréfet dt paUce:) 

Renseignements existant à la f>remière d$;vi9ion\ et ppuTSiit 
faciliter le5 recherches relatives aux individus (Je'oopnme's 
dans la note ci-dessus. 

Up sieur Chaillot, ancien colonel, demeurant rue 
de Montholon, désigné comme ayant eu des relations 
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intimes avec le général Berton^ a fait l'objet d une 
note de surveillance, en date du 16 de ce mois. 

Un sieur Chevalier, colonel de Tex-garde, demeu- 
rait, en septembre 1820, rue Saint-Dominîque-d'En- 
fer, hôtel de TEcu-de-France, II était en relations 
avec un sieur Bard, agent d'affaires, rue Saint-Ger- 
main-rAuxerrois, n. 66, et on le soupçonnait de se 
mêler d'intrigues politiques. 

Une note de la direction de la police, du 3o jan- 
vier dernier, signalait comme le Heu de réunions des 
plus grands partisans de Buonaparte une blanchisse- 
rie située rue de rOursine, et tenue par M. Guillaume 
( père de l'épouse du général Laborde ], associé avec 
un sieur DhennezeL Cette blanchisserie ne fut pas 
trouvée rue de FOursine , mais il serait possible que 
de nouvelles recherches la fissent découvrir et fissent 
connaître la demeure du sieur Dhennezel (1). 

Un général de l'ancienne garde , nommé Estève, 
demeurait, en juin 1 82 1 , rue de Vendôme n. i5.v 

Dans un dossier de la première division , réunie au 
cabinet de M. lé préfet, il est question d'un nommé 
Flottard, indiqué comme étant descendu à Paris, 
rue de Rivoli, chez un traiteur nommé Rosset. 

Le général Schramm demeurait, en avril 1821, rue 
Neuve-d'Orléans, n. 26. Il avait été signalé d'une 
manière défavorable sous le rapport de ses opinions 
politiques. (,^^ préfet de police. ) 



(1) Ce nom , estropia pnr la police, est celui du colonel Dentzel. 
' . ;. ■ • { Note de r éditeur.) 
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r" div. i^'^bur. , iK 66,288. ai avril 1823. 

Réponse. — 11 résulte de Tensemble des renseigne- 
ments pris en conséquence de la note ci-dessus, que le 
sieur Baudry Stanislas , âgé de 45 ans, propriétaire 
domicilié à Nantes, a logé rue Montesquieu, n. 5, du i 
au 1 5 février dernier. Les gens de cet hôtel assurent ne 
l'avpir point revu depuis cette époque , et , ce qui 
porte à croire que Baudry n'est point maintenant à 
Paris, c'est qu'il a coutume de loger dans ce même 
hôtel depuis plus dé trois ans- 

Le sieur Chevalier, colonel de l'ex-garde, n'a point 
paru dans l'hôtel de l'Écu, rue Saint-Domiiiique- 
d'Enfer, n- 1 7, depuis le 25 septem^)re 1 820, et même 
avant cette {époque il ^y logeait qii'ac€j[<J^ntelle- 
ment, c'est-à-dire qu'il avait alors sqn principal do- 
micile à Linas, à six lieues de Paris, route d'Orléans. 
On nous assure que le sieur Chevalier ne demeure 
plus à Linas, et le conducteur de la voiture publique 
de ce village à Paris soutient l'avoir rencontré, il y a 
environ un mois, dans les rues de la capitale.. 

Le général Estève demeure toujours rue rfe Ven- 
dôme, n. i3, au troisième étage sur le derrière, loge- 
ment qui lui coûte 700 fr. par an ; il reçoit peu de 
monde chez lui , mais toutes personnes décorées ; il 
sort ordinairement sur les neuf heures du matin , 
et rentre vers les cinq heures du soir. 

Le général Schraimiii demeure encore rue Neuve- 
d*Orléans, n. 26, avec Sa femme J son enfant et sa 
mère ; il sort tous les jours vers onze heures du matin, 



'^ 
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et rentre régulièrement à quatre ou cinq heures du 
soir ; il donne quelquefois à manger chez lui ; parmi 
les convives se trouve pi*esque toujours léguerai 
Splignap; il reçoit beaucoup dç damnes et peuidlio;»- 
mes, dont la pl^3 grande partie e$t diiçorée i il reçoit 
assez fj-éqiiemmenfi des lettres timbiréets d^Ân^ers. 
IN pus savons qu'il fait des dispositions pour se ren- 
dre dans cette dernière ville , près de laquelle il a 
des propriétés. 

Nous avons longuement et vainement recherché 
dans la rue de TOursine la blanchisserie qui , selon 
la note ci-dessus, serait un lieu de réunion dès plus 
grands partisans de Buonaparte. Cette première re- 
cherche nous a conduit à découvrir que cette blan- 
chisserie existe réeillement hors la barrière deJ'Oiir- 
sine, et qti*elle porte le nom die blanchisserie hollan- 
daise; qu'elle est dirigée par le sieur Hosmann, qui 
n'en est cependant que locataire, lequel Hosmann a 
épousé mademoiselle Dhennezel : cet établissement 
appartient au sieur Guillaume { père de l'épouse du 
général Laborde ) ; du reste , lious ne pouvons affir- 
mer jusqu'à présent quels sont les associés de cette 
blanchisserie , maïs il est de notoriété publique 
qu'elle est connue sous la raison de commerce Hos^ 
mann. 

On ne peut se dissimuler que cet établissement 
étant tout-à-fait isolé et hors barrière , il serait pro- 
pre à sprvir de point de réunion aux ennemis du gou- 
vernement royal ; cependant* nous pouvons affirmer 
que, depuis environ vingt jours, nous exerçons sur 
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cette maison la surveillance la plus scrupuleuse , et 
que jusqu'à présent nous n^avons rien remarqué sur 
ce point qui soit de nature à justifier les soupçons 
émis. M. Hosmaïin reçoit fort peu de monde, jouit 
d'une bonne réputation de morale, paraît ne s occu- 
per qtite de la gestion de son établissement. (L. . . ) 

1"^ div. i*"^ bur. , n. 66,a88. 26 avril 1822. 

Par une note du 28 mars dernier, j'avais chargé 
M. le chef de la pplice centrale de faire prendre des 
informations sur plusieurs personnes avec^ lesquelles 
lex-colonel Alix, arrêté à Nantes, paraît avoir eu des 
rapports avant son départ de, Paris. Un rappoiçt do 
M. l'ofBçier de paix L... fait çoni^aître, le résultat 
des recherches qui oiit été faites à } eçard.dç quel- 
ques uns des individus désignés dans la lettre qui 
était jointe à la note du 28 mars. Il est nécessaire 
d'étendre ce^ recherphes au3ç autres, pçi:$opnes qui 
fiffurent dans la même liste, et de tacher d'obtenir 
des renseignements précis sur If^ nati;iï:e. de leurs re- 
lations ?ivçc le sieur Alix. , . 

J'invite M. le chef de la police centi^ale à pres- 
crira, en conséquence, les dispositions convenables, 
et à m'en faire connaître le résultat. 

, . {Le préfet de police.) 

i » 

i^'diiv. 1" rm*. , n. 66,288. 11 mai 1822. 

Réponse. — LesîeurBard, di^meurant rue St-Germaîn- 
l'Auxerroîs, n. 66, a été questionné avec discMion^ 



\ 
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et il proteste que y depuis environ un an , il n a point 
vu le colonel Chevalier, ni eu aucune relation quel- 
conque avec lui; que, d'ailleurs; il ne le connaît 
que pour avoir traité avec lui des affaires d'intérêt , 
relatives à des liquidations de créances militaires sur 
l'état ; il ajoute qu'il croit que le colonel Chevalier 
demeure maintenant petite rue Saînt-Rocli^ mais 
qu'il ignore à quel numéro. Le sieur Bard s'occupe 
en effet de vente et d'achats de créances sur l'état , 
mais plûà particulièrement de celles concernant les 
militaires, d'oia il suit qu'il n'est point étonnant qu'il 
soit éïl relation avec dès officiers en non-activité. Cet 
homme est marié i il a ' plusieurs enfants; personne 
n'articulé" rièii' contre sa moralité; nom avons même 
causé avec lui de ta éhbse politique j et nous n'avons 
rien remàri/tié dans sa conversation qui puisse nous le 
faire considéter comme un ennemi bien dangereux du 
gouvernement {{). 

Le colonel D&ennezel , fils dii général de ce nom, 
demeurait , avant ïe départ du colonel Alix de la ca- 
pitale, rue Meslée, ni i5; il' demeure lààintenant à 
Versailles; ce même coIonelDhennezel faisait partie 
de la société dite des Amis de la liberté de la presse , 
et lorsque^ par ordre supérieur, elle fut obligée dé se 



(i) Causer de la chose politique y dans Targot de M. Voflicier de paix , 
c'est proYoqileFy tti parlant contre le roi , eoiUre les princèé ,- coiitre leà 
ministres et le gouvernement , le mécontentement à s'ezjbal^r ,e^ Pein- 
tes; c'est ponsser les droits méconnus, les services demeurés sans récom- 
peiise^ à 'élever tf ne voix accusatrice afin de pouvoir trahsfornièFla ptaiÀte 
en complot et le cii de la détresse en cri séditieux. ( Nûte de l'éditeur, ) 
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dissoudre , le sieur Dhenaezel fils proposa sa maison 
rue Meslée , n. 1 5 , pour y servir de réunion secrète 
à la zn^e société , ce qui déplut au général son père, 
et , diaprés les observations de ce dernier, cette pro- 
position , n'^ut pas de suite. Le colonel Dhennezel 
avait pour £ré(juentations habituelles les généraux 
Berton , Schramm , Estève et Solignac ; les colonels 
Alix, Çhaillot, Dufay, Chevalier et Simon Lo- 
rièçe (i): H est à remarquer que les sieurs Dhenne- 
zel père et fils fixèrent leur domicile. à Versailles vers 
le i" janvier dernier, et que, d'après le journal du 
colonel Alix, celui-ci n'est parti de Paris pour le 
Mans que le 28 février; or, Versailles $e trouvant sur 
la route de Paris au Mans, il est très probable qu'il a 
vu les MM. Dhennezel sur son passage ; on pourrait 
faire prendre des informations sur les lieux à ce sujet. 
Quant au colonel Chevalier , nous confirmons ce 
que nous en avons dit dans notre rapport du 2 1 avril 
dernier; seul^m^nt nous ajoutons que , lorsqu'il de- 
meurait à Linas, c etaijt chez une dame Bertin : c'est 
laque l'on pourrait connaître positivement les accoin- 
tances de Chevalier à Linas j et enfin le vrai motif 
de sa retraite dans ce pays. ( ^' • • ) 

!'• dir. x*'. Jîur, 12 mai 1824* 

Par une ordonnance, en date du 7 avril dernier, Sa 

Majesté a daigné accorder à l'ex-colonel Alix la remise 

de là "peine à laquelle il avait été condamné pour dé- 

, lit politique, mais à la charge de rester ^assujetti à] la 
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(1) Voir ces noms. 
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si^rveillaace de la haute police. Get individu , qui 
était trait^ comme aliéné à Thôpital de Cbaresiton^ 
mais donti'éta}; s'est amélioré, vient d'être renos dans 
les mains de sa famille , qui l'a emmené aye&^ elle à 
Paris, rue des jChamps-Élysées, n. 8. » 

Je charge M., Hii^aux, etc. {Le préfet defoUee.) 

1^' div. i" bui, 8 juillet i8a^. 

Réponse. — Conformément aux dispositions de 
la note ci-dessus , nous avons exercé une surveil- 
lance sur le colonel Alix. Cet individu demeure 
toujours rue des Champs - Êlysées , n. 8. Sa 
conduite , du moins en apparence , n'offre rien 
de .repréjiensîble. Il est d'un accès extrêmfement 
difficile ; cependant , sous prétexte de savoir quelle 
est la demeure actuelle du général Lamarque , nous 
SQiîimès arrivés jusqu'à Juî. Il nous a dit : « Je sors 

*- «*" *.i -.Il ^^ 

» de prison ; je crois que Lamarque demeure toujours 
» à Saint-Sevère ,' département des Landes ; je n'ai 
» plus de relations avec lui ; je ne vois que quelques 
» anciens officiers , mes amis /avec lesquels je me con- 
usole des malheurs passés. Que voulez-vous, nous 
» sommes forcés de céder aux plus forts, » 

Nous continuons la surveillance. (L... Àf...) 



ALIX, ( Madame ). f^^yfV Levoyer d- Ai^&bnso|î* 

ALLARD. 

Cabl pâit. , 11. i3,a78. 24 bot. 1827. 

Un sieur Allard , se disant commis de la maison 
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ÂUard aîné, à Paris, a été- arrêté dernièrement à Be- 
sançcm^ comme prévenu de troubles nocturnes, à 
rocoaâkm des élections. 

J'invite M. Hinaux à recueillir et à nous transmettre 
le plus tôt possible des informations sur le compte 
de cetiodivtdui {Le préfet depotice.) 

Cab. part., n. 13,278. i5 jany. 1828. 

Réponse. — Goaformément aux dispositions de la 
note ci-jointe , nous avons fait des recherches et pris 

des informations desquelles il résulte ce <jui suit : 
M. AUard aîné, négociant de tôles, demeurant 
depuis six ans rue du Jour, passe pour être fort riche, 
et tous les renseignements obtenus sur sq^ compte lui 
sqnt favorables. Il a unfrèrp qui,est.en eifet.çpwinis 
voyageur, non pas pour son çop^t^^ |:);^V4H^ 3«né, 
mais bien 'pour celui de \a n^aispii f|^, çon^worce 
Roumestan, ruç Beaubourg, n*^ 62, .Allard e^t pcér 
nommé Auguste-Victor^ âgé de ving^t-;5ept ans, né 
à Paris. Il a obtenu, le 1" septembre; dernier, à4a 
préfecture de police, U131 pai^seport pp^r^^l^raj^bourg» 
et depuis lors il n'est nas revenu ^ Pari§.,Ilya envir 
ron dix jours (j\i'il aurait écrit de Soisson$^ la maispii 
Ilou^lestan. H a été aut^*efpj^ comipis voyageuR de la 
maison Cabany. 

Enfin tous les renseignements obtenus sur les doc- 
trinesfpolîtûfués dudil Auguste-Victor AUard lui sont 
très défavorables, et toiit annonce que c est bien lui 
qui dernièrement aurait été arrêté à Besançon comme 
prévenu de troubles nocturnes à l'occasion des élec- 
tions. 



V 
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ALLIX. 

Cab. part., n. 2i,5i4- ii déc, 1^2^, 

Je suis informé que le général AUîx, en disponibi- 
lité dans le département de la Nièvre, est parti der- 
nièrement pour Paris. Cet officier général est connu 
par des dispositions très hostiles contre le gou\;eme- 
ment, et il y a lieu de croire que son voyage n'est pas 
étranger à des intrigues politiques (1). 

{Le préfet de policç, *) . 

Cab. part. y n. ii,ôi4> i3 déc. 1824* 

Réponse. — Le général AUix est arrivé à Paris, le 1 1 dé- 
cembre, rueCroix-des-Petît$-Champs, n. 5o, hôtel de la 
Marine ; il venait de Courcelles, lieu de son don^icilea 
Cet officier génér^ se propose, dit-il, de passer llii- 
ver à Paris jioùr y soigner sa santé, qui, s'il fàui en 
juger par son extérieur, est excessivemeot mauvaise. 
Il sort rarement, et se dirige ordinairement dans les 
bureaux du ministère de la guerre. Nous savon,s gu'il 
est en relation avec le général Lamarque^ du reste, 
nous ne voyons rien dans ses aOlentours tjilî ait trait à 
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(i) Ce général, un des hommes lejs pli» isavan^ dfs^l'l^iv^pfiî fi^/çomr 
pris SUT la table des trente-huit, dressée f>arle9,Yéd?çt^u,iîf-d^(l'<^¥dQar 
nance du 24 juillet i8i5. Lorsque ï^apolëon quitta > ^ iQi^s 1^^ borda 
de la Seine pour opérçr sur ceux de la Marne , le général AUix fut char- 
gé, avec le général Fajol, de défendre r Yonne , d'Auxerre à Montereau. 

{Notederédiieur.) 



^/ 



des intrigues politiiqpies ; néanmoins nous continue- 
rons la surveillance prescrite. (CA... L...) 



ALQUIER (i). 

Cab. part. , m, 10,78a. h5 oct. iSaS. 

Je suis informé que le sieur Alquief, ex-conven- 
tionnel, qui s'était rendu , dans le courant du mois 
d'août dernier, de Montpellier au Vigan (Gard), a 
quitté cette dernière ville , le 1 5 de ce mois , pour 
venir à Paris. 



(1) Dans le procès'tle Louis XVI, Alquier TOta pour la, détention. G'çst 
à sa fermeté et ^ celle de sts collègues Beliegarde et Bo^bérjot que fiit due, 
en grande partie , la conquête «d^ la|fo^ioideau.fnQi9 4e]ltliTieTi796. 
Picbegru trouvait d'insurmoiitables obstacles à çet(e entreprise : avants 
la gelée il craignait rindndatioil ^ lorsque les glaces l'eurent rendue im- 
possible, il eut peur de la débâcle « H faUut le mettre dans ralternatÎTe de 
marcher en ayant ou d'être arrêté dans l'espace dede^ t^^Tos • il opta 
pour la conquête. En 1794 9 Alquier s'éleya contre les borreurs commises 
dans la Vendée, et accusa lé général Turreau d'avoir donné des ordres 
d'une extrême rigueur. Fendant soq' sgour à Mnnicb , où il résidait en 
qualité de ministre plénipotentiaire de la république &aniçaia^ , il écrivit 
au baron ^e ïîompesh , et fît publier une lettre très énergique pour dé- 
mentir le brait que le directoire exécutif voulait révolutionner le Wir- 
temberg et M Bavière. Pepuis, ,11 a jét^- ambaitadeur à Madrid, à Naples, 
auprès du saint-siége, à Stockholm , â Copenhague; et, sur des théâtres 
d'intérfstaaLdififérenta, dansdes^circoastaBces si direrses , la fermeté de 
son caractère ne se démentit jamais. La loi du 12 janvier 1816 , dite loi 
cPammsày^, lui dyantét^ ihjusteméiit appliquée , il s'était retiré en Bel- 
gique ; nu^isy stir les inâtancesf et les représentations de Boissy-d'Anglas, 
il avait été'autotiëé Â reïttrer en France en 1818. C'est sur ce vieillard de 
soixante et' c^nWabs q[ue M. Delatàu <lirigeait en 1828 une surveillance 
attentive. {Notedeféditeut.y 
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J'invite M. Hinaux àfaire rechercher cet individu, 
à diriger sur lui une surveillance attentive, et à me 
communiquer les observations auxquelles sa conduite 
et ses relations auront donné lieu. 

[Le préfet de police. ) 

Gab. part. , n. 10,782. 8 rtov. 1823. 

Réponse. — Conformément aux dispositions de la 
note ci -dessus, nous avons cherché et trouvé la de- 
meure, à Paris, du sieur Alquîçr, rue Sa^t-Pierre, 
n. 8, où il est logé depuis le 27 octobre dernier. C'est 
un homme d'environ soixante-dix ans, toutrà-fatît ca- 
cochyme, presque dans4a, cécité, la langue ; frappée 
de paralysie. Son état e^ tel qu'il ne peut ni lirç, ni 
écrire, et souvent pas même parler. 

Cet individu ne voit absolument persoane que son 
fils, ancien capitaine en non-activité, qui demeure 
rue Jacob, n., 7, Si le ^îeur Alq^ierpère est log^é en 
garni, rue Saint-Pierre, n. 8, c'est par pure manie, 
car il a un très bel appartement meublé, rue de Çon- 
dé, n. 28. Enfin, et jusqu'à, présexxt, no]uisjp,e voyous 
rien dans la conduite et les relations des sieurs Al- 

f 

quier père et fils gui Ddérite une surv^îillapcç m^J^ 
suivie : toutefois nou§ ne Jes perdons ^pa&d^ vue, et 
rendrons compte des nouveaux résultats. , 

{Ch... Z)...) 



\l ALTON (Le conite D'). Voir Detroys. 
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AMARAL (DE). 

I 1 - 

Cab. nart. , n. 11,916. , i" ttiars 1826. 



/ : • ' • ' 



Je désire avoir des renseignements sur le sieur Ma- 
nuel Sf ariçi die Amaral dfe Bàhia, qui demeure actuel- 
lement rue du Mail, n. 29. 

J'invite M. Hinaux, etc. [Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 11,916. < . 1 5 ma» 1826. 

Réponse. — Le sieur Manuel Maria de Amaral a 
quitté la maison de M. Boutel, quai Voltaire, n. 17, 
le 23 octobre dernier, pour venir demeurer où il est 
encore actuellement, rue du Mail, n. 29. 
. Get étranger, d un caractère acariâtre^ aime là so- 
litude, et professe les doctrines républicaines, II se 
proposait de qviitter Pariis, le 5 de ce mois, pour se 
rendre au Brésil; mais îl a différé ce voyage, qui 
maintenant est subordonné à l'arrivée, à Paris^ d'un 
de ses parents, dont on ne dit point le nom, mais 
qui vient de débarquer à Nantes, et qui nécessaire- 
ment doit se rendre dans la capitale. En attendant, 
Amaral sliit les cours dé l'école de droit; nous ne lui, 
voyons pas d'autre fréquentation que les sieurs La^^ 
garde et Carvàlho ( 1 ) , qtïi oiat déjà fait l'objet de plii- 
sieui^' communications, notamment de notre rapport 

du 1 5 février demîeK {Ch...) 

• •. '1 • i 

(1) Voir Brêsiuens. 
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Cab. part., n. 11,916. 11 no^. i8a6. 

Je suîs informé que don Manuel-Maria de Amaral, 
Brésilien, qui a déjà fixé l'attention de l'ajiitorîté, vient 
d'obtenir, au Pont-du-Var, un passe-port provisoire 
pour Paris. 

Cet étranger, qui se qualifie de.prpfjesseur à^'éçole 
de commerce du Brésil, arrive de Turîix, et a visité 
les états pontificaux, la Toscane et le rpyaumç de 
Lombardie. , . 

J'invite }â> Hijiaux, etc. {Le préfet 4^ police.) 

Cal), part., n. ii,gi6. 1" déc. 1826. 

' • ' .- i . . ■ , 

Réponse. — Don Manuel-Maria de Amaral,. qi^i a 
déjà fait l'objet de notre rapport du 1 5 mars 1 826, 
ejst arrivé de nouveau à Paris , le 20 novembre 
dernier, rue de Savoie, n. 1, où il demeure encore 
actuellement. 

^Cet individu donne pour motif dé ses voyages en- 
Suisse et en Italie le tfe^pîa de s^. distraire de. la mort 
de son père, et le soin de son i];LStructipn.. Jl serait 
dans l'intention de ne retp^/rn^r d^n3 fia patrie que 
dans deux ans; il manifestfsass^^^/h^tem^^li^^^.ixis^u- 
vaises doctrines polit^ques^ IV a ppi^: Jiaî^Qtiji^îilie 
un sieur Amarino, ^o^ p^inp^itriptiç ; oçl^ir^çi e^t^^yn 
jeune homme qui dit être envoyé à Paris par l^jgpijb- 
vemement du Brésil, poii^ y apprend^re le.gp^jç j?|î- 
lîtaire, et il ajoute devoir y rester quatre ans; cepen- 
dant il prend le plus grand soin de cachersa demeure : 
il était d'abord logé rue Racine, n. 5, .mais il en est 
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sorti le i" novembre 1 826, en annonçant à ses hôtes 
qu'il quittait Paris, tandis qu'au contraire il vînt de- 
meurer où il est encore, rue du Commerce, n. 26, 
chez la dame veuve Harmand, marchande fripière, 
laquelle feint lui avoir vendu les meubles dont il se 
sert, mais en définitive lui loue clandestinement en 
garni, en contravention à l'ordonnance de M. le pré- 
fet de pdlièe, du 5o avril 1822. Nous signalons ce 
dernier fait, parce que les logements clandestins por- 
tent une atteinte notable aux recherches prescrites 
sur les étrangersv Amaral se fait adresser ses lettres 
chez et sous le couvert de la maison Mbnalhier, ban- 
quier, rviq.pavée Saint-Andç^-des-Arts, maison qu'il 
fréquente assidûment. 

NBùs- ébhtîriuons la surveillance (1 ) . (DeL . . ) 



AMÀRINO OM AMORINO. 



f i 



Gab. pftrt^ n«. ia>846« ' . i^ ft^ déc. 1826. 

Lés rènseigneriieirits contenue dans le ra'pport de M. 
l'ofiBcier dé paîi, du i**'de ce mois, doivent appeler 
suriles sîèùr Aniarâl et Ainai^înoi Brésiliens , l'atten- 
tion èôïrtittuéHé d^ ràtrtàrité. 

' J'îhVitë M: 'Hittëiik a âoniier des Ordres en consé- 
qtfèrtt-è,* et à iiié faîi*é côtinaîti*é les résultats que cette 
si^Vëinkiicë poiiri-à prbdtrîte. ' 

Je dësîëé isûrtdut ' àS^oir ùh rapport circonstancié 






n II ) 



• î), -iS : .' ' ' ' 

(1) Voir ^man'no. 
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sur le sieur Ang^no, et savoir s'il est le seèrétaîre de 

M. de Moultînho, emplojjé au J3iii;iî$tèi:e^4ftf^^ 
étrangères au Brésil, oii le^ 3iefi|;^^9,i^^ J^c^j^tf àe 
Amarino-Béreira ^ pensii>nnai|^e,^.,4|| jgoiç^yi^^efp^nl' 
Brésilîeû. .^ ^ ^^, (^^fl«?'/;ff ^fl#/tç^)r.,,n 

Cabi part. , ta. ii;M6. 6 janv. 1827. 

Répanse^^ — Le sieur AiTi^al , ^|^ ^ ,4^jà)|fH|:^ob^ 
jet de plusieurs convmunicaJtio,]ç^î5^^ (iç|<f|^çiEf(^|^u}9llirs 
rue de Savoie n. 1. Il a .pç^^f jÇf^fjij^t^]^, hl^l- 
tuelle le sieur Carrtqirp de Cai|ipasf,,3|9ti t;|Mi|^£^t]:^^te^ 
logé dans la même maison, et Âmarino, dont il va ëtte 
question; ce sont trois têtes dans un même bonnet, 
et tous trois ont déjà fixé rattentîon de Tautôrité. 

Pow; pe qui est d'Amarino, il ajoute à è^lnéth 
ceux de José Vicei^tje-Ber^^ira „ prje(n4 la qp^^çaftfon 
de pei^sipi^n^ire d9J>iflpsrewidH,B|:;^#iV et.(J^ ,Iiwr 
tenant d'artillerie. Il eçjt^ âgé fd'e^yîjçç^ .ypgtr^ jsoïi^^ 
On ne trouve <|e ses tr^qe^ ,^e.>; depuis le 71 .^Mkt 
dernier, (ju'il dçscçndit rue Rçucipe^ n^ 5> d'où îl^sprv 
tit le 1*' nove?Dibre pWr yqnîp cj^mewey w il ^çst^nr 
core à présent, cour du Cojumerce^ n.. i^Q^Ou as^ucie 
que chaque nipîs , indépendamment de sa pension 
ordinaire, une somme de 600 fr. lui est comptée par 
l'intermédiaire de la maison Monalliîert dont est 
mention^ dans notre rapport du 1 * déêembrc dttiiler , 
à titre de traitement , comsie' agexil se<5î?éf à^Pàffe'NStl 
gouvernement brésilien. On tient cette dernière as- 
sertion dWe personne 9;ve# laquelle il a<dé fré^en- 
tes relations. Cellie-cï est une espèce de doïnestîque 
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ou femme de eonfiance aux gages de la femme Har- 
mand. hôtesse actuelle d'Âmarino (i). 

Tous /^« nwfJBTiM convenables ont été mis en usage 
pour ÉMit si Amarino est ou a été secrétaire ou 
employé dé M. de Moultinho, au ministère des affai- 
res étrangères du Brésil. Il assure qu'il le connaît 
beaucoup, qu'il est au Brésil, qu'il n'a jamais été son 
sécrëikit'é \ ni mèaie employé sous ses ordres immé*- 
diafi, iiia%^qil'iih sîéur Aranjo-Amarino, son parent, 
2iêié ét'éjft 'pft>bialMement encore employé sous les 
oi^eb dë'M. Moultîhho en qualité de secrétaire. 

> . ; • I ' ' ,• ' 
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If^f.p^., p. 13^846- 8i janv. 4827. 

'11 ifliporte que la surveillance dirigée sur les sieurs 
Amâral et Amartho, Brésiliens, qui ont fait l'objet de 
pltosieiirs rapports de M. l'bfficier de paîx *** soit con- 
tinuée »f^C'tOttt le )M>in possible. ' Je désire surtout 
conoaître à queHes intrigues ces deux étrangers peu- 
▼ent se livrer, et si réellement le sieur Amarino est un 
agent secret de son gouvernement. 

ij^ préfet de police. ) ' 

Cab. part, , n. ia,846- 2^ ^^v* 1827. 

Rép0i9e. — Conformément aux dispositions de la 
note «î4les(BW , ncutts- avons fait de nouvelles démar-^ 

<y).|l<w#tnfcniiahf<i ^ sh&oM. à Tappai ^ <<'e8t qu'Amariiio passe une 
partie de^sço temps chez le comte deBasana» envoyé e&tr^ordtnaire du 
Brésil , rue da Bac, D. 100 bis. ( Noté de l'officier depaùt. ) 

i. 5 
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ches , desquelles il résulte qiie le sieur Aiotfdl de-' 
meure toujours rue de Savoie, n. i, et le sièur Ama- 
rinp cour du Commerce y a. 26^ Ce dDrniw 4ttrtout 
mène la yie d ua koimae (f>ri ri^he., se dj|i;]3)^9ÎQn- 
naire de 1 empereur ;du. Brésil pour étudiçifijt ÀiIWis, 
les mathématiques fet le g^oie. Cepead^totunt F&it 
rien en lui qui ait trait à ce genre d^tu^e^. Il se^rwd 
fréquemment rue de l'Université, n^. 96^ cbM Je 
chargé d'sifiTai^sidu Brésil : c'est là qu'il passîa k^pfais 
grande partie 4^ son temps* Il coiîtkiue à firéqu^iiler 
habituellement les «îeurs d'Aranjo-Ribeira, Carneiro 

* 

de Campos et Amaral ; tous ces étrangers ne parlent 
entre eux que la langue de leur pays, et marquent 
tous la plus grande défiance. Pour ce qui est dqs in- 
trigués politiques auxquelles ces étrangers peuvent 
se livrer, elles paraîtraient consister à connaître 
quelles sont les intentions du gouvernement irançaîs 
à l'égard du Brésil et des Portugais. Quant à Amarino 
THms n'avons pu, jtsqu'à présent, trouver aucune au- 
tre ptfeuve certaine qu'il soit réellement agei^ se- 
cret de son gouvërrieraént, sinon la iiéitératîoa de la 
confidence de la* fille mentionnée dans notre rapport 
du 6 janvier dernier. {CL..) 



• ' i 






Ca^b. part., m. }2,o63. 7.niAr.s 1827. 

Les renseignements contenus dans ' le rap po rt de 
M. rofflciet- de paix Ch..:, du 26|(etrièS^^Htfér, ^- 
latîf au sieur Auiarino, doivent appeler siirle ^leur 
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Caroeiiù die GampM (i) rattentio» contmii€41e dç 
lautôpité.' 

J^kii^te'M» Hinaux à resserrer la stiFveOlaace sur 
cet élra*nger, et à me communiquer les Aou?^aux ren- 
seignements qu'il pourra se procurer sur son compte 
et Sûr les mtrîgnes auxquelles il se livre. Il importe 
aussi- <^e les sieurs Amaral et Amarino ne soient 
p€Jfit perdus de vue i et qu'on me fiasse connaître, 
dans des rapports séparés, les résultats de la surveil- 
lance: d<Mtt ik d(^vent être cOûstammëilt entourés. 

{Le pré fêt de police.) 






Cab; part. , n. 12,846 , doss. n. 701. 23 août 1827. 

Le. sieur Joao de Amarino, Brésilien 9 qui a fait 
robjet'de plusieurs rapport-s de M. Tofficier de paix 
Ch./,^ et qui s'était rendu à Brest pour y solder les 
dépenses de l'équipage du vaisseau le Don-Juan vi , 
est reparti le 1 4 de ce mois pour Paps. 

J'îrivité M. Hiiiaux, etc. 

n importé que cette surveillance n'ait rien d'os- 
ten^ble. , [Le préfet de police.) 

Réponse. — Le sieur Amarino Joao, qui a fait l'ob- 
jet de la note ci-dessus, est de retour à Paris depuis 
le 27 août dernier, et demeure dans la maison de la 
légation brésilienne, rue de l'Université, n. 98, où il 
fîCM»J^;ç^;^Ç /à, êjtre ^i^pj^jy^ tout anjftoi;iw la. devance 
la plœ niarquée, il est impossible d'y areçueillir le 

— ■■ I ■ M ■ !■■ . 1 ■ 'I I II I , ■ I ■ II» 

• l ■ , _ . . / 

(t) Voir ce nom. 
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moindre renseignement ; ce ne serait qu'à 1 aide d'une 
surveills^t^pç, permanejnte , et en suiyaftt ri\tijp^éraire 
journalier |deâiBiré«lienâ ( i ) qui y d^oiewi^Qj:!^ quf^ 1 'PQ 
pourrait coànaîtrie leurs relations. - ' • - • } .,[]>< 

■ • • i ' 'M •}• - ....^^^\i .• s. ])|iri[l.i?' < ' * 
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AMM5SAPE ANGLAISE. Fm?- Pa»bt. 
AA^BAaSADK DAUWCHE. ^oir Baccbi et 

.■■;<"-> '.".AMBASSADE «D'ESPAGNE. Vi ,,,.■ i..,,..'. 

ÇaRNOT» LAI^IiEMANT, CqUQBAKI , MANUEL, MaCHADO^ FoY, 
LaMABQUE , LaFAYETTE , CLAUSEL , LlKGlTET/ HUTCIIINSÔN , 
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Pour niétlrîé' le lectëor à' poitëè de biéto jltfgèr'là «eoAdwIté 
de M. l'e dire dé Sâii-LoreHÉ^^'0t 'tftf Mv Ma^hado datis l*rhi. 
tngaedepoli(;è dotit i^ paraid^entsivoif ^Cf^dapésynéns aTon^ 
pense qu'il était utile dé k-appeW^etf^ils^ p<>Hti^ès qui Ta- 
raient précédée, et les circonstances où l'Espagne se trouyait 

alors»- . ^oV'-'\, V \[. i- ^ ^"> \.- '- vv ',t '>> ^v 

La constitution promulguée à Cadix en 1 8 1 2, p^ les cortès 
généraux extraordinaires, avait été solennellement jurée par 
Ferdinand vu. Se confier en ses serments, obéir aux décrets 
et aux ordres qu'il donnait comme monarque constitution- 
net , c^étafc Ife détHoir dé tdut'Esf>a^ndl:'eéttb dbéîè**d^*é 



(i) Voir Brésiliens. 
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été punie par la donfiscation des biens, par l'exil, pat* la pri- 
soti, pk'ï'iès^gat^rbs', parles torturés et {^àt* là ïAôtX : mais le 
juge!iâèfc|t dtoc^meiÉ&i^brAi^sf a devàûcé<^lui'(|iïd^Ortèra l'in- 
flexible poste'rité sur ocs< «âiotb.sttyroDiiqti^s.. ÏJit dcior^t de 
Ferdinand avait permis aut joséphinos de rentrer en Elspa- 
gne. A la première sé'ance de la session des cortès à Madrid, 
le 9 juillet 1 820 , Ferdinand , la main sur la constitution et 
sur r£vangile, avait dit : « Il est enfin arrive le jour, objet 
» de mes plus ardents désirs, éù je dcrfaik-weVi)ir entoure' 
» des représentants de l'héroï(jue et généreuse nation espa- 
» griyië,*^cfé cdfffoiidre^ kioAimé je viëks dé ilb i^ire pâih un 
» serment solennel, mes intérêts et ceux de ma famUlQ^av-ec 
> ceux de mes peuples. » Ce discours , prononcé avec l'ac- 
cent d'une fraiiébtsé noble et i^éiéréasè V liréuva confiance 
pleine et entière dans tous les cœurs honnêtes : ceux-là fu- 
i^VIe^'f^BtiJ^sj lôaiè c<^x-là'f^ le» cnmiii«b ^Lé^8 

naarà i8i5, Ferdinand y tl èighait' élifc'ore nà^ t:ob!Vent.ibn 
ayec, J^an yf pQur le maintien de la cousiitutjon des cbff^s. 
Jusqu'à l'abolition de cette constitution de 1812, p^is^r JLp.^it 
d'une armée étrangère, l'ambassadeur du roi constitutionnel 
F<r4iflAnd->vj-i ^ MtfMacb94i(). lui-même., onjtv dû servir à 
Farjs.l^;|;oU^Q|'«ietnei|t e^ai^n^l^ dont i)s; étaient les agents 

légaijpci?|^#^(çifaR.aJ9pçte4pjgWKer^ qui les 

ar^it ]^g«Wp0lit<|et 4i|lbf9I^^H(»0ie|it xe<3oa^fl$. 

Avis particuliers à M. le chef de la police centrale. 

^^ l^e^- ^np|^b^e]àx rem^^^ nous avions 

plrt6](Mjl?^.Jf^.pp,l^v^riepilpJ^^ doute que 

les Espagnols résidant à Paris s'occupaient d'em- 
baucher secrètement des officiers delancienne armée 
française , pour grossir 1 armée dite constitutionnelle 
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en £i^£^^ (i). En ooasé^fuenoe, nous kifti^^duiabues 
d'abord Iub ^ nos inspeeteurs cbez le dw de^-Bier" 
Vick, rue Tslitlyoïit, n. 3i, à qui il demanda <|iite|U $e* 
raient ks moyens quun ancien offitier français potiiv 
rait employer pour se rendre, à raitnée ieoajstl^îitioft* 
neUe d^Espagne;^ puis ilajoiita qu'il se for^^^t^H à 
lui/ de la part de laprinoessb SanU>tCataldô^.Mé'^<»t-' 
yidk répoBMiiit aTeci>€aucaup d'améûitë àl'inspeef enr : 
tJttom entends^ jtpméfmre tàtre affaire^ rkvemegi 
intans quefçuei jours, jeveri'aiqùetqfi^uti à cet'égojfit, 
» et vous dirai ce que vom aurez à fdire^ j» Nous re»^ 
voyâmes d^m^ une «econde, fois rim|>ectein! cbes^c; i^ 
Bçryiçk, Ce ;deri;iier di^ : t J'aipurM 4e,l'affkirajm 
pqiksstimt ai t^ambm^ad^' éspagnole^i (mvm»y.aiÉéné^ 
:Baikz-*y4ur^^kan9p;'denumdez de ma partAfeatkë)à 
» yiniga^ troisième secrétaire^ vont vous m^^endrespijeà- 
3sembk* » ' . / 

Hier, 3o septembre, l'inspecteur s'est reodaài'im* 
bassade susdite, a demandé M. ¥iniga, <^ l'a neçu 
avec beaucoup d'affabilité, puis l'a jjuy^térieusesiQat 
introduit daiia uoo cbambrei particulièfié ,\ au> troi-» 
sième étage, où Us se trouvèrejpit seuls;, alors Mi ¥i- 
niga dit à l'inspecteur : il .Votre dévouemeikt. povûi la 
» cause de la liberté est digne d^éloges ; î^ suis parËp* 
»tement informé, ainsi qu^ M. l'ambassadeur, par 
» M. de Berviclii, ide ros, lpu£j>leÂwfceQtk^s«A Je «iciMOUs 
» cèlerai poi^t que nous rçcpiftons poiur l'ajrmée;>ddn*- 

(i) 11 est à râmarquer qu*à ceUe iépeque la junte eathol>qae4'£fep!l{pi0 
et le parti jésuitique de France organisaient à' Pasis ^ > Bonieaux et 
Baïonne, les diagons de Tannée de la Foi. ( Npte de l^éditèurm) 
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> stiloikttittëlle d%S|>âgne; )e reïides-^oiis des recraes 
» 0s#Jà FéqpSgiiàA;^"e8t sitr €»tte tflle que v<)us vous 
» «Krl^èy^ ç iiA«isiiI^fayidr$it vous oceiipcif ^de nous pro- 
jr<îttiW^orè*émeiit de'Vos cftïfearâdcs : on iem four- 
irsdràlésl'fotids et tes papiers néi^es^ires pour amver 
»à^P^ffiîgna|i, où' Hb réee^troiit de m>iiioea(«ix ordres^ 
rJe'be^^uièvdtis en dire davantage; reitidez^ous, le a 
» ootobrei^aia domicile particulier de M. l'ainbassadeur, 
»ifue de Pra?£^iice z il T<ms âtteiM^i^? et vous donvfeîi- 
».4veiE^ dèr vos fmtsi ^Pois il a a^uté r«\ Le gouverné^ 
rwent'Kùiel de la' France >edlt«n fovdbei ^1 reorute 
»^ifiri%rméécteUFoi(i], ëiiiotfô ensoBiraWs n bien 
li^iGDfimUifeùs, ^^usi officier crfe^dgûiol, îésidaÀt à Paris, 
•^•été^'recrat^ |Mir ses -agents y pOTtrrile]^ rej^Asïàite 
lA'wasé^ àe^H l^i^ ils ïvà^'K^^ écOktké :ârât|j^fi pour 
rliâre^sa^r^Éisi^i^ pr^xmré le» papiers néeeasaires, remis 
»des lettres de recommandation pour les autorités 
irsnr lesjfituti de {yi^s^ge, et lui oùt faiti prêter leser- 
n^ttooit Aérii^élHé à Tsarmée de la^ Foi; iuaÂ3 aussitôt 
»oe:aEièm&ibflKokr est V€^tj^:$àire psirt de tout cela à 
w^wmÊrtt aml^assbd^tiir^' 'en' Itii > renouvelant -le sqirment 
9àk Méiilë an i)ii9lèiî^ ik)nrsdlutkmneL ^ 

iU Biifii^pte'^ieur Viniga^ a^dit à L'inspeeteur : « Lors*^ 
^^e^eus^^ partirez/ je voiis remettraiî une lettre de 
nîf^omtûbndation pour un de mes psurénf^ qui <tom- 
irmaoée'unedfvision deTarmée de Minai» * 

->>Maiiiletii»it ^ue^ l'inspecteur, pour suivre^ cette af*- 

ni^l^r,3M}^ovLfémem»at >fr(iiiçais. semldait étningerftt<cette:opériition ; 
il lacoBOaidsait, mais il n'y participait pas. «^Voir fiBÀVVBAU ( le mart 
quisDK). {Notedeyédillpur.) 
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faii^, doit se relidrè deltiâtiif koo(ië<heiimpifAi€»>Ufmr 
bassadeur d'^Ë^^^e;' àéxïi avons et<«iMè«miit< donner 
cet âyis ^ëlitiiiiiàii^, afin qtic^ i'iatdeodltéiQA:âb^tbmp6 
d'examiner té dont il d'àgft^ et- de noiis f sûfîj^rooàèaîkte 
aujourd'hui ^éllé est la conduite «{U^tûodiAdevèm 
tenir, et le point stu^ild meM devenu fkffk mèftorh 

Ainsi que hoii^l'âViohs ànn6ncë\j>»^ttètl^¥a]^pok 
dtt i''' de ce mois,' ûdus'aVons^'dM'^^^^^ oiMse 

heures du ;matin^ ' nhipèééeiif éôM 'èét '^ëèliisfiâ^ fkos 
le rapport prëMt^jèÏÏé^ Mi'SâniLbJr«[i2ëi^ildif«^iéft- 
bassaâeur d^sj^ër'i^'î^atfi^ , Wïë ^^>#r^^telJW, 
n. 3Ô. teV ii^clëtiï à«W ré^u pair Soû EitteMenge 
avec ' une Icordialité ' vi'aîîû^t ëtbniiabtei S i *V ^garlé 
jusqu'à deux heures 'après ifaidî^j^ %éif^^^k^itÈ^wà^'i\ 
la congédié pour, à-t4ï dît; sie i^eiidi^^ 1«îi8âiï4^ 
renzo, au inîhistèré dés aîfait^^J^sûïèèr^^^ '^'>^ 

Voici qTiêries sont^feis'1iitfeàtï6te 
ou du moins cettes qU'MK 'iMWgïfife^'j^^ 
relativement à féioibàùchiâgè^dobat » k^gîï ^d^atbcttd 
il a dit qu'il avait ea^édîé, le ^iferaîè4''diè dè%lPoi*V»Hin 
courrier au gouvélrrièïtteiïl dfekî!^tèisi;!à^Mà^b^,'^iir 
dem ander ï Vutôf îsàtion et leis fdnlrfe ^ n^efUsdt^H « à 
rembauchage dés officiers fiàfî^çëîs^j quë^oè-'citerrier 
serait de retour à Paris sous vingt |<j<iirt5^;îël-'qtt91j ne 
doutait pas, lui San-Lorenzo, que sa proposition fût 



acceptée. \ " ' '^ ^♦^ ^ ' * ' '^^^ 

Son Èxicenenee a d^àbbi-d p^Jid^é à^ îîA^pl^tteiir 
de lui procurer les moyens de passer de stiîte^eïi Es- 
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pagiiQ;yteqiî«lfkitnQSfipg i^^^i^t Q9»i^fpf'f^^ 4?s lettres 
deiwïfoatortdft^^ikiJ^tppjiffîui»,^^^^ Çouyeme- 

ttéisiàii6nîpyitQ»i»^4^pt^a,pï-q^ 
«ëedb Miiiâ;k^€j5¥iBÎg?je# àjpi?3tp %p si^r l'extrême 
fruBiâm AskM fiftt«^W«if qHrfjyf,Çeç^çXj?jr Ip recrues 
françaises^ Jki^ ce cas, M. San-Lorenzo ne propose 
pafs 4^ai^ent pour faire la route, parce qpe, d'après 

mm à m^m Wjpeff^a>;^o9«liiJ7;9J, a dû , dire <ju'il ét^t 
<eBl|>wiiy«]«r^e»|a^i?er/ÇStf p dç^ .^es jprçpreis de- 

«rtil?4^>^9»?fi^Vtd>nHaaJ 1^, 4[^ord^^^ 
; mmd^ii cflpfi^nçe ivçç/eqpagre,,^ ^pig^^ 
-3Çl»Mt:infi€)»?ofljrjr,j^ç pp^i^; i^jj^JLçjçguer^ ^ç i''^^^^*- 
tJÏfiç^Qftilf P^/ji/w^lbai^ïW ^?t .^j^^ ^Hf??^^ °^?° 
U©ttte^f^^[^d§§:|^r^ft,^^p^^ 

Mimi^i^tiic^nf»m M sfira pr(és;çnt^ par n^tre inspec- 
teur, po]iji^^ç^. jcey^if^^, l'aïraée ,constitutîonnelle. 
.noffi|(S%:*i^,;S^|\-^^ç;iff^ invité , 

mmigmik^fffi^^i^^ chez Tui le plus 

j»^iQ^^|it pf^^|ç,jg^^fp^^Mjj3j,^^^^^ gra^d matin^ « à cette 

/firfi^iolrfTil> W*»^m^fl?('f ^>T^<>^?fJBî^^^ entrer epsem- 
rw^e.MfWWferteiîpliç^ ^p^f p iÇ^O^ de 

i, » mt^\àii0m^Um%^^^V^'^^ c,Q|iyi<^|W^rait|-il mieyx 
»^4iilW!9n4l?eM^Î9W4^ ff 9A poiu:rier pour manoeiuyrer 
.ftlJtofr>eik;gr?ij^^.^,.,,;, ^,^ . ,, (/>•••) . 

^^»t noiJi^ouo/a .;> m^v .,v v.;,, r\- .^ ;,,» 6 oct. 1822. 

Hier, le 4) notre inspecteur s est présenté à M. 
sécvé^m^ M- ^yjiga,, qu'il avait chargé de r4[lerjes 
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conditions 'de reinhàttdiage pour f^raiëe «soi^îlii- 
tionuelle d'Espù^aé* ■ y^V^v. \<uA> >• v 

L'inspctctëuTr a 'dëmaiiifdé à Son^ j^atcidl^ee ^ihéir'' 
vaît se refîM^Te stir-4e-chaibp puès^^e MiblBiiigjifjj^ii 
quoi elle a répondu : « Ne 'v&m j rèoAB^'qae'émsikiÊL 
» malin, nous deirons enKxmféfereasebsbjte'CCrtle^iv^ 
» toutes les rësdlutifon^ seront prisés^ et nonaosntèé^ 
^» rons d^fiàitivëûiçiit notfe'plaiat; maîâ^urtotit ais^^ 
•TOUS bien de la sincérité des personnes quervottis' 
» nous présenterez pour partir.» 

Aujourd'hui 5 5 octobre, à dix heures du matin, 
I inspecteur s'es^ fvé^iï^éi M» Yii»^; ^^< Itti^i^ ^ : 
rWwi»' avon^'Me« €»tt'e''nttil te^noWelle 'qûetajulite 
j) d'iîpgel tjçient d'être fotcée, pài* iitt ^ot^^s de l'ëtilli*e . 

• ite Mima,' de ise a-etk^r sur le lerritok-e fr*ti^i&' 
» Quant à notre affaire (remi^aiiohâgj^), Tbict^te paiti 
» anqu^t cette nuit -même M«mMbaiSètîdeU{f s'efitsày^ 
» fêté : à i'exbeption de voud*«enl il n-'embaubhei^ 

• personne jusqu'à ce qu'il en ait ifeçu l'auHMiaàtioiî 
» des eortès^ ce qui 'ira Uea<enooreà qpttinaé oiu >diM- 
» huit jours ; quant à Vous (rinspectettr ) pnsneif^ocitè 
»passe-^ort auj<yàrd'liut ^(mr Perpignan > ^eônatiie 
» commis Te7ageiir,>qQ^orté2-leHffloi demain $ fe r<ââei$ 

» remeétraiJina^î^^^^'^^^P^^^ ^^'^^^^A^^^^ 
» res > et vous partirez miatii pour Toui^iréndveiif 1^>^ 

» plgiiaa,, d'<A nOus/cer^eipondrons ràséstbtô.»' >" ' ^ 

Diaprés oe qui vienfe d'être rapporté; il cddvî^m^? 

si l'iaitorité adopte oespropMitions/'cpi&liiiiqiiMt^r 

ak .seftiiip^saè-^fMSTt ^ourd'hui , et rpi'on éisptfée^e^ 

fonds nécessaii^ee ' à is^s frais de toute/' DntrM^V^/ 



45 

pters dont l'ambassade espagnole /'<«(«r« Tiâ^^c* D ail- 
leiÉisft; sW>^c]iari;é> ayant :^/|>at;iiry> de ^piseourer 
quçlqiifUBrddton/ïaiiceàM. yamb;»ssadeur^fiiCHir ouvrir 
\m J^iif bai^. ^oret d'emhafluefaage^ à Parâ, lorsque ^oe^ 
httHïiîagiiim^^i^ù'rauiUmsatÎQn qu'il attend ^ea co]:tè& 
Inèépcddainmeiit- des iettres de M. j l'aonbassadeur ^ 
Imspeolipiirea aun égidemeiÉit.de 1^ fiemck et 



'* i\ 



il}'. 






8 oct. 182a 'au soir. 

. - » 

i^r»tik nt^keufes uo quavt du<4^,» M^ J-iiupeo^ 
tc^Wif^'^^ ftiré^enté obe;! M. .Saa4)0t«i>TO^. lunbasKkr- 
dèM 4'£«^^^t9i|^> rue de ;PT^eB«ef m j 36| ^i^ , aprè* 
dei^PlQii^auic^iéiucMguagas de peconoaiâsiançe.idié soU 
d^upu^m^nb» tij^ a dit.ti» réia«âf;iiattl.iiffie<rtu«udé« 
mf pt : i Mim^im^f io^e. noycâs poini (ê^lm : je fai» pi^caar 
»dre4&aT($P^gaeiiieat»«ar voire coaiple, parce que 
»ie6 lettres et la miasive dont je veux >vo^s cfaaiiger 
»4(NQ^t:de la dernière iini|ïortaBce. Et«»-Youa eoanu de 
9 <piek]pi'u9A à Paris^qui pourrait m'attesier que tous 
»4itfti ti^éeUemenliee ;que. vpus me îdttearêtra. # L-io- 
sft^t^^:^y^mn'M pris r^i fmm^ mmmfsusêe qualité^ 
a .répoi^Uii saBS béfiî|:er!, vou^ pouvez parler demoî 
aii^^Bétal '^aoûiv qui demeure à Paris, et sous les 
ordreaduquel/j'ai ^aerrlisa ^Espagne. Cette réponse a 
pavu.pkîre à MkSai^oredsô, et il a dit à Kiuspecleur : 
^ Rcn^ieMA dxietifouvertderaiiiiiii entrer eiilq et. six faeu- 
» res du/^ir, et si' les reasei^Dementâ t^pai^ la^ptrudeuce 
> me f>re6Citt de prendre sur votre compte' vous sont 



V 
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» favorables , je vous accoraerai une .confiance ilii- 

• mitée.» , , . ,. ' , ^ , 

Aujourd'hui 8 octobre , à cinq heures et demie du 
soir, 1 inspecteur s est rîendy près dç M. SanTXiOrënzo, 
qui lui a dit : « Je suis pleinement 3ati3fait des.rensei- 
»gnements que j ai obtenus sur votre compte, amsi 
» donc je puis ex^ toute conl^ance vous dire quelle sera 
» désormais la mission que vous aurez a rempjir, et la 
» nature des relations que nous aurons ensemble. De- 
»main, entre cinq fet six heures du'soir^ je vous,re- 
» mettrai ces lettres, notamment riour le consu} d E$- 
» pagne residaigit à Perpignan; la il vous donnera de 
«nouveaux ordres et vous facilitera les moyens de,pas- 
» ser en hspagnç, non pas a 1 armée constiJtutionnelle, 
»mais bien a c^lle de la roi, ou vou5 pouvez mètre 
» d une bien pliis grande utilité* Voici quel est Tobjel 
» de votre mission sur ce point. D'abprd le général Mina 
»va recevoir des instructions , en conséquence desr 

* quelles ij devra correspondre 'avec vous. Vous aur^jB 
» à vous occuper exclasiyement de connaître les moq- 
» vementset les dispositions projetées die Tarmiép de. la 
» Foi, et des moyens les plus efficaces de livrer le baron 
» d'Erolez, général en chef, au général Mina, avecqui 
» vous devez avoir une correspondance suivie , doijit 
» nous VOUS jfaciliterons les i^oyens. Votre corremon- 
» dance avec moi devra être aussi très active. Occupez- 
» vous sur-le-champ de faire un chiffre de çonventipn, 
T» au moyen, duquel nous écrironjs réciprocjuement, et 



» vous me le remettrez demain. » 

-.1 ) ' 



Tel est letat actuel de cette affaire. L'inspecteur 
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doit41 accepter sans restriction toutes les propositions 
dont il s agit? ICI il est obligé de subir la loi..... D'un 
autre, côté , M. San^Lorenzo lui fait les prppesses les 
plus pompeuses , c est-a--aire qu il lui assure le grade 
de colonel et une fortuné trîllante su met la docilité 
désirable dans 1 exécution de cette grande entreprise , 
ce sont les propres expressions de Son Excellence. 

Il est à temarcpier que M. le duc de Bervick ou d'Al- 
ba a ete continuellement ptesent aux conventions et 

'il . M ', i • ■ ', • ' j i • '■ I •' '■ il' w ' ' ' - ' 

communications qui ont eu lieuaujourd'hui et qui sont 
expliquées dans le présent rapport; Il les a lui*mème 
discutées avec beaucoup de chaleur et y a donné son 
adhésion. Il est resté convenu que , dans sa corres- 
poj?iaance,tant avec Mma qu avec ban-Lorenzo, Im- 
specteur prendra le nom et signera Fraiicàco Auibo. 

^ ' g OCt. 1022. 



< ' t* W I 



;i .• •■, ! ^^'u,J.-ii 



Ainsi que'nôiis Tavions annoncé par notre rapport 
d*Kîer ,*1 ih.4pecteur s eA présente de nouveau aujour- 
d'hui à cinq heures çt demie- du soir cher l'ambassrf* 
déuf d'Espagne à Pans , rué de Provence , n. 56 , qui 
lui a ait, pèndsmt uh^^ conversation d'une heure, séid 
a seul :'« Je ne puîsvousreniettre aucune lettte^ dt' 



11', ■'"•.J. "■'■'■ i . V »'?;.■*: •■'■.-'■-'Si- i' f ^ 



«ciela dans vos intérêts nrêïnès, car le gouverifeikênt 
«français est , je Je sais, continuellement atix 'aguets 
» relativement à ma conduite cômnaiè^iniDassadeur; si 
îsf lettres que je désirerait, pouvoir vous remettre 
«étaient saisies sur vous, vous seriez perdu, r tî est 
alors que Son Excellence à présenté à ^inspecteur 
une feuille de papier a lettré sur laquelle il lui'a fak 
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apposer fai Bignâtciré sauFaûlté Fremeimao Birmo, et iùm 
pas Alabè* Nous joî^oiii îèî ' un mt»dèlè ëxdct éé 
cette Biéinéfttaîlîé de papier. Mt l*imfeài^deuT a 
ajouté t « La prèmièi^é de ce» ^îgûatiire^ é^tâ^ém^'^ëe 
» par iïici dèmaîii au consul résidant à Perpignàh' V la 
»déuûètae au général Mina, et la troisième' ^è ié^ 
«tara-; c*ésià l'aide: de cette agnatutè^tié^y^^ dor- 
» respondre» tant ateé mbî qu'avec ' le eodsiïT- de Pet- 
vpignan et te général Mîna , à qùî je Vais leà ërivôyer 
»mn qu^s vous reconnaissent , et j'yjblùdi-aMës'iil-^ 
»6tructionfinécé$saTres, Lorsque tous m'écrirez ^v«lii§ 
f adréssetèz tos lefla?éa i madame Leroy, rue délPro*- 
•vence, n. âO. » • ? ? . 

M est à remarquer q^e, d'après ligs vérifiesKiblks 
faîtés'par nous, U n'existe point de dttnîé Léroytdism 
la maison su$ indiquée; mais que c'est bien là qtlè 
très îucëssaihmerit les bureaux dé f ambassade 'd^Ës^- 
pagiie dotvent être établis. Du reste, M; Sslri^Lafefezo 
«'-a point faii; tm mystère ià l%tspettéur de la Êii^sieâ 
^ cette adresse > qu'il i&otive sur ce que^toutê^lés 
lettres qui sont adressées i des ënfpléyés, même-sab- 
altemes , attnchéfi à l'ambassade yyaV décâc^etéei 
è la poste par ordre du gouvemementfrafaçais, » 

M. l'axnbassadieur^ient beaucoup à' ce que l'insplec»' 
tl^or parte samedi, le ta , qu'il se rende d^abood/à 
Toulohse; que là, par tous les moyens qne liki ictg^ 
t;;èrera son aèle'^ il s'enqutère de connaiNre^ f|uèUb« 
scMit les .forces numériquies militaims de Fannée^filein*- 
çaise d^obserration, échelonnée sur toute la ligne des 
i^yréiiéèsl, liotaniÂxeat en ce qui c<Éi«ènife*la cava^- 
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,%ï^ â^rJ-Pfi«ii;^j*ifri^te ^çwreqï^ i'iuspectçur/ie- 
71^ qu^t^et^p ,%jfpigiifuf;i, Iç jpiu^ prois^^emeat pqs3ibl|2 
et^^>feadriB 4,Jiiiv3éxiqd'II]^f^ 4^ Ijajjiïite çdvoJU 

?«k ÎS*t ^. mpyPP^ ^», çii^r^irq i^i eu jSejrppt, fa^i- 
contforméinent aux instructions que ces ,deux, derai^cs 

^^l^l0d^uaç r^»^WeUe ^es poiopçus^s; propgwçssp&A^riçi- 
sj^CkÇtç.iiÇj^j^'e^agf^nt sous seruxç»,t .à Aç .cci^^ijif^e î| 
lai.,:l|oStuB^e ,^'il^^p^p)4t ^s int^utiop^, J(^ç{l^p^a|ït^^ 
l>^??Jt)j^^4^»r jfe l^i pji^e p^ijço^ ob^lç piO^ir partir*. . 

Kous faisons toutes 4îfpQsUionsLnécessaij^ç§^ pour 
gu^ 4;|^^iÇçt^ç,.vo^e 4^ jpfc9]j}yefu,4ew les^sieurs 
\ms^ «tH?^^i?kr».PflW t^Gb^i;.d'^ Qbt^nir, d^s, ex;- 
p^Ç|i^qp8,|]ilu§*p!Ptsitif^s, sjfr Jt^ P^ajigE^çnt.^ubit ^es 
di^9^U^n^;4^5P.^Sap,^^ Car^dans le principe 

l»éq ;ip«^titii|<^P^«jle ,^ pas d^aUer, espic^nnei- 

. ^uiwr4^uj , . à sijt Ji^ures dy mKr ) J^^^^ct^H^^^s* 
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présenté dte nouveau près de M.' Sah-iiiorenr©, me 
de Provence, n. 36, auquel; -daçi^ittOS^tàstrttèflëns, 
il â' répi-aëritë <|à*il lië s'éta5t"d'*brtf-felKft- i^- lui 
que ^oW àHér tèjtiindï-e ràhnéé'"i(Wiisifta«Sfeiim 
d'Espagne , y combattre fiàhkMeiaem'^^%^ Wh 
main, pour la cause de la liberté ; '<jilë, l'étej^^ïHsIftf , 
Son Eicdifeticé Mi proï)'o'sait tin roR-ftieii^irérifflt, 
celui d'àilei- éspiôûfier à Vàrméë'êe là'FofJ'fetffëh- 
d^t le c'ôtïrs du '^yage, s'ehqiiéiir'dèè' ifôfc^iWftaé- 
riques aé raWiéé française jtisqù'atiï Pj^îtaè^^'iJùiE! 
c'epèriaaikt' 'm ', Satt-Lorënio , rie M "aottàâi^iatfrtllie 
gài-aritié écrite feuf^6n avenir à lui • 1rl6^éfefletii'5'Cte 
discours , jiiiotioncé aveb chàléut; ' ^ 'pi'dadî1?4'*ffêt 
tpi'it é^ait taièbtanable d'eh' kttèndyé',"èâ^"Fl'lh^t 
m'èine Mr-Bani-Lorenzô a 'offert à m^t^f «éife 
poignées dt! pièces d'br, en hii 'disamt t"«'fi*ar^4nî'fe 
)iVons inianquêrà'; pas jé'vbùi ddntiëtaî, et ^^ÛëTérti 
» donnél-; 'jiârtotit où'voiis voù^ titàUverëi'i^ p^HH^^h 
» chôSè dôiit a s'agît', tôiitës ïes feôtriHi^à ijîi^ mSû^- 
» sirerez ; mais pour des lettres , je ne puis vous en 
«donner. » 

L'inspecteur, conformément à ses instructions , a 
àû refuser l'or, et persister à ne point vouloir partir, 
en déclarant 'formellement à Mi 
iiè partirait point sans être hani 
ce, pour un point intermédiaire entre Paî^s'et^ ta 
frontière d'Espagne ; que si en' déi[înH:îve cèft2 con- 
dition importante ne pouvait convenir à 'Son 'Excel- 
lence, il exigeait lui, inspecteur, qu'elle liiî m^sé la 
remise de la feuille de papier sur laquelle elle lui a 




fait âppt»$^.iiifr de sa maio trob . signatui:^ ainsi 
.,^. %|j;J-çfiçijPiO.,ai^4pQndH,j,ea,étf^igAai»t affed- 

^W!^*^ ?:#..9flpièr ç^sçh^r^, dpi[^t y^^i copie i 

. 1 2 5 4 5 6 7 B 9 o 

csdjmlbieoa t.i . 

. '-anti :MTf1/' ri î ft'^" ^: ia';*:îv/5} • '-•. ■:'■-' - • ■■ - 

.• r.W ?ftif,L^^ÎI^?.?à'^^''f^^ M-, Ymfg^^guef inspecteur 
^7^S>^fji\ ^l^ift ^f\W^^?r^ été jjrésent à tout ce 

f^s^?.ç^'^MTRt*"^.^^^i?vW \y^-^^m? a :. appuyé 

%^W^Î |e&Jt^^e6^ récitations de riitap^cte^..' 

! 4^?..*.kp.?'^^ ""^^^ "v^^ f ^^*'A ? ?y^^^ .% W.« 

l,'iiîsp«|ctç»jr , ^ra_ nanti de| myst^rjeu^^ ^Wres 4f 

■ *f.- -i'* ■ 1 ...-■• .- ♦ f -.'*.- i" , .Tk '•<■.■-■■ 
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.l'ai^b^ssadeur, , les^ ge^is de l'an^aésade . nç le pctf'- 
dront ^lus de vue jusguî^ «p^^i^pp^ç^^.qw^i^^^^^ 
mes deis çosiy^Atîp^s ^m^ vi^nf ^^^^ijf;^ ^,,^i:è^.v^o\x 
Heu ipifî|>édiMe??ien^t, Il paraît ^p^ 
M. Vipi^fa J'^cçompagnejra jïisqn^ ^t^S#^^ 

plus loin., îl convient tfô^C, toutes ^?^aif^^jpÇ^^ 
de feire des dispositions wi^îonséq^^^^^^^Jj^^ 
4ire.4'^voiF iwotçSvoitiire p^te poW;. s^yre l'in^c- 
leur, j^t ^'àpcompa^c^ ju^^'à .Etaoïpes.efi^fpême 
.plas Iqîi^ ,i ^^ , jp'il ppis6e spE£i,^t\x^;i\ïx!^f^ les 
ieUrc^^ j^<)iai^ U i^a^^^ pour ê^re spunijsep^ Jiç j[^ 

J&Mut G^p^iid^tf r^n^s^^uer que nous jxq J^j^^ons 
icj (pç^4l|^^,VJ^^|:)i^^e^^ 9Ù il Iw serait jil^sotmiieiit 
impossible de nous les communiquer avant son d^iart 
4^.Paris>i^f^<r^soif deç si^veifiaiii;^ ^^pf^ti" 4^l>ro- 

b^bl^^qtl'iJi s^a ejoviro^n^ aussitôt qu'i| 6|^^)^]^fit:i. 
^ ]A jfap t çnQOFç .rem^fquer. que , ^ dans 1^ Jief |jrç. ç^îf^ les 
lettres <|iip J\J. Sap-l.o^ei^?5p. a focmellenije^nt piromis 
de remettre demain à midi à Tinspecteur. il le dési- 
gnera sous le no^ de Z>€»tki:^ opipmtô voya^jeur, dit 
Francisco Braw. , . . 



(D..-) 



\ -'M. 



i«J fpv. iSa3. 



*t 



!DjW^ l'^t actuel de U ç.hose po^ticpie ^ noos 
ay^s p^^asé qu'il était utile. de re^m$^^^n\Jsnt que 
possible le» dispositions de Tambas^df .espag^orpte à 
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•Paris; en coft^éqûeac^, laauB ayoîaiâ de ilouyeau di- 

rîgè''sùr *àW ^îiit^ f^'àndsco Bravai Toutes Hes ihesu- 

réis d^préBwliiba obi été pi%és présA^aiSàmenij mais 

i^i^éè^iiiiéM iixii^ par la raison qiiieH. fambaii- 

'délâ&m êSi^ïjëtèftzo aînsî cpsié ses principaux subor- 

^àiJIââ^Ssonk iLiadas la plus complète secai^te et la plus 

paâ^tfè igùOFâiicé des errements que now suivons à 

lëiiirVkttjët/ pùisqiië eux-^mème» ont Mi prier Praiicis- 

'do 'Bré^o/de iké foi^é'fàùte daflerles trouver. 

• ' ï^r^iiëisto 3ravo s'est doné rëridù hier rfae de Pro- 

T«fice, 'â. itoi»' diné les 'buréaui dé Tanibàssûde ^spa- 

gliiilèV où iî" est resté déttt heuiteis <y6nsëcntives en 

^Urt)àï*fers avec le secrétaîrè d'ambassade^ le sieur 

Vaïipr^i l'a reçtl av^o infittîiàenl*dràffi*U^ lui 

'^^dHï''*^ ''''" *" '*'' " '"'' '^'' ■ '' ^' ^^'' '' ' ''*''' ' ^ 
i^i^e le dttcSan-tbféèW'pàrtîrak lùM^ fnârdi 

'^nt>èKàtA poiir tondrés, et qùè Tni/ Vihî^V p^î^îï'^^ 
dirècieiiiëiit ayee'lfei*eàtedeia légation pour VÈspa- 
|îne,*^eir passant par Bafidiinè ;^car il eÂ inâ^nné ijoe 
les' felriiaSis dé fe Toi ' èhercheront a les faire Ipiirs 
prîseitfniérs^ ^' (jiielqtté cîiose tesîâssure/àjoufo-4-Hl, 
c est qu'il est eonvenu que son beau-frère^ Je gêné* 
rai Torri|oSj *b trouvera sur ce poiot de la frontière, 
avec des forces supérieures, pour protéger leur en- 
4réé' en Espagne. 

Que si lui, Francisco Bravo, veut se rendre inces- 
"saihment à Sarragô^é, y joîndf'e l¥fëgîôn fraîiÇâîse, il 
sera /ait colonel en arrivant, sur la recommandation 
de Mi San-l(Orénzo, l/'gîoii dans laquelle seront re- 
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çns tous les officiers français qui noiit poini^etiri 
Lou» XVIII ( i). 




iOrenzo qu il avait des ordres secrets de son cou- 
tenaement pour quitter la France aussitôt le coin- 



que*les officiers ariklaîs- ée trouvajat à JParîs i^taâent 
venus en^ 0on)S offrir leurs services à b. E. M. Sanr 
Lorènzo, , . ^_ • 

Que, avaht ija tin de ce mois , 1 Espagne aurait jDr^ 
c^nise ùtie armée de cent quatre-vm^t mille hommc^ 
destines à s opppser à i incursion des Fraiiçàis ; la- 
cjuelle ^rmee aurait poUf avant-garde la légion fran-j 
çaiseVqw II lierait d'autres dirapeaùx que celui tricor 
colore; que cette pieme légion allait, pommer, juûp 
régence française, a' la tête de laquelle se trouverait , 
le prince Eugène* Beauhamais. _ 

Que la France ne s'apercevait pas jusqu'à quel 
poUit eU# était Icmée pari rAn^fl^^nre; q^ie^lASiB%e 
âf proteste' contre te^dispbfttîbm^d^ 
le Portugal se ran^ du parti de rEspàgiie; queXffl^ 

(i)' 'Ce<<jM V^t dfrè tôtis ' ft?8 dffieî*fi^ â qui lie gbuvërtiéiiréntPàVeYusé 
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tflavame de manière à faire incessamment msut^ecr 

Oue J armée trançals^ deyjejidra la risée 00 l^u- 

rope , et quelle ne peut espérer aucun succès, étant 

-TTOH floa,M) ?Jo70'><r ?:'?^)i'* > •■'» :''"-// Jr^u* *';u-f;r 
commandée, par un pnnce (n, tin duc de 

Bellune, quif sous ^ucun titre, nB .peut louir de la 

conuance desYrais rraQÇais. il est bien d autres- ma^ 



recnaux. ajoute Y mifi;a^jnaîs ceux-là sont pour nous. 



Uuelous Içs eliorts vont tendre, à s emparer de la 
personne du duc d Angouleme pour le xusiUer sur-le^ 
chanip. Nous, ne fixons pas. ajpùta Yiniga. la sottise 
ou alai^ Botiaparte, en loiD» eniuLtaisant inracé de 
la vi^ Î2). Uest ainsi que 1. on fait la guerre aux en-» 
nen(is des natiops; guerre a mort à~ tous les Rour-^ 

rtiK-û a/-rv »î ;;i /v,;î,, •:::.. j:> -j^i.;^ ^'^n/. rviin-p -a^ .'::p 

bons. Xe toremier coup de fusiî . gui sera tu*e sur lés 
Pyrénées sera le signal de ^a déchéance des Bourbons 
de France, d Espagne et de Nçiples i, tel eàt le vœu. 



^^ :.r^ 



lÉMMMMfHMpil^MiMMMMMMMMaMW^I^ 



1 .'.s. -t . .< 



€»t4 jpât Mtpéct pour le pp|ice,<|ue par dégoût pour d'aiisn gRMsîttrs.aieiir 



plus ahsarde qu'elle n'est grave ^ mais la noirceur de ces rapports et dés 

c'est ce qui nous a détermixië à ne pas supprimer la calomnie ^çUeuse 
des ageiiU de M. Delà? AU. [Nnteddtédkfiur.) 
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teéiê esti i'mpéff^wéi 0o^9\^9 lUfémim ié$^ tm$ Im 

française 4les^proclaaxialîonsti|ui If éelàii^mksaf^ sw|lbp^ 
véiitafal«4titâièlis de lii Fraiu»»;: que k» moyetts <fae 
Toii emploiepait ëtaâént bien simpl^s^ c'eat-^iNdiFO^^^ 
r»ii «ie^|râitHa€ eenlaioe de ces prociamatioiia^daaB 
lia nombre donné dié bouteilles^ lesquelles^bouteined 

nîglt «i <pi?0ini$» cte j^mi^tli^ tiiie 4e cm p^^tlelNMrfiîU» ^ 
à £nuacià^o^rftii$(i»deâiw r a^féi^ •* M *.' 

stmctions^ à pit%>oâé à IViidr^^llm^ ^ctIi^^ 4e relier 
à Pari » pour ^tee lc ooHWflpondant aeci e t dea cui l Am^ 
A qu«[ Yiniga a répcmdp qu^il se p4[my|ili p^^ 
cet ^rangçmejûi m ^» c^^p^teii. qu'il trjis^pttttf ^. 
c€tUe peiq^tiwr à M«^ d^ San^^I^^renim^et^T^^' kif 
priait, lui Fhtnci$co^B^^ro^ de ^fvenlr k Vmlbzif^e!, 

• M^tenajjii,,^ pow n^iië ^<»^¥6r^ j, 

il est iiDpçftatH qop noua sacbioiis sij,^ripoi^i^acf Q 
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doit a0êêplèrté^tîê>s^1ei»^r^{>^sitii»il»^<qii«vkiï feràeu 
lui fera filtre M. SAJQ-Lore&zo. 

eiSâ^Si^^ehiëttt pmt l'Alngtetei¥e ; é!è' m/èmHf ^« K 
làflga k^1%^ «fet^^ M yê^tAîùl^- ftlÉ^MA^i'ffoi^ 

niarché aurait pour ^l^kikat ; ati'élbiàà^H>firi^ dé 
fÈ^ mmSfl^e'émëà les fM;)t«^Aâ!e^>'Éiteè lës^^iir^ 

ïi^Wakfmiëmm i^iifti^É âw'i«é>i^)ité'te«6ï^ 

' 3ii«rv ;5 lé^^iier ,' F^tfoii$ed> ftmvé ^^êUÙ4ià '^4}Ê(fimL 

par M. Viiifga, êëOiNîtah^ ij^tidatk^r de M> Sal^^ 
LÉMiâtt) V a^cili^ttMiiy^» léM«d^â^r^ «otlftÀocé 
et liéisékil>ilè <|[lTè fi(é@éâ^tit^^ M. ¥i£rigft lui a 

^dvilë #^M^ âidiépf îift jfidiiridii, se' dkaM offi^ 
diéihfrfttt|»ilâh dé l'aii^tltfâè 'aiâré^ ^ l^^ël^' prééëiAé à 
li^ l^illtgal /et liiâ^ ^atlttoiiéâ cOkifidélttlîdK^iiiëttt que 
Itt^Hoè^ l^àiiî^ ^^ël^àlt'riçaèreu^éttiènt léis^ 
usâMiè^ d^M. 8«É^IjdreA^'e€ deBléulé^ l^^y^èrd^ 
nés attachées à l'ambassade; que Ton devait Miivre 

luî VÏAlga et lés autres secr^taiïfes dé* 4à- légation 
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DJNiMPif >qtCH /iiD^fudéiet) p fdii-ili> paxw^ iquiBf a iJàeAiPËlmaai^ 
^isi^ , i fiiM) JUïrt i f^QÎcrr^v . Ypiit pur >pQét(^0^i.fifn^ 

elr/^ircependanlf } en iai la certâwle , &'>ê6tt iwire 
chose iquQ^e^oomp^re dç J'autre .mouchard) lât^ixt ^^ 
iwns de iaas «parlera . Mea i^oûpçons soott d'autant plu0 
fd|ilM$ /9^'i'^ fastisuh^re Q6S deux m<£hrkhis.( etri^e 
tous deuiKi se )âoiits rendus sru iiDiad^tère iderl'ibtérîéuif 
rQu6.M^!^<^âMii-^orâhéi) é'onseitpe m t^^lounéonÈ 
d^9 f al^ jtr 2^d(vui)e^ jsn 4aa|gue f nptB^sdsë ^ bifitohhiliaèîoii 
des corlès au pe^pie f&aïaçais^y laqudle ï fisoùtsmàtioà 
va èttë. )i^esfiailiiaeat>.«t âecrètéiusiiil nhf^mé^) à 
Bsoris , t^ée.^à tm très gpaitd nombre d'iàxbmplaiibsi^' 
et distribuée au public ïmmédîateaiventnaprè» lé»dé^^ 
pai?t » df) M. Saa-Lor^À20- M di6^( tombes ie^' pér^aàxie^^ 
altaGhées.à^oaâmbassaife; qja^'mMûhst^LiEti^iÊi^éi^^ 
fmit^ise jiff^ &org£^is0 npiiatekiant k Ssmaj^gmei^^ii^' 
s'en Qfgai^ise/Uive dans >te inèn]£|>vjUei€i0âs le nèâoiidéfl 

par h:^, igénému^i Gourgauidi^, tCarnot^ et i Lalknoand^ù 
qu^ Mi il(s djt»?: d» ^SanrfLoi«Bii^'Yenail deideinde»; 
(^e Francisco Bravo se rendrai}r^àB«ionnei:flànîb 49- 
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ffdehtm^cflé Odmuli^^ cpi'a^rès cette entrer^e Viniga 

teaii^Eaiiies^dili^cuIièreé ^ne ilni ;>eriÀ«ltD«l^nt jifâ^'^de 

. atiiifr> é^s 1 -ofliftrtiaiftâeatibg^t iihp<)«4:aÉrieiiii liofâdie^à^ if . 

db#li90foligi6nt ilpi^urraitile» luiifâire parvenir; à q^i 
eiitin ilidhsrrrait s'adresser à Paorîs. A tam* guoi^^inU 
gli l«#6pdndu : » Vou& pourrez uéûtP$' ^entrer en com^ 
mù^ièatitm' avise le colonel Bow*iaki àu^^jmhdki , qui 
aftfftite )ft confiance dû gouyernement espagnol et de 
M* I SankLôrénzo. Du re«te , venez jeudi pi^chain , 
iMMifi airrêteroitts ensexâble défiàitiVement^notre plan. 
j0>jfjàrtârki 'sapoQDédi ou dimanche prochain , et M. de 
San-^Iicn'éïKzo deàx: ou trois joui'sap^pèsw ^ 
., QikGi M. le éimi de San^Lorenko ^étaxt- irès lié avec 
]\|«-}ed«|i)id^rIéanév'Oheis lequel il devait âlIér dfnér , 
le d» dé eé:i9oi&;sàais qu'ayant été prévenu à téBq>is 
q^list police isedisposiât ^ le faire insidter^ sdit ^n 



sUi^sftaB^ de:^s'y rendre; qu'il en ;avaît donné avis, à 
M^jleidnc 'd'OrléajB» 9 qui i«d avait lait dir^ que <eçtt<? :,^ 
cÎBCciiUtaflee n&Afsatàfif/^imt Vêrvè^ee^ qa^ne devrait ' 
pai>nHnn)é «é rendre au^dilier; s'armer et armer ses 
ges&de manièveràrpouMîr ckitier de. suite to sboin-* ' 
dve tentetiF^rinjuriëtts^; . v i . 



1" ■ 
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W^è» té qfki 'vk^^^ùie irflppoHé*^ > if ^stt^n 
q|i9 -«le» paiMBONit bien hniiladroketv i$&MH^ iiA^èfeM»' 
se. motrisférééi d^jqptorer -tes dkipoèiti)m^^^l<anlM' 
bass^de espagodhrr et c^ieiidaM ^ ooiis e^ 

cimoiBtÊiiù , dbiAf te iifito intHté d«»éldgêS'^^);i<^ - 



. <. •♦ . * 



Ainsi que . nous rayons annoncé par Q^? .^'^9g^^f1i^ 
précédents sur i'anJ>assa4e d'Éspaçne , , le sîe,^r Yj^ 
nig^i secrétaire particulier de cette ambas!^a4e^|jp^|t.^ 
entendu, conformément aux intentions deM^. Saor 
Lorenzo, a^ec le consuls M. Machado. demeurant rue 
Saint-Lazare, n, ^7, pour se mettre çn relation d'af^ 
faires politicpies^ avec FraficUco Brava^ le tou^ daiws 
les intérêts des réyolutiçimaires d'Espagne. 

p epuis le, o dé cç mois» jusqu'au 1 5 inclusive^jKi^^ 

*: ;.*^iî v'w'' . •.■ «.: . •' v -- ^ ''^■' ' ^- '•'*'• -■' •''-'• v>f 
(i) U parait qae le départ de M. Si^i-Lorenzo pour Londres , le^me- 

8tt$^'tii1lHàiTfe6 fBsès paille ^v^exdènt'^nrai^%( lèsH^l^i^ii- 

le personnage désigné par le nom de FranciâcQ Braito, rendirent cj^|psp^ 
dant à M. Sàn-Lorenzo assez de prudence pour ne pas confier à cet agçnt 
lerlMpif(ftc^'(i^!i'pcli\bdê^vitcit^ai^ * ^ * ^' 



. ' i - » . ■ • 
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nous^ vkavesks. çm^ di»i{|^]l9r i jelia<ptei)iQlàr lè«u les 
mo^ns possifaie^ ôpéMT Aâm mémf^Fnùwbcm^iài^a 

sfiltcit fli» } ^^' ffp^JBm^'i mmUxffmn d^ Uéncfn^ralioii^ 
des mQjH|^jpià^9a¥>i|5 m^9fyfnip09^lMàtisÉifèajl^ 
iéii^tfiiSteaatpoiœ atteindre où but : 

Fxiaaeîsco Bffava est ohoi^'de se créer ésê Krâoiis 
da^'lé^'i^érealB m^istèrés, notamment à celui de 
^ pour eotiMtfxe YeSex^ de Taorui^e/U^ 
de mmiltiotïd) Idé vïMk ét^^^alÀaiëèî qàé îfe 

siH^ 'éipi silV» i^'l^^ 

]éî^é d^ômkos «éi'^iïGèi : ^ j - 

^'ff iâfet t&kè' cxmrmn entré Mlftehado er Ff^ilseisso 
Fravcl <]pe ôe deibiet^^fcrtittilràit^^^ 
ce^^'il^dnrrailt<^^^ la nri^Âi^d^t 




* < * '•^- 



ili d^gît, le^^^i^ ^pi^df^ âër^nt entcyjrés éft ^f^ 
nîuiy ir'V&fi^ qtiî les w^ Viltorti^ Irtdiit pi*r 

rtotegnédiiiiéi^ ^^ jqiis^ M eoffirm 46 Ifaéltidd ^^ 
qtKr> Iwt inipcoBis»» «de IFihiga seront^ également 
re^uif&à en- f»ij^au3^ à j^randsco : Bravo; tév^&m 
fêm< «ISprtéBBfllédiàÉw-^v eii: sote . le eottvefii^ ndb - BiaM 

.- » . ■» ^ ^ . T '. ' 

n est à rQiiiiar<raer <|^ 
offre à Era^i^îBnavo, en récompeRse de m»i aJAe 
et de sa' bonne volenté. 



M 




dO 

Toutefods il lui à in^uë qu« s'il pouvait trouver 
quelipies' hommes dévoués , dans les bureaux du mi- 
nistère de la guerre surtout, l'or ne manquerait ms. 

Maintènâint U s'a^ dbàc de lier \es 'c6^ii&- 
tiens. iFitocSscb BràVo Ta fôurnii^ ùà ^ii^îài^]^ ^^i^^ 
à y(niga, pài* lé <»ilal de Màbhàidd 
ce rap^tt r(èni|il!sse tth dcnii^é 'btli' 
le change aujc E^agnols, l'âutre de les ^é^siïââer'ëlie 
Fl^ciàëo'BiiVo à^éileinëat la volbiité éé là" pok- 
bJmé dé lèslséj^îf ' ootiformément à lettres mteifttônsJ 
n ^iim 'ipié- ieà èéVôlhtionnàires^ d'Cspagoe^ s^at^Sii' 

^Ut dû liibîûïléa àvéttW ^e Màcjïâcib â^laîkâ'ëëfej)^^ 

une heure et demie avec Fraxuîî^co Brâvo/ '^'^ ' ' ' 

^Vmlà dbiic^ W pdrté^ du dàristit Micht^^ 
est durerte. Il aW pas ilôtitiebi cjWé liùïdtîtë' ti^n 
retire de ^teds évaiitagés} iriàis jpôur cela îi cdfivïftSé^ 
de s'A^iÂr ihsohsbetA d'y éirrbyer d'adti^^ e^i^^ 



rateurs; car la m<Aàà^ feliitàttVé dé èé genre ièiîis 
priyeraitsâAS retour delà moyens que ndtis houi^ y^m- 
mes m%agés sur ce po|p|>. J)» msiiSi^MwsAiadQ-£ttr 
singulièrement sur ses gardes, car il dit que la police 
de Pàiis eât d'uàé actîvîtié extrabrdînaîré^, et'il.a nW, 
crawiandé à Francisco Bravo de s'en défier. 

{D... ) 
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lîîiMiili \^ fi^^^ 4eM. ie çhçf d^ laipolîce 

cm^r^^jàjjq^e.r.te^e nous en étipn^ s^y^c ^. Ma-- 

^M^9»î> Sfi???^ i^P^gûqlr qaî,dexaei:^re>jÇ^î&, ruo 

^*Î^?^'.(?V77-. ' '. ... ......i^.I /.a;... -t..-.. 

^ JDe n^çjuyeau j^ ^)enseig^emç^ts ^pf)t^u^x 41}V^ '^^ 
^ifïfnllRWs^ -dn générai J^^^^ffUj^, esjç,|pa^ d?: 

¥f)fi^?iÇ5^ ?<>yv«r«e de ^^C;h9J^^ée^^^^ 

d^ traces de la dirwti^a^^guçUe %prî^,î^ 

<|ç^e ne serait-^lle paslç 4i^cr^ eJt.çjpçieuic jiJtçrçur^,. 

de ces messîeura?..^.^.,^..^! .^,^.^ • m^:-!) io '.m- h" :,-'îj 

de^eur^|:- rue BaîlljpU ^ .5,^ pnt^ eu. lieu 4es réunîoiic^ 
sefîr^tçs 49Pt feî?^^BS JB^^f P pl^^Ji^ttrjSi i^nciens géné^ 
^jj^ n-pmméii^ent^ MM. Ç tfiTiisel^ ti^ye|.^e et Fpy ( i ) * 
^,,^n^làQ^^ glvi?ieurs plaps 

i. , 

••^^ *^' ^' ^^- ■.■■■■■ ^ L .. , . ■^?.. . j < ^ ■ ■ -^ 



; { 



UJ Ço^x^ent fe nom 4e M. Iinguat|a-t-il pu ètrêiOMpçié iceut de 
lïV. èiaûsel, LaiayeCte et Foy.^ * (NoteA 



jeiieéi'Poj. [NotedeFèiUleun) 



/-» 



^ 
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de campagne pour les révolutionnaires dïlspaçne; 
.que celui de ces plans qui, eàdéfil\îtïVe,'ar été adopté 
par ce éônVéiiticulè, et éA^vbyé èii'E^ps^nè'M'SàtAAe 
expédifioti ; riihè fyaf ^rijiterîi^éaia?^ ^feaèlfaifo , 
et l'autre par une voie inconnue y avait été*^c'éïàl/lè- 
meot côtoAîiié^ eiitré Mina et le ^énéia* EâÀd:f'cÀie. 
Mais teUfi taie' ihcônnite ne ^eraîi-^tté ^a^'lniâXàtiHe 
Lamarqué iellte^êtne P ' ' -^ ^'''^^ 

JPour éc^afrè^les soûpçbns, il côhtéhaît de rècher- 
cher si lé géûëî^l îLatnar^é isè t^btttiît à ÎPâte'Aans 
li& mois de Jâhi^r dénîSe^fvôicî le f éèùK^^ 
vesti^tîoA» r (îe'^^ujèt. ' '^ ' ^ -r^' 

Xàmafcque , lAuSaeato^Màkîmitîén , %é''déivJh|}t 
àns^ étudiàiit ejaï cfrBit; tiatîf dfe Baïonnë ; ^t -eWtré' le 
i 5 juin ?8ào, rûé du C^omtîer, n. i g; et érilëk ktfti 
le 5q décembre stiîv^int i il set disait fils Ai géiiêr#^de 
ce nom. 3Lamaî%ife, Jèafù-Bàptîste-feidore , ^ênïiM, 
né à Dèttzôn,' ('Bisses^]^rértée$'), est entré lé Sié- 
vrîer i€f$a àl'tàcel d« Stràsè>ouîfgvrte de hiiéhelietr, 
n.-5o/et en ^st^^sortî'kTf^o- maî^^sohrto^ Si dènc il 
est vrai que le général LaHiàl*que n'étair^point à P^k 
4?|is lé mois de janyier dernier, il -est éyideM cpi'îl 
n'a pu prendre part «ux.çOfvtsnticiiles dottt fl:s^&gtt 
que par voie de correspondance. C'est ici le lieu de 
rpii^^rquer la coïncidence qui existe entre la date du 
voyage de madame Lamarque à Paris et l'époque 
dés fénntotiK qnt tjttt'''0ti^ Jien* tjîie k* îâ iigu ay .f ^; à^^t*^?- 
Nous nous occupons j&n ce moment de nous» créer 
des intelligents^ dans fa mafeon^ n. 6ô, rue -de k 
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.C'hausséè'ié'AQtin^ dans le but de jcègso^ amiyer , par 

Qj^^^f^^^i^a^ JtftBiargwp fil $0û 

,jjL^|[|^a^ ee pomt pi?0]3ii!esttent 4es 

si*R9Çi?frTOai^5 pf^rr cda^ fl fam de Ia p^ï;»^aace. 

Telles sont , en sid)stance , de^ jlli^i^^Qï^s prépi* 
r»J9iî3p^ ,qUjÇi^Qji|^.^<Mi&.4l^^ J^im ;p9¥V {^^^^ à 
rai^tor^J^jl^s fff2^fnj^^$, avantage telkev 

dqB^J,7fl#îi^*;deJiotr?pp»^ oopsul 

d'Espagne. Mais le temps pi«si^^,^to|^p«Q^4^ 

46/;.;^r îil,est,i^ 11^ ^Q^ipi^ (iei 1<^ »dî^iW¥iB plw 
Jofffi 44MI ^ow feismei;^it, ^ .$aîiSt r^iw**,!^ *<^*^^ Wcès 
<3^qrt,.]\îiaj5ha4a, :d'^u^«|[it^u$rf|u!aaét^ ,<îeai. 

<2i lui fimrw^tpHn r||^pi$t^90^ )etja â^ di5 ùe 

iwis> iî ^ il Ifagkt donc 4 profil' die^s|^yi0i|( de !fft«He *»- 
ffèce. dmn^t !#ra rfesi ^^fis^iM^ititil^s : <|ui: fepGiit l^bt)^ 
jet dfe w .p^miiér.riq^f^^ti^^ la fojoipom*' 

tÎQîi de C€<&'^p]r^sii4Nrs ^éfl99i}ii'iq[Qe dépend; ie<jElueeè^ 



/ 



* ' \.i ;" ' ■ ' . ' ' - ■ ^ ^ ■ ■ ■^ - , — ' " ' > 



4 murs iÇst^. 



nous ayons fait remettre à Machado la lettre sukante , 
dont voici copie (/^(îir k dolsier, n. 9e.). ; : 
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t<a Ifîttrç, que Ton vient de lire a été remise hier S 
m^f^,A Pfl«e, 4ieur/&3 et ^pjfijp} id^i fli^^ij ,.|^ Fran- 

cisj;p,%ayQ,.a^ P^^?^l.^?^^^9> M'?y 4?^^ ^^"^ 
<59?B^'¥^j^5Upr apjoj^î^çl'hui.à s^^afl^s. J|l^^^^ par- 
tir dçmainlç 5 ,, sous le cachet (^ cp çi^^^^^^^ l'a*- 
4resse 4e M*, SaflirLprenziQ^ à l4Qi^rçi|j, ^^pÇjijir,^ 

que la correspondance politique de Macha^p.|kn^ 

Sûreijé 45arjlç^;P^né^§,.^ . .•^•.-,7" . .^'-rr ry.r>M>\-^ 

Maç^i^9| 9[^îpr^îinosgrppos^ti(>^ 
accepté ayec empressement ]'o,ffre qu^ j^<j>^'^^/JPair 
sons de lui çqwçauj^iqi^r ïes ,or^^ plaps ç^^^cpes-' 

met un t^ ejnp^ç^^iïj^f , q^'il yi^ût ^'airêtejj^^j^ 
jet §uiv^t^. j|le ^(ÇQAçert ^yec JFitaiiçi^çp Bff y^o^ Ifiqii^d 
pr^e^ co^^^f5 e» c^ .gu'ij ^uit ; i^^ei^aii^ J^^^.à^^ix 
heures du matin ^ Francisco Bravo procurera^ Ma* 
Oha^P^Ï 1^ |P9W,4f Ifçrpplqyé .fiw >ift^^^re ,fl^^^ 
censé jivpir été PQ.rTOwp)*^ ^f^^ètne 

çhoisii ajut^t quç po^ihlç ., daj^i* , |^^}{>^f)^^i}i^ , 4f^ ^ M- 
Coëtlpsqjjiet^^tel est di|i xftoju^p^ |ç ^ 4é?^ ,^25^^^ 
Machado« Il a même .^^inaadé fi Tjifx^iï^i^: j^f^f on 
lui parlait ne $erait point ^a sîjÇj^r ,5^^^ 
comme nous nous attendioi^ âj .c^tjl^e ..fpifystjq^i , 
lobjectipu était prête. Francisco Bra^p ?)«P>^fînn4p 
qu'il ne pouvait donner |e jptpiR ^çjipflLjfBi^^f^^.i 
au préalable , lui çn deman^d^^*, et,qt]>tçn^ rjB^ulJpffsa- 

tîOn. * l . . 1., r* > ' 

' ■ - . - 1 ' V 

: , • .' • ■ ' •'•■ -'- \v\ '■: ( 
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2* Qne Cet employé, soit qu'il veuille oti non faire 
conûiîtKârtoA nom S'MacHadcf, ne paraîtra point chez 
ch^iSksiii j Â" ifeinettï4 lès pièces ^11 (Jouyraî détour^ 
n^'U-'^TOiiclsbo Bravo , et céMÎ-d , ' à feôn tôiîrV 
les f'etnlfïïrà â Màchado , qui le» copierait de* 
sùtiev'VTe^t^fé irianîère que ëës pièces ne devront 
jàiftî&ii^ ^ rester bfûii de dëui heures hère des mains de 

^*^é^ ââhk h^ cak où èëtte manœuvre vîÂidraiî à 
être découverte , Francisco firaVô^ Mafchaiio et TTem- 
plôyë' pâliraient ' sûr4e-<ihato^^ Lbhdîres, et 

dé là^dïrigefalent en Espagne. ^' ;^ 

*'^ <|ue , du' moment oïi^ ïés ' hostilité^ ' conamén- 
ôerafent^ étir -l^s Pyréhéès ',' Slachàdo 'W rendrait cfif 
Éë^^e 'en passant par rAnglétérrfe ;/ ^i^âncfe^^^ 
fi^bU'àbotïcheraîfc âVec le côloûél ' îftc^i^bàit^ eé 
éilii^sf^ôiîd'raH diretteinent aved MachWo ' en 'És3 

pagne. 

'V*QtaeVpa:èsé'ïettti-eVué dé 'demain â dix hetireS 
dii'^niàtîri, Rràkcliiiéo^BTavb ne 'se ireridrà pjfus cliez 
lifediàAi qtiè'ilé tiiiîï, parère que , dit ce dernier, je 
éfift r^bjët de la ^i^èiïlàùcé fa plus activé dé là 'part 
dé lit |ld!îcë^ \: èHé est è^pafcîle de nous arrêter, si seu- 
létfiènt elfe saVàît qiiè^ vous Venez ici. Je prends, â 
csfiièé ^d'elle, 'dès prècàutibhs extraordinaires, surtout 
deptiii qute M, San-Lorenîd est parti, et que toutes 
léé^ affaires rbulenf Sur ïnoi seul. ' V 

♦'^D^f^ès cfé qui vîérit distre rapporté, on voit qii îl 
est urgent que l'autorité prenne , aujourd'hui même , 
un parti sur cette affaire ; car^ sans cela, on ne peut 
t. 5 
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la coatinuer^ parce que Francisco Bravo ne pourrait 
plus se présenter chez Machado. Tl s'agît seulement, 
pour le moment, de nous faire aboucher, ce soir 
même, avec l'employé du ministère de la guerre que 
1 on aura choisie , , - .,.,•., ^ . t .. 

Hier le 3, à midi , Machado disait : Le mouvement 
qui doit^fiv^fir lieu ce mr ^era d[u4i (¥V\ effet çl le ^peu- 
ple finira par ouvrir les yeux et secouer le joug 

Machado annonce que les dernières lettres qu'il a 

î 

reçues d'Angleterre ne lui laissent aucun doute que 
les Anglais feront cau^e commune avec eux. 

Nous venons de revoir encore madame Hutchin- 
son : elle dit que son mari lui annonce que la inajo- 
rite ndû' jp'SMièmeût d'Alagleterre va; soul^ peu de 
}ou]i^ai p^âr tin acte solennet, protester con'it^ la 
guerre que M France se dispose à. faire à l'Eisph^e; 
cette dairié dit eiàcore que le ccrlotiel tabyiei» est 
parti ou doit partir incessamment pour se rendre à 
Londres, chargé d'àflàireè importantes qui doivent aVoi r . 
des résultats étonnaittSi Best àriemarquer que ce cbte- 
nel Fabvier est très lié avec le général Foy, le consul 
Machado , M. Hutchînson et BT. de San-toi^hib (i). 



J , ! 1 • > > » ' 



Ti<i. ^ É<.«. ,1 M iir n ui l ' y, I . .. i^ - ».)^. » .!, I »fc ^ l^^|l^ . m 



(i) Vôirtonis cts'noms, et peux cités plus bàut dans les différents rap- 
ports de MM. les officiers de paix sur cette affaire, dont il n'est pins 
question ) et à laquelle il parât t que les événements dt la.guerTe<on|ianis 

un terme. ( Note de V éditeur. ) 
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AMBASSAPE DES ÉTATS-UNIS. />ir B^othoud. 
AMBASSADE DE NAPLES. rôir Baizado. 

t 

AMBASSADE DE PORTUGAL. Tocr San-Pàjo 
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AI^BASSADEDE RUSSilE. ^mV BosùnWSkY. 



Ali^.S p^LA SAGESSE, Ftftr Fiuk(»-maçpns, . 



• 1 ■ I 
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, . ■ ANDRADE. 

Caii. part., n. 1X9973. 11 juillet idaS. 

• •;:;iJT i;i » . • » • ■ • ' • < ■■ -^ w* p .•:;.? ; ^' ; . i.. 

, ^ Qftjinje donne çivis qu'un, pr^s^ili^n ,, , ftouaipé .An- 
llr^^i et méritant une^tt:entij>n,particulîè;re, a ^itté 
IfOJfukef, le 1,4 juin dferftier, avçc |'ittte;cit^oade se 
Fiçn^f^ à ParJ|5. II est à pifésiwex <Jftfi çef . qtrsMigiçr 
esjtj^flasênie qye le siçux JPaez Caryalh4o4eS;Andrad^, 
ancien chef de rîn$]u^^eçifîpn répul^ïicaîne ,àf ernam- 
bp^c, et qvii {^'est réfugié, en Aiftgletçrre; après la des- 
truction de spii p^jçti,_ , , ^ j 

J'in^):^ Ijï. , ^iujif^x^à J^re. ^eçherchey avec ^oîn cet 
individu ; ^t, jsi on parvient à le découvrir, il voudra 
bien m'en donner avis sur-le-champ , et l'entourer . 
d'une -fiUFveiliiaaee très attentive dont il me commu- 
ni(pi|3rj^tof ji les ré^uljtat^r . ^ {Le préfet de police. ) 

Catt»' part, ^.n^ 11,973. 26 août i^aS. 

Répond. «-^Les bureaux tdes gamis^n'ont pu four- 
nir aucune indication; ceux des passe-ports ont ré- 

5. 
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pondu : Andrade Hlanoe|, âge de soixante-qiiàtre ans, 
propriétaire espagnol, n^e^ipasse-des-lJrsins. n. 3, a 

ob^n^iM^lpfiî?^^ ^ iMiilinA^ 

yérifipMiOià foite $ur ce point , nous trouvons qriie 

le sie»^, Ap^î>df ^ m . .^^F^W ^^??, , S^9^?^*.,!T 
BassM«Hr(?W?>,^. 3,.je^t;à Paris ^^e^îs^j^lj^s de 
dov2^.ai^.,Çf^ii^ jl^av^tétéi^^^ ^^h 

fionaparte, ses revenus en Espagne furent séqiiestrés. 
Par suite, de. ^cjette. mesure , il pe trouva dans un tel 
déxlW?(^l?ptq^'il jut/coxitraint de .vendre son mobilier 

, . Ce fjij:^]^^!^ jie^la 4^i^ixièine restaurajtion, ijue . Ai>- 
drade |i)l;rfpj9fX,çi,î^S2p:^çç. ;4ç jla^^^^^^ . Clmpelle 

Gg^p^pj» . ^fQrç, i^Ç^j dç dix-sept ans , fillje d un içar- 
Wipirr, OTÎnctpal locatajr^ de Ta maison n. 3 , rue des 

-rr^^l^ prit p-rm . '-u ■ T T. ■ , ; , -,,. ,' ..^^ ■ ' 'J^irshi:/ mn 

Urrfn^;ji} ç;en^pij^it pn ma^iage^, cjuçi^e Andra^e 
eÇft hiei^^vi^gtjdeiij?, ai^s d^ plus cjup la demoisbUç., 
nepui^,ç|^t^<^î époque, Jl n*a point . eu d autre ae- 
meure que celle, de.so» beau-père. 

Le séqu<»stre^a probablement été levé sur lesbiens, 

en Espagne , du sieur Andrade , puisque son épouse, 

munie de ses pouvoirs, eiSt maintenant à Madrid pour 

y vendre ses propriétés. L'intention de cet individu 

' était de se fixer défiilltîvéib^entëh fVttflce. *^i^^^.t 

Andrade prétend que Tétàt 'dé lilâlàdiê et * ^de'^hf- 
fraBce ddfis^ leq[uel il est jooostaipjnent est le seul mo- 
tif qui l'a empêché de se rendre lui-même en Espa- 
gne pou? y< r/égler ses aifaires ;. mais 3*autrés réosfei- 
gn'eih'éht!^ 'itièiiy hidtqpieiit qi(i^ «c'est' au oontraur/f^ 49U9(s 



' . < • ,1 
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la crainte ^u châtiment que lui a inéi^îtc'ik^coildiiite 
antérieure dané i>ni^^ i • ^^'^^-i- - 

Andrade a éti?' consul' a'^à^iî^ 
Carthageae ; îfpasse^bur iiii hc^îinmèfà^d^liiôyE^s ; 
iï se rèn^âTrèq^^ 4'l'âiii!/àfcîsadè^és^à^ble';''o^ 

il ^solii^ite ^<li l^einpiôi. Le nôtû ^e ^pt*ènil èél? étra'ii^ 
gér est PàrdoV 4^^^ éiWWtAe^' n^kWit 

jamais exe à Londres. '* . j^, 

p'aprèîs ce court bîstori<iW,'''<^ù'6^ià'6tfS*aV6^^ èril 

devîiir reciéîliir l ' il paraît %é^ l^ihiUe ' ^iit ' e^t 



question n'est point le sieur Paez CaH!âtïlib"de^!A:fl-}- 
d^rade ^/Brésilien, qui aurait ^.uïttè'%btidré!* Ie^i4 
juin'dermer, et quiiait î'oDjet des ïcèli'érfcl^i, '^ ' " '* 
Autres informations prises'» il ' résiiïté 'Ôire - PiM<w 



Autres iniorm allons pris 
i^e'Ânàra^^ rue Basse-dles-tîrsiiis,' kW^m fbM 
d^ ^ purent, portant son lioih , dèMë^f^i^^i feheîf * Wî i 
d^pn iir^iAée ^iie ï'iàdïte^^ dès 

passe-ports, a donne «on" adrésiÈié' rWc Ba^se-d^sf-^UM 
sins, n* 3f a fdt une iaùsse décïai^àlioïi.' ' M ' «* 

* ANDRÉ,, ,re<2!e!e^^^Tgé^^^l'aljd^ 4^ de ia 

-•o:fr.|'-^^ oi ? -, :.iv^/^fi;;;>^^iY. ^,>./>,; }, y^ .,! ■,„,,.,, ,,.,cy,-,.,-, 

' (i) Si ces renseignements étaient autre chose qu'une de ces caYcninieB 
Yamitièiesaùx cspidns , its^è tVmiVWàieht âsà&s iffkiipçbH. Om^fi^k^ 

pre à montrer te tMe <le ces messieurs n'est omise dans leurs rapports. 

{NoiedeVédiitun) 
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Cab. paît. »ti. 1 1^419. ' "* ^ t ié*oét. 1824. 

Jç ^r?uismçt3 cî-joînt à M. Hinaux le' signalement 
d'un nommé Andriani, qui a reçu à Londres un 
passe-pprt SOUS le nom de Philippe Oulers (1). Cet 
individu, que l'on croit Italien réfugié ,t s e?t enfui 
de Boulogne lorsqu'il a vu^ <jue l'autorité locale 
s'occupait de lui. On croit qu'il s'est dirigé sur Paris, 
étant porteur d'une traite de 2^2 fr., tirée à son ordre, 
sous le nom de Andriani, par Delaqui, de Milan, sur 
le sieur Jacques Lafitte, à quarante jours de date. 

M. Binaux aura soin de me faire connaître le do- 
micile de cel individu , aussitôt qu'on l'aura décou- 
vert. {Le préfet de police. ) 

"Signatemenîy Agé de «iiogt-huit à trente ans., taille 
de 5 pieds ^ ' à 8^ pouees , ^ke\«ux . obâtaias foncés^ 
barbe î4età , frcn^ rond , yeux gris , ae* gros , boui^he 
moyeniiej menton rond, visage rond, teint coloré, 
légèrement marqué de petite-vérole. Il parle bien 
français et très mal espagnol. ... 



Cab. part., n. ii,4i9* 26 oc^- 1824*, 

Je suis informé que le sieur Andriani, ou Philippe 

• ' ■ t 

(I) Ainsi Tanibassadé et lé consuldt de Londres/ et. pttthdbleaieilt'fou-^ 
tes les ambassades et tous lés cOn«ulatr français à l¥traftf|pet ^ tottt en 
rapport ayec la police de Paris. ( Note de V éditeur, ) 



i 



7J 
Ottlers 9 crui a fait l'objet d'une note du cabinet par- 
ticulier, ou 18 de ce mol^, vieiit d'obtenir à Amiens 
un vis!a.,de passe-port pour se rendre à Saint-Denis. 
Il a déclaré que son intention était de venir dans la 
capitale , pour y être employé dans la coni^ruction 
des bateaux a vapeur. 

Dans le cas où le sieur Oulers se trouvent à St- 
Denis, M. Hinaux voudra bien le conduire à ma pré- . 
fecture avec les papiers dont il peut être porteur^ et à 
rn eh donner avis immédiatement. 



i " < 



/ [Le préfet de police.) 

' ' î '* . j ■ i ' ' ' " •.!•■'. ' ' ' f . , i , ' 

^jh A s-f .^ .... .^ ■ ■ .. . ,-..,. -. I,. ,,'|| •' 

CîbVpbH; , n.' i'i,4i9' 17 tkXi^- i8a4, rlç. le ib diià, (i) 



1 •! 



Il importe que je connaisse le plus promptement 
possible lès résultats dés reche^cbeipre^iites par lès 
notes'dës 18 et âG^dti mois, passé ^j Felàtîvejw/^it aw 
^eùr AtKfa'iajii , Italien réfugîé y veSEm d'Au^çfeterce 
en Fr?iJice avec Unpasse-portdélivirésou&le nom de 

OulerS; ■■='■'. ''"^ :.^- : / .; . • 

Dans le cas où l'on serait parvenu ii le découvrir, 
j'invite M. Hinaux à le faire conduire immédiatemetit 
à ma préfecture avec tous les papiers dont il pourrait 



(i) La distance qui se trouve entre la date de cette note et celle de la 
réception' ue provient pas ssits dvote de la négligente de§eBi0oyé§ du 
bureau pav^ifiitii»^ ce retacd semltlç Revoir être imputé à la petite poste. 
Est-ce que cette succursale de la .grande avait aussi son cal)io<et noir, 
ses décacheteursi ses comtes de Mallarme ? ( Note de l'éditeur, ) 
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être porteur , et à m'informer sur-le-champ de 1 exé- 
cution de cette mesure (i).i i ^ l * \i)/\:\t)/f 



> )! 



•■ K.^ -A, i'OAiy/J 



Cb. part. , n. 1 ..4.9; , , , , ;, f j fj .^y /M- 

Réponse. — Jusqu'à présent 1^9 t)MriefU|L.d^s^ pa^f- 
ports et des maisons garnies n'ont pu fournir aucune 
indication sur 1 arrivée et la ' demeure à Paris du 
sietur Andrianî, ou Philippe Oulers , qui a fait. rQ)i)jet 

des trofs notes ci-dessus. 

... ' . • ■■■.<■ ^ . * 

D un autre côté, les réchercheis que nous avons 

.-.','■*.■--,♦ 

faites S Sâînt-Denis, tant vers le conimissaîre aé pd- 
lice que dians les diverses manufactures , pensions , 
pour obtenir quelques renseignements sur fëiEt^ An- 
drianî, ayàtit été également infructueuses, nous nJoùs 
sommés présentés, sous bon prétexte j chez le ^sielir 
ïkcqàe^ Xàfitte , banquier; maïs chVz'ce iaèrùier on 

ûëus a! dît ne Connaître nullenïeni ni Andriant nT Phi- 
lippe Oùfers.- ^ ' "^ î ..s., .•...•...>. -^.v^ .. 

Enfin, nous avons pris désinformations aux divers 
établissements de bateaux à vapeur; mais partout le 
nom et la personne d^Andriani ou PhtKppfe Outers 
sont également inconnus. (Clâ.,. C.) 



(i) L'empressement que met M.Delavau a faire conduira immédiat' 
fnetu à sa préfecture la personne désignée sous tes noms d'AndrUni eKà» 
PhilipfNi Oulers prouve que ce réfugié^ jikUivn. avait été dénonce qonime 
un homme fort susfkect , ou par les a^nls ijrançais à rétvanger» o|i>par la 
police autriohieutie. Mous n avons «entendu parler d'aucun personnage 
important du nom d'jindriani. ( Note de Véditeur. \ 
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ANGLON (le comte d'). foir Volontaires royaux. 

"^ÂPif'^SÔtJLÊME (Mgr le duc d'). ^ir BÉllunÈ ( le 
dtfd'^ê 'jf'ét'TùbhENÉ'. • • i "' " ; 

• r'fl'UI»'. lUIlli' ! ii'j U/' ■<■ .!l •: ; i'iIfKir.fi: - ■' I- ' 

i !• ■hi;"'! T; i-ti'M.d-.f^-^IISvOrÎT,., ,,( ,,-i |,,^. j, . , 

-n - >■•■ • t- : , ^•,•7. 1;:; ^ ; .•; : . ■ 

^^i^.itjTue Platrière,^ \ la y^te ,dç^^jjpiç,Ç|în§.pp 
maitrçj4es, requêt^^^^ e]^u:çQteur ,4^;i;ip^^ 

de V imprimerie royale^ par M. de FillelfQl^^jepmmf^ 
$aire délégué p^r M^ le ^arde^ des ^çea{i^pour là re- 
orise de cette imprimerie (2}. , 

^■} '<i <' M' ' ^ rT' '|; ' i, ' !^ t ' ' 1 ' " » y f fp .f 1 1 ^ "f ^ ' iM i rn mu ■ p i ni ■ 1 ^hmm 

(i) Kotre àbservitiWsur la distance qui m tnikiVt èuttel» daté de la 

»e relative à Ândriani et celle de la réception de cette note acquiert 
une nouvelle importance. Un ordre envoyé par M. Delavau le 14 mai 
n'A^^é reeu par son ag^nt que le al', «^st-A-^dii» qu^il a mis êepi jours à 
lui' 'fiarvétiifr.'* M/ de Vaulchier aorait-if eu «Aiftsion de «urveftller , 
edi^iiarlui^nvbaïe, tioit'piir ses agents', lespetliset le» gnuid^éurp^illairts 
du I|L*poUi:e ? Voilà ut» mftM[iiièi t<»rilQlefliitutoceupèl '-■-'■ ; 
' i ; {î^ole de Véâiteùr^*) 

(2) Qui en avait ordonné, qui en a payé la confection? 

( Note de l'éditeur. ] 
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J'invite M. le chef de la police centrale à ordonner 
les dispositions convenables pour que Tautoiité sache 
exactement en quelle^ jodaiips aiironjtpas^^ Jie^^ divers 
poinçons ou matrices qxii auront fait poulie ^Ç.l^^fY.çnte 
dont il est question. i ,-,. . 

11 me sera rendu compte immédiatement apf es k 
vente. ( Lei préfet de police. } * 

l'« div. 3* bûr. i8 août 1824. 

Réponse. — ; La vente s^est ouverte à une heure un 
quart; on ^ expo3é ringt et un lots, formajçd ensem- 
ble àevx mil)^, qufttre peut vingt-huit poii^çqiis en 
acier, et tro^s Çjçn^ t;nente-quatre matrices lea. cuivre ; 
Un y avait qu'environ quinze personnes^ eipas wi-^- 
chéris^eur^ il existait aur les objets à vendirç^ dopt 
est (pie^t^pn ^ii sentiment de dépréciation, 4 <^use 
de la mauifcUse confection de ces po^ippns etj^aAviopSn 

Le premîçji^ lot mis sur ts^le était compp^ fl^ <^^^ 
trente-cinq poinçons , dits gros parangQ^$ ix)]pAins , 
et de cent vingt-quptre autres poinçQ];is, dits gw)s 
parangons italiques. 

Ce premier lot, ainsi composé, a. ^été proposé à 
haute voix par le commissaire priseur Briart , pom* 
le prix de 800 fr.; personne n'ayant mis ni euçhéji 
ce lot a été. retiré par le commissaire priseur, leq^e^ 
ayant demandé au pi^blic quel était le lot que l'on 
désirait qui fût. mis en vente, et personne n'ayant ré- 
pondu, a annoncé que la vente des objets susdits 
était ajournée indéfiniment. ( Af... CL.. L...) 
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Par une lioté^ Ai i4 niai dernier, j'avais' invité M. 
te chl/f de' ïa pôlièé centrale à faire surveiller, le 17 
iaioût suivant , la vente d'une quantité assez coiisidé- 
rable' ftlé jibînçons et matrices en cuivre appiartenant 
à M. Anîssôn, èx-dîrecteur de rimprimerie royale. 

M. 1 officier de paix ***, rendant compte, le 18 
août dernier, de ce qui devait avoir été fait à cette 
occasion, a annoncé que, faute d'acheteurs qui mis- 
sent lai valeur convenable aux poinçons et aux ma- 
triceé inetitîotinés ci-dessus , lesijùëlà ont éléprëkén- 
tés coiirîni'e des objets précieux, là vente en avait été 
ajotirtféé indéfiniment. . ^ ^ 

JTiivite M. le chef de la police centrale à fàifé 
pretidr-è les înformàttoris nécei^sàires polir sàVdîr quel- 
les sont les' disp6sitït:)n3^uh;érîèures qui oùt été feites 
et ce qtié l*bn se pi-opôse de foire à l'égard dés dbje'ts 
dont il est question. ' • 

' A cette occasion, je réitère à M. le chef de la po- 
lice centrale l'invitation de nie rendre compte du 
ré|5ultàt dé la surveillance qui doit avoir été exercée, 
d'après ihà note dii àS août dernier, à l'effet de sa- 
voir également dans quelles mains ont passé les cin- 
quante-quatre presses d'imprimerie qui ont été ven- 
dues ledit jour, Yieiliè-Rue-du-Temple , n. 123. 
♦ *' ' {Le préfet de police. ) 



( \ i ■•■.'■<■ • t ' 1 
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i"diT.3-bur. ' ' ' ' ' ' ■• 'ikiJpi:à2i. 

Réponse. — Loîiqiié/l^.tef^lc/'AOàApoinçons dont 
est question dans la note ci-dessus fut ajournée in- 
définiment, ces objets furent reportés eii Wtdîie^bh'ez 
Mj Anîseob, iàaiÀen* de. l'imprhnerk iroja/i^^* ^(iK^f r.SOnt 
encore cm ce modpuenf. jLueuaeiaviU^tdJi^pnsUkll^ ulr 
térieurô. n'a ëliéi faute. Quant à c^^q^rPA ^f^ PTO|i^se 
de faire, c'est de les vendre auplus>hfMit pH^i|)(03si-^ 
ble, au premier ac^èteuF^ quise présenfeérd^iliQ^leur 
Wafflard/ittrpi^iftiieiir^ Çraiyeur, rùà dédCh^talfûnc^^^s, 

n. 2, est diéjà 'teai» ks^maurdkalk^er plusietinK im^iei 
si déjà il n*^e€k' a fail; Faûquisitioii , c'est > parC^^i qiii'il 
n'en offre* que Je; qu8|rtd|i prix auquel iW soatl>poF- 

f r 

téS; ■'' " ''■■ -^ ....... . .^, ,, y : 

'^'PtiUi* ce qui eet d^ la wAe du 5i8 aoûit «d^iiiMl^, 
doat parlcaelle jci-dessus, nous n'en avons jamais été 
ch^jrg^S} ç^pi^odant , nous^allons nous enquérir de 
savoir dans 'Celles mains auraient i passé cmqi^ante 
quatre pressée d^ifnprifnefie^ vendues Vieîlle^Riiè^u 
Templçy n. 12^. Nous retirons compte , sans délai, 
des renseignements obtenus smr ce dernier' objet ( i ) * 



I». -r r 



è < , !i i/li 1.1 < "ttiiàli 



(1} Nous be trouvons pas ce coin{M« ; no^jM^aToius'il aété fej^^, et 
à qoi. Voici ce qu'ont écrit sur M. Âoisson et sur riinprif(içfri^xoK^les 
auteurs de la Biographie nouvelle des coniempârainA • . -* ' 

(( Xe2janvièri&l5, M. Auisson lut m)aa)éf.)wr ar4iloiMia^f^y;4^,i'ec- 
» leur de l^'impriioâric royale, ayant la joiii^sA^ive. (le t^utlq luM^iel ^^ 
•» l'imprimerie et du local où elle est établie , saus autre coudijtion c|ue 
» celle de l'entretenir et de ne rien aliéner. Pendant les ceM-jovm 



■ f. 
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^fij^ÇP, journaliste. Voir Figaro (le). 

Cabf part... n» 11,33^. q.8ept.'i824. 

*. . ■ . » - . , , . . > P- ,. " • 4 . • ' / t • 

r • 

^ i 'J^a|j|)éïte*I^ittefiifctoiii particidièrQ dei M. ilki^iAt sUt 
uri* éiëftA^^âiËiibdo^éMjddilto 4l'Âimiir^ Por- 

tagi^i^ ;}(|tri d^mjaur^ rue Saint-*Thbi^SH(IiHLQuvre, 
hôte*)dëîBpl|p^ejil . >' ^ i .<^ i (>ï / „> 

<]et>jbditidttHS(Si[{caniiii' par ideis at)tiéQé<^])t9 très 
défomt^afeiei^ )I1 è^ fait réc^emifiiet^t^à JUiilbtç^M^ à ^pa-^ 
dre5<eï à flottiogpey pluâ«uva voj$raigôs4op& J^§ onoti^ 
so^]^ trèii>>s|is|>ects^ Il avaitj deâ liaijBosis^iat^ciilQ |C4^n^ 
mo^dteui^ Sddiré (i) , /iritpigtot;politi^^îijetrft;pi:|l)ïîia 
en 1820 des invectives contre le marquis de |i|^t 
ridifa'^ bn]ld«9saâéU£ldeiWtotgalii^^ l6j,régjii)fi(0pii- 

f ■-.''■ f — • ' 

» rimprim^rié fut rétablie èans l'cStat iciù felW ferait âVtoiiè la rèstàttï-a- 
3t> tièti ji m^âis , 'àprèd lë 'leodlttliseteufs du: rei >! ^li.: Anifiaonj^Diiperron 
ii>« T«iitTf :^ ddi)^ laj j^ui»8^p^^C^^ p]^(^ga^iye$ gpe lui avait accordées 
y> rQrdonnance royale, et fut en outre nommé membre de la commis- 
9 sion du sceau et liiattre des^^ Vecftrâtésf eh seifVice eitraox^inàire;' 

Ta C4tt^ bi\îàtmiia»:eiavaHt eaoité'haaQdDvip de iii4eontentemeat parmi 
» les impr^meuiç de Pari» : ils prétendaient qu'elle donnait à M. Ânisson 
» les moyens d'exercer, à leur détriment, un monopole dont le gouverne- 
sumentieuût tous les frais. Leurs réclamations devaient être présentées 
» â la chambre des députés , lorsque le 20 mars arriva. Un an après , le 
j»' là màVé i8ï6 , M<. Rbux^dtt €4iâteiet représen.ta^à^ia'Cbanibre combien 
» était ôhërèui à Fétàt rilbando» au >matér$el de Fimprimerie royale : 
» ses observations furent prises en c'onéidération , fnais rordoiinance ne 
i> côiititfna pa^ môinév âvdir font éoA effet. » (Auto de Péditmr, ) 

(i)' Voii* ce nom; Aux yeux de M: Detavail, tout homme qui s'occupe 
des ïtLiétkA de «on pays est un intrigant. [Hôte de F éditeur,) 



36 
stitutionnel. M. d'Aranjo fîit nommé chargé d'affai- 
res en Suisse, et sa ôondùîte répréhensîble détennina 
sa révocation en octobre 1822. Arrivé à Paris», il s'est 
beaucoup f approché de Tinfarit don Mîjjueï," et ïl est 
à présumer quil use de la manière là' '^W'cotipa- 
ble (il de la confiance dont il est hbribt'é. ÏI avait 

il** 

reçu, le 9 juillet dernier, un passè-pot'tpôulp Lon- 
dres, maïs il ne paradt pas vouloir en faire usagé/ 

J mvîte M. Hinaux à entourer cet étranger dé la 
surveillance la plus active , et à *më (Communiquer 
successivement les remarques auxquelles ses relations 
pourront donner lieu ; je désire aussi être instruit de 
1 époque précise de son départ, et de la direction 
qu'il prendi'a. [Le préfet de police. ) 



Cab. part. ,11. ii,3$5. 28 se^ft. 1824. 

Le sieur Héliodoro-Jacinto d'Aranjo-Carneiro, qui 
a fait l'objet de la note ci-dessus , est arrivé à Paris 
le 3 1 juillet dernier. D est descendu rue Saint-Tho- 
mas-du-Louvre, hôtel de Belgique. 

Il résulte des renseignements obtenus sur le 
compte de cet étranger que depuis long-temps il 
s'est constitué le mandataire des Portugais ; qu'il a pris 
une part active aux événements politiques de son pays^ 
Il se flatte d'avoir l'oreille de bien des hommes d'état de 
tous les gouvernements, à l'aide desquels il a rendu 



(1) M. Belàvau n'est pas moins prodigue dé suppositions calomniebses 
que ses officiers de paix. ( Note été VédttéUr.) 
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de grands services à diverses personnes qii 'avaient 
froissée;s , les. troubles du Portugal ; que le motif de 
ses fijé^if^pfs voyi^g^s a pour objet ^ de^ intérêts de 
particplieps ,Sj9 |i»^tAçhant à la choi^e politique ; quen 
un i?^9^^ ji^pijLj esprit d'intrigue constitue les quatre- 
vingt-^x-^pflf, q^i^tipipefli 4? sa fortune. ., , 

Cfest.^, lefliarqpisde JMarialva, et npn,4^^Manalva, 
qui eut, en 18^20^ un démêlé sérieux avec Carneiro, 
plus co»nu SQi|s Je no^ d;Aranjo, h^i cajMrse^ en était 
une jin,trigue,qui dçva^t écarteç deif aflfairçs le même 
marquis de Mairiglv^. . ;. . , 

Lorsque M. d'Aranjo était churg^ d'aff^iî'^ ^ii 
Sviisse, il y protégeait ouverte5ie;^t le p^ti ré.volu- 
tionnaire; cependant, il a été depuis j et il est enppre 
un des agents secrets de l'infant don Miguel, près du- 
quel il s'est rendu fréquemment, et dont il a reçu 
des sommes considérables pour voyager dans les in- 
térêts de ce prince; et qu'enfin lui', d'Aranjo ^ est 
parti le 7 de et mois de Paris, pour se rendre succes- 
sivement à Londres et en Portugal , puis revenir à 
Paris, où il doit loger à ITiôtel susîndiqué, ou sont 
encore une partie de sfes effets, et où il paie son appar-. 
tement, quoique absent. 

Enfin, cet intrigant du haut-^bord a la réputation, 
parmi ses compatriotes, que nous avons consultés avec 
discrétion^ d'employer la plus grande partie des fonds 
qui lui sont confiés par l'infant don Miçuel au suc- 
cès du parti contraire ( 1 ) . ( Ch. . • L. . . ) 

■ . . . T ■■' " ■■' ^ ' , , ' ' 

. -i ■ • •..■•• , ■ ■ .; 

(i) M. Delavàu a pM^voqué cette calomnie, et son digne agont n'a garde 
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Cal), part. , n. ii^366. jl^l ^^-^ nHlfali «N' 

Il résulte du rapport de M. Toffleier de panx G... , 
du 28 septembre dernier, que le sieur d'Aranjo-Gar- 
neiro. Portugais, a quitté Paris ]ff£;;^ida mteie^fâois 
pour se rendre à Londres et de là à Lisbonne ; mais 

retour de cetindivid«i>el è taé p?^*feflî?'isW^l5M5R^p 
, ^ (loiihaiiifivëeiettdii^ lîeô (A ?I setàMek'ceraiK?* 

: • "*-f< <A s^vy ';i -.A ^ 11,1 

Réponse. — Yairtement nous avons cherché de nou- 
veau le sieur d'Aranjo-Cameiro , î|^ d^ f^t jit^i«^k^^ 
là note* cî-dessus. 11 n'a point encore reparu à Paris. 
Çepei^flf^nf^il^ ffQi^iirjS v^^ pacf îe.;db :«es>iifi#éV rue 
Saint-TUopia5^ç^-IiOuiTPti,,ï hdteit de[ Bël^Q^d J ' iies 
gçQs de ,Qe tte uf aj$p]3^sa^ii](ept^^i^'ilJSQva d(^ tet^ 
fis vers le inoi^de sç|>|(^)>te protfaidùL^Jalors, et slly a 






de la lui refuser / bien sût du bon et digne usage qui «n.ser^ fait : c'est 
le grai^ scjèret pour^nner'de l'itâ|56ftancié âdé miseraMes et bipntéuses 
enquêtes.. Pi^fiuç .^ujpj^r» Ici^doqpàliwiAiilèBfs de césH^tWui^-^oirt^ 
forcés de SQ démentir eux-mêmes ,. et d'ayouer^^uefef-^rjtottj^kii^'ik 
ont représentées comme des agents d*intr^gues et des gens sans i>|x>biti^ 
•■ sont déi^liûliiaMs^atilftf reéommandablës par tetir droiture' que ^artr la slnï^ 
plicité de leurs mq^urs : c'est l^bommge q«e totrf ^à llièàré ifc'iiU^ren- 
dreàM. d'Àranjo-Carneiro. Voir plus j bas ieii^3 rapp(>ft94«^f9;j^yiarset 
.aosepféteb^e iBay. {Notedel'édiÉeur,) 
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iieu , fiQKH M^wendHoits f» stiHeiHànèe pirilniiiiivéiiiërtt 



'S ri 



oniuMt^i.I i^i^l ''^' ' ' '■ ^' 



l'objet d'ufte âole jû cabinet, 4ti 27 hiai'diéttifei', 

JïtiTff^. ||,),t{W à me odimntiiiiiifuiér lé pb$ 
(>iroinptême|it^pQ$(^I^ Itps ifénseîgnements tpill aufà 
pu 8ê prôi^urer àiiir «es feorr espondances , et Tobjet de 
son,;yoyage en Frsaice et en Autrîcte. ^ * *' 

{^IjB préfet de police A 

I . . . 

, : /U^oRlet -^Le deoi; d'AranjtyMOs^èiro V Portugais, 
cfkii ai&it<V4fl>jdi deda^noté^^^ei^dus, ës;t arrive à 
Bat»^ te .24 »Hiat dëflifet^ wi^ Sàînt-ThotiiasHlu-Loù- 
vm^ ib .^c ihiiâÉ^yb:^ 'B%}^ii^^^ ]nïh, il a 

obtenu & la préfecture de pdKce un tisâde ^âsse-poiii 
i^t le 10 du mois courant il a quitté la capitale en 
annonçant à se^ Êôtes qu'il se rendait en ÂUemagnd 
ppgf;,iS)^it!és de eMittieii^»» Cependant «et individu , 
<pii'«st bien le même <jue celui qui a f ait J!abJ£dUd4i. 
nos^rapports dç^ a8 septembre 1824» & o^»bre et 
7 jniiU^t i&âS, ne s'occupe nullement de coifii^erce,, 
et , d*après rtensemble des renseignements obtenus , 

6 
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^mai ses compatriotes, r^ï^^^^^ ^J(^i^^§^^^fsmm^ 

„.4%*o^"?? P^raissept être. fissiez, |9<5^^1j^|ûO^B " 
passe pour foft adroit, et ^r^g, jyjJ^,,5Hjt.jja^uj|5es 

sojat Vjenues poyr lui p^ler , mais il p'a voulu rece^ 
voir personne. Q faisait dire. aux uqs qu'il était prêt 
à partir pour la Suisse, aux antres^i^ l,'4:Qf^t(na9e} 
à cjeuî^i ppur l'Espagne , à ceux-là pour la Russie. 
]^jp^6nr<w^.<net lui a / point TU d''a[ecoiiiàuicej"^âw>qu'il 
^'^tir^iMlu sduveutTtte dxt Sac , n. («ayçbf^l^''^^^- 
. imandeur : Sorgia; 



m \ ' • ' 



; tu >.GL-0'K>b 



4^ 4^ étranger^ i^'ii «a ^Sidé M'Mâlèkie^'Vh^^t^^ à 

Càbj^^arr.', ti; 13,355. lo ott. 1826. 

J'içrrite M. Hinaux à: me faire connaître le pjus 






fi^ Plus haut , et toujours dans des vues jésuitiaues , ils ont dit que 
résprtt (Itiitîrîgtié de'M. Càrriéiro formait les gp centièmes de sa fortune. 
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j>rQïri|ityfnéht*'J>ôiisibtié sa demeuré actuëHe K ÏJarisi 

Ijf : mA^àdi^ l(iUffra î)îën faîre contînijer.j d^ur^ ma* 

iiî^fî? W^rem^Hi* ' sécrète y mais * ires àiiemive ,\> la sur-- 

^^éWlSW^? w'^^d^ -P 5 qui' s ocCtipie stwis r^âçlie 

' atàsttjltei^lltiq^^ (i); ^ cjpii vieiit 

*d)Éf^j^HÎSfér^^e tipocliure en langue françàisié contre 

TikiéWii Û\Mm ^ae§ afiàïreà ëtrajifi^res à Lî^oinél 

( Le prefft ae police, ) . 

?-n«f .îiîji:) li'uj) >inj v^" •■•■■' •' '■■'-■ -^^ 'A^.-'r.. •; ^^j^ 

I i ' I ' "^ i . ■. ' . 

, -^ « M S-l > ■ I ' 1 1 1 i t » ■ -. ' • I • ^ ■ ■ ' t ' I . ; f -^ ; I , i i f « j ' '^ . • * ." 

•1''(<UjI. l^A >1|< ' t bi " '. • > •; ,, l 

I ;. • - . 

dortH-Jatbîhto d'Aranjo-Carneiro , qaî; aci^t^t'objét «de 

Louvre ,. b^jel de ^t\^igffm4\^QÊm^stmmGs^^ 
rendre en AJlenïagiie. ; *r ) 

Le,i3 avril derçder^s<?îet étràiigei' est revenil*^ slAî- 
\|int , dit-U , de, Strasbourg 9 et futi l0g^]^;^u^ .4e^^(^ 
vo4î, n. 1 7 , où il refitji jusqu auf i*' septembre^ y 'daie à: 
laffi^ttë^iil^ijpîl^ lÀgmi^nft en^^^àbfaçyk a^^ uns 
^uë , d6itoiriBA&^t)«de?sftqsttfirfëi , il at)|it^lM)it^^ qoel" 
qifM^^œiCÛ»! ^V^iiloeimésv^^^^^ aiitti^s Ceui^bev<iîe/i Les 
déesuiptil^^l faitds ipdr, non» *^r ' ces^ 'de»ni points ont 

j li , . t 1 £ • ■■ ■ • 



t' * 



(I)'^S'6CC&f)er des tlitérêis pbEfîîj^ès de son pays c'était uA citihe soéis 
l'adi^iiiistralion déplorable : est-il biei) sûr que .cç soit uiieyertu sous 
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fait connaître qu'il y est aosolument inconnu , qull 
^1?Hfin , S^fëS de^ recRe^cnes i Tious ^vons'.aecou- 






ïiHMi'^l 




€Kl».'p<«:%m. n,335. ^^^-^ 'Vii^ii^î 

«éliiiqw^«âïN»fi^'()ifi{¥)%b^'#^i;^ 

celui du a6 féT^^t^^déAiiët'^'É'élàtff^im'Éébr'^i^.' 
-vii)^Bbia«r>{Qa<i(^>biéâ'd^<^'«ëi^^iy|^'ëif^^n^ 

auxquelles il fNiMtt=^^^^i«^" %^^pi^*îh^lm'^^* 

Cab. part., D. ii,335> 36 mu» 1807. 




ranio-Cai<nëufa deméul* toujours *riie de X Ouest - 

,0 ;. -li ■i::>li-vih no J'» ^ïooiJuDÎijimiiaoa emaiaolq 9l> 

•' ;. i'?fS *cu);)Ui9b ,'v!^;«i 3-fcm «)£ iji) Jioq(^Bi fï'ijôft 
intrigant. " ( Note dt l'idileur. ) . 



n. f 2', au premier étage, dans .u^ j||^^j^^f>ep.t de 
«e aSloooIr. de tableaux. ,-»•, l .1 1 , 




neUement son. tenuu aeertreM à tejpremmar, .,._ 



âecMer. prénoanné 



Bl XtfOlfCI OlJOn 00 aiF)TJUiujnu;> rtsj'jfj 

^Sm^ HeUodoro-Jacii^ft,,;, Ç^i-^ 



iixfe. #?^ferf«flWTf»«tteî>«»fek<|«8irtPft«o^clIdu 
fe^%Jà9ift\i§ftf^'î?'P«fef *PWfol8ottipî«)ri&dei-Mq 

( L« f^rt^^f <f« police. ) 

Ç^ ptrUt B* &i,33&« io sept. 1837. 

\Beponse. r— Le chevalier nelioc^MXH^ acmtp d A^ 

de piusiéiirs communications, et en dernier lieu de 
•ë rapport dû" 36 mars^Ba^, demeure toujours 

à*Miiîi ;«ië^atDttë«e/^ttr i à; vît1f#t^1^^s^riSé vbît 

apsolumeiit personne , el ne reçoit que Kurt rarement 
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dis i|iei:Mielu41obiii(>i^ fton ttei^^ k" éétArè) eAJ^Jês 

(^«EHidéràfcle' dp tableabx dô^ çtmi^ 'fiSà'Ç^ékpàih^St 
vient: dermet|fçf cÉt^nrrà^épa|t6lv4ii 4]ùëilians^>Iék)ptic4F 
Biaen)joiMW^dm^dbis|d«rq]ba]ili^^ iqfUîCAer 

Pâlis tpouii>idteDi8*àMi>linidéfinftîv€|!liC£n[itnei#:^^ 
eù'ii seraliLta^piiiéî a«)dè hmtes> ibs^tiBas "{ndiU^^ 

Aaiibjbi ïFihox'ai&'aft )pàë )Ue^'' rdatànii^ q[acâf!OBC|iles 
irii^iIe^ilcolnte>de»€ad]ellas:>1t^i^pondiiqù^ 
naissait ; li^ds'K^^ihigiiorapt laa jdttniidtice^ÀeluA^pIi' i > 



.5 , ■ -...,:. ..,,j., 

I. 






. • ... . » 1 

ARCONATir 



t* 



QiHr part. > n. i2,3l8. ' ' ^ ^ 32 in«(«^ i93(^* 



X ■ • f 



Je SUIS informé q|\iç,|f :;iï}ftifqiijp ^^laûfqJli^ ^% 
vi^nt de reoevoii; xn^m jp|i§af5|)ïfevisôiifc» à Galftis^;pflur 
se rendre à Pari». '• '■ ;./;^: : ■■ ,y «t /i) '{'^.>;i j;> j.^ ; 

.Cet létranf^erynati^^ Milan, «^^tâioAfltoiotfîaiiïî^ 
ceUaiTÎUa» ppr coAtijjto.8><5e,J| ferpeine^die «iiorlli^'jMttr 

f. ■ t' .V - • '•7- «il • M % 

avoir, pris une >pçirt ^ctîve aux n^née^ r<^v<)JMtioi»iMf^^^ 

qui ont troublé ntalie, . . , • . 

J'invite M. Hînaux, etc. (Le préfet de poUceX 



.. . , • ■'■ » -jt » w ,' ■ ^; 



iî^pon«é'*-' Le marquis Arconati Visbortïî' est àr« 



Rivoli, n. ^6^ avec son épouse, sa sœur, sQnnbfffn^ 

^iis^H&ép^ fV jtjuije $> t «ny^ Mtncfae y • et ijf réctédeniiueiit 
donqoîHéeàBMiiair^ aiiMiiqiaieoytscoiiiâ (i)i > -:< < - ' 

4iq;ifte9^tî«^iipmpo5éf^aèliqidW^ la 

Fraaof^^^liiia^^^eHaneâfl ejQi»xrë iiidiéeitet|sL^eise )iXiti^ 

a^i^i^fmri» Viseboli - et 'fiollî(T( t). my'teûéenx,' firë- 
€powH6èiàtfaiii \ ambtssââèsf â' inàf Hehe^t «de > Boiftiigal 
et desll^fyty^i jdb même iefur'aà; ihfilii^re Ad^ tifikîi^s 
étrangères. Du iieste,' nous ne leur voyons àutiiné 
liaison dans? la càpitalfe. Hs vivent fort retirés, et*t6ut 
aiï|iqniÇï$/r^'i|s y ojçoupettf €»qiuf ff eiir^iit^^ 
ratife de' leur départ, y ;'i .; ri* f Cft. . . ) 

. • r- ■ ; •»' ■.*'•"" 

ni ~>:tif;, : ,- - - ■ ^ ^ ^ ■ ' 

^l>; part. , n. i3,ai8. ^^^ a dé<t«' sAit^. 

^Jii2^^ij[isiiâl0fiiité ^<$'^/ji](^c{ttîs Arconati Tiscotiti , 
réftigiéî4b}ieia, ^^ra* defa^uré, nie de ftivoii, n. 4&, 
est dé retour d'un voyage qu'il a fait en Belgique. 
^1' lHniP^ite>Qiii ffîiûmx à rëÀtotirer ^t étrvingçr d'une 
sti$t«|eittaBCe <rè»;attj^^i^e, Jf désire ètrf informé d^ 
t»u«i»9*d^aceinents. ; {Le*pr^fetée'ff€lic0.)*\r. 



>*^— ■*•••— «l»»*»!.— *-•«■— «i—ïl—B^fc 



{f) y^tsccma.»».', bs steurs H^ûûôntieé Hotii l Ce ton de familiàf ité , et 
pviWlM^ «H»4riprité, est y|s^mef»t plaUant dia j^Mliff ^ d%ceB çj^çi^n^da 
*p€UXp pour lesquels Vidocci a un si grand et si juste mépiris. 

[Ntiedêréditeur.) 
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avril, e^ afl:^fiiPiÇftrttig^tll)^ 

et au^ aut^^çs.en Bçlgiqi|(i, U s'est servi poiiir le yoya^ 
^^A^u%^^9^^ vpitijrç., et il <J^it ^iwm^^^^fMi^'^ ^ 
sop( éj^oi^é, 

4ç JÇi^i WtMft» laiiOif itate iqH-w ï>fci*te«(f>fe |irbctetflÉ^ 

%ecv^\fiM^^> cettj^ Wgajiari, Dtf r^te; «otfs 1^ "jH^^ 
toïuSi, il vit font PBty^f^^ ^ ri€f tèèc^t jî>feT^Sdhii(è^dlië'*'' 

's 

Cab. Tiàrl. , n. 41,236; ♦ '* i7 iwllet \%iL 



V/'".:'^ 



» : S 



•» • • I ; • 



Don Luiz Usez y Bio , âgé de dîiî-sept ani,*né ifaiiîi' ■' 
lé gd wememen^ de? Los ilfaâiircas (Pérou m é rMkifeâ) j *.^ ' 
et domicilié à Mad^d » a.i^u; 4éraièrem€(iit <èr BaJèaftW ' ' 

martre, n. 25^ , 

' ;-■. ..." ^' ^ 






m 

J'invite M. Hinaux à me fair^ p^nUf^ti ^«Ksit» 
cpmpte de ccd^rnie^, 4^ reiiseigiieinents clétaillés 

* >' f • «> . I ... 

Us^^ j. JEUq, ^quiia.^ît l'objet de la lioteMtn^led^fl; 

prefl[jfef:^^5?^pV4e^^ ^,r4irii4^^ , «et indî^ ' 

vidujjçlîjit.j^vpiçft^j U^l^^mSl^a teg pifinlc^ës réVoJtoid^ ' 
paîiç^e^Sj^vjÇfî^^r^jlYvtfi^p?!^»^^ ^ piar *ite, la Ver- ' 
satHtté de 36$^ ppihîons poKrique^kç fit deîs^e'ikttetois ' 
dâné les denx partis; c'çst alors qu'il vînt se réfugier 
ett France, où ii demeure depuis huit ans. Tout'cifeJs 
lui , rué Montmartre, respîrel'opmence ; il est avocat 
et agent d'affaires de la plus grande partie^ des réfur^ 
gîés espagnols, ndn seulement à Paris, mais encore 
dan$^|0|^t^(l'^iirope« U a, sà> Gif t effet, €é9 corrëspon- 

•'■ ' ' *- ■ i lit' 

dâiifc^y4q|i^ Jfest rkïxil&^ticmj^'B'ëtéhdè^t sur tous'îesf^ 

quence , c est-V^i^^^ Fl^W£it^4 ^lîfees el un 3e0rétàii:^ 

paFfVpl(At^ft<li(i»iiM&P49Ai$^î>d^ 

disqp^Jbtf Araao.^'ocfeù^edisâ affàit^efà'^térîeui'eç^ eï' 

quil court tput Paria dans un cabrioliet qui lui àjppaiht 
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sormais i'4>1ff«t'dhih'''mmilhncé toute spéèiale et peé- 
tnahente (i), parce qull n'est pas douteux, d'aprè» 
leS^âVéttï ^rpris au sieur Pages, q\ié)ti'éit'l'k'lé'poiflt 
cejj^^ljdefrétr^^ip sùSRePîf qt^i |e tjouvenj^^^îis. 

^^^W^iAmP .^*> ^f gès, Âe roêttiç. «n^e,%ç^^, WI^#9 

de leur bure^|^,,^i^V^j4!_qi^q^iopi^^s^^^Bar^.fl^^1j.'^^^ 
sotf^ pr^fextf,.^uffi?tmt^,l!ça^. pot ,|ré|»ç«d?^,iwj%r^[gé- 

HJLl • ( jrwr €it(?t^e BHO-CoNfeTANTiN.^t Glfos- 

^ DAVlLIiflB«S, V ' 

>^ < ^sr' - ?«î;'r Uy.oi f)c'!H. 

. Je $11^ ib|biW -qw te «kftir :Bii)bi0g^» ^^ 
nages qui tirçrient au sort à >S|;ockholinv vîl^jàa^s^tà 

j'invite M. Hiiïaux à entourer le sieur Rîbbin&dHiiie 
surveillance attentive^ et à me oomiogiuniquer ce. qu'il 
pourra recueillir touchant ses démarches , sa cpn- 




(l) M. Vofficièi' deyaix né voyait 'probablement rien de bien extraor<»' 
ààimt^ 4iifi|l0 &4%«9li|té jraiilfr^rit«9^^9Mi^jrà!0n«^^ màk t^ro- ^ 

IçilJe^^ntajj^^^^^^^ 
lés saryeillancès acîcidenteUes : il y a dé l'argent aa tond de toutes ct^Q^es^ 



ï\ •♦; 
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'^^li^êêlr^^ ïoëVëù: Hktipt de- 



e^ëst làyjàlf Wlàr-etrfiîiaîsgance de Rîbbîng, chez Cam- 
bacérèsi, où cet étranger demeurait. 




a 

ûë^sé8ont{)ltts séparés. 

^^ftîbîflSiétréqueiite habitueHèmenrfe'Alefur D»rîdf 

^À\ 5^cî4^»,iM»|g^^mu^ M4tttjbi^il,fit Foy ^î:et 

Uom\^j^(mm ^f4k^\qj^^A\s^'^nn qi^^i Mgr h 

" |f<ftfe'4éiM^o4§iégalë^ «(^Kdp tpi* Ribbîng 

ëë^piripo^ë de faire;^ces4^aiij^^t ^n voyage eiî Att^' 

Cab. part., n. 11,602. ' "^ \ . 28 màf s 182!^. 



[ 



ir Tïffifcîëî* a^^M&^t^:. v:dt^ 

^ura 4r^^t»tet BÂbbing Loëven H^upt^. m^ foat 44* 



ultérieurs qull parviendra à recueillir ^^i|tah|ir4e{|0i0n(| 
Cab. part. , n. t>>§W> ' aS wrril i8a5. 

Repom^ — ' 14e ai^tir Aibbiog est toujouia le eoia«» 

ntensfd de la maiaoa Araajûlt » nie Xa, Bimyèi» , jE^'" 

bourg Poissonnier^.. ,. 

'^'I'63tiâ' âarons d'une manière posibTe que l^tboiog 

re^ei;dra i^V^^^f^^m^^ Ç§f ÉKWKÎWte, 
# à se .pr^c^^j,^^^çiéJ^4§(»«fe»*S»aBîiBér 

le prétexte ba^aJ 4!?f JVf?(ff flrtiwrf»^^l 41^ 
auù'e à Bkiblnng comme secrétaire {ï)^ 



mm^l^nvem^ •' 



(ï) Ett^dh^y^tè^telf 'k:j( sotireeâ' de ir confiait' est Ye prtiMt 
mo^rcti deiOafiQiMirlicfiitltey qui se fonde sar la cdrruption et le crime. 
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Quant Mix taisons qui p^ëe<éd«inmeiit ont pu retë- 



«re- 



lations. Sans cela il est impossible dej*éussir. 




<}^k>tiS@iF, 1b' TO^é^ iP'U'àe p'roipài 

B«À^4^(P}ëi'«âsi'i^ii^portei^ï^é' né m^^ 

pdâif -'dgSjtivi^ î^ 'fô^é^onaanU 'q^¥^ avait, en' 

êë'Sôk id^iUfêîWàiKibs'î/%À¥ %àrd'/ et à -me 'éom- ' 









•- .,>. ,..,-•..• 
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(iitrpn, avec Jie .sieur il^il)ibliag.^à^iar^ct]0]X dé^var- 
Jticies^in^réâ 4^f^ Courrier^Mir ïk'AHk^m^'^ïwg 

Itépânêe.'^hésimt Ribbin^ Loèrei^ ilaapt dteoiéitee 
toujours rue de Là Bruyère, chez le sieur ioteajdt 
ÎDèpûîs pMë d^Uki' an^e^ nou^ sèmmi^s fçhipgé)àéîh 
surveiller, W'tièi s'est poittt absëàité ide > Pânsiiilinest 
otiTértëmérit iéétiià^ pour êti^ 'uji ite^nrédâptfeua'di du 
jikirh^Éldl!?' lé 'Courrier/ siàsi qoeie^ sieur ijfbnailil*' 
N'das' ïiôtls y:Mm^ 9 èùii6 pkt€X^ assùirë 

du fait , att ib'tit'eaii de ^oe journal^ râifti ^TiiyiieÉf liùirj^ 
n. r4j -où ées'diôuk iûdi'^idiis ise rendent rTé^UM;e- 

'^^Pbtif cé'^ èsl dM c6fre«pKWidànoffii>(jumflll*4fiig 
Loëvén HaHpt^^t^*v(Hi' à l*étranger,-n»^^ 
TODts pas d'ëiitt'éï lùdldes , sinon que les employés tfû 
Courrier assurent ^e , moyennant 3,oôo fr. par moîilf 
H fait les articles conceriiaiit TAllemagne (i). 

{deL:.:) 
ARTIGUE. 



Cûb. i>art. , b. io,oi3. . ; aS oct. 1822. 

Plusieurs rapports de M. ^officier de paix_G..^ me^ 

''■'■'■•''''■'■■ '> ■ j ■ •■ ■ .;,•,.,<;■••■ £(.'Tf *'■■, ' 

«w>— m^i^ttaaM^tii i t 'l'i 'llm I I ■■fct.i^ mU Ol i I ntKj i ) | -)| , , 1^ ( |r' ii w » 

(i) Cette «zAgératioD n'est peut-être pas une erreur de chiffres : tout 



l; 1/ 
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dtt 10 de. ce mois . JW. G... ma donné 
avis, eomme dune. chose positive, qpe le sieur Ar^ 
t^ggjM^l^ogpbstant les intrigues politiques dont il s oc- 
cupe, se mêle encore d affaires de commerce, qu'il 
achète Ib tqtadà >• des viç&., ,de)^ laiflf ^a ides e^3^rt4^ 

rle|GÇt0!l 7.l;jlh :>J ^L>lL; . ■-■ ;;.,:_. „,J •,!> ,,,;ri ••;..• >:v,.tiî 

Ilbei^héii ^ûM^ G,*>x.pire|^f>.4fij Bc^^fjllçgi.iîît 

qu'il a 3déjàj»çquîftes> ppuiî ^vQm 4 i<?«ii WJ^Ïi HRg iÇ^l 
tudeiei^iàreki Boniiei: ^vii,> M» k/jçoïpiçjigsqijl^^ 

pol&}e delà Be^cse des ^e^sseii^s d^,çfil:4t^06f'*'!iftfe 
qa'ikfÉîeiipiddefl wesuçfts po^rl^ , ,^,,1 ,,£; 

M;:E[;sraiix dbo;aeca en i^ïï^ih^ /tj^oipS/^Af^,^. lç%o|v. 
dres nécessaires pour qu'il coni}sti^i^^^Y§P jff^\}^JQ 
sQjrvieU}Ânc€^;d9i)t. le m^rMIm^lçsl^y^^^^ f (t^ji^nt 
je désire.ceno^toe jbsMffé^t^ WCiç^^i^ mr^oJ 

^ris particulier à M. te chef de ta potide centrâtes 

" xg sept. 182a. 

Par notre rapport du 12 de ce mois (1), nous 



-'} -ty "'1 ^-^^ ;'.'"•■;.':.■-; -:■ .• ■ .-7; ^-v. ?'.'.-■;'; ■> 
enfler pour donner de l'importance â lear honteuse mission est lefaiMé 

de MMr Je»offici0T6 de paix . _ ^Mta&deJUdiiÊUUu) 

(i) Voir Blasco à cette date. 
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nyiHï$hk ^«^luiiilfe à IML Irfikeï ée k jpolice cen- 
tiiik^^fiiasieiiri«l%ae9^iflrf;i ttei^^tdii^^nd 
la (q^aUficmîMi fe fbowiMiéttr4gA*^if«N> , 

p9cteM d'y 1^»^ chercher «te& eÉiphifÉs^fiMi^iliâblri^ 
liiistraUQft dés iritPFea près k> GMdèMf^jMKftllMMre^^^^^ 
dans ht but< BeHet d'^^ èmbaudiêr d^i oB^imm^e 
Vm^imi^e aripéiolpifçliaef)^ pa^er^ est £à|>é|]|è$i 
l'énnée 4îte ^aC^pCtifl^m^ f ' j j- Îi n, .^riM 
:Le«re\irlArti^e 'trient ^ d'iiiirÈr^ç: fc!]^jariâit iàlfakhé 
âoci doinieîlç; ^ luKëc $6hi ; (iè a diti & filascô ^ifae Utiti «ft 
le^ ihtet«l&èl(^'il pouiraUfa&epartiriue^ pCâjaiBtàaome 
dans le courant de ce mois, et là receir^âiéMr/déa 
t4sti?ûc^(]èd)iipinelles pour passer la frdiil%*ê^'*^'Ue 
iiltrigue paraît tenir à une filiation. Artigué attend 
incessamïnent à Paris un sieur Cargos, Venant cfe 
Baikk9ité,Âi^OT^i^q;ueiitdoit'ag^ ccmjtfinteiiietit<|i&ir 
Yémbmnhd^' éoAt e&t épiésAoux cektl^d ^ttt^'ttàxt*' 
quera^ pi». dbn plus 4e' cadkf r:?a^ ! demeuUé ài iWw^ 
ainsi nous pensons qu'il est extrêmement urgmt de 
faipe^tottHe^ rèoheh^hea attxtbiiiireàox 4f»^ ^ÂsoBS:|^r- 
nies , passeports et petmid éei sdjdnq^ P^^ (Gmijiair* 
tre la demeure , à Paris > tèbi die Àrtigué qp^ùT^dè E/^^^ 
doa, aux fins ^'èlro k mèfiè d^dfeftev^er schAliégifnt 
leurs d^mdrekds* • '>'•■'•■■■ - ''•■' ■■^^^Ei.^i^^-'b a: 

J apprends que le sieur Actil^é^'l'ilry'di^sMAitf^ in- 



M. VnfM^f ^^f»^^^ H iiolwiiiieAé dey cmliit tfsM ^ 

ris^pqoil 4él»*îhui3!^«^ mêler dfi^^ 

et qi^|e%fl0if ^ÉBfrâ^ i^oHïai*^ ; 

j»i>an»ièâb) i«f^oitiia»m«ntioi^iié j^M^^<Tiui mie ist^^ 

raîtrait qu'il est né à Bakmiie^ Il é^4ûne léssî^ 

cl'étabiifi â;»înfitk)m» vét idê rëcii^rofa^i^^ 

p»^ ièYdentiténniÉie îlili'èt mi: aàtee' Affligiiur ,i4MûLoiciir' 

JI3QliriteJM!4iHtî)%IXy«t«> r ; (£e;w«^^>i^MilÎ9#«)i* 

Cab. part. , n. io,6v3. 3 juin iêsS. 

iu]rfi^iiteiHaiifie>îdaati)iaGU{Q'à^^^ m 

^Iie^'iienBiATlî^er (fiinHàume) se ditiiné^^ à B^Mn^i^^- ^ 
aii^hr^Mm fnQcipstpQiiiiûte^et'èf^ à Siki 

E^pàfttij>déi!|»riet9Pieiift d^5< BtsseaMByréjo^^. il«|ii^nd 
latqûlîlétde^ néfg^mii} il fH»it àrok qvÊaràoi^H^in^ 
ans d'âg^y.liMtle de 5 pieds 3 pouces f trisffiMèé» ew^^ 
pulence, cheveux , barbe, sourcils, cil» et fiivoris 
châtain-clair, très épais et grisonnants^ front l^ur^ge 
et déçpj^Yçrt , yeux bruns, bouche iqioyenaé »,^en-- , 
ton à fossette , teint coloré , visage plein, légèrement 
marqùéidepetité^véïiedevEaiF riant etjdiriaitt^.; i- ' 
1. 7 
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Le sieur Artigue , dont est question , est arrivé à 
Paris le â2 Itiillet 1822, fehaiit "de Baïonne; il était 
en tsocîëté d'iin nôninié 'Cïiégaray ( Màrttn-jtiharles ) , 
Içe «ê ^arâMe-nëuf'àniS , se disant propriétaire a 
Baïonae. ils désééndirent et logèrent ensemble, a la 
même ef^qfue et dans la nieme chambra, a ITiotel 
des Ambassadeurs, rue Sainte- Anne J ri. ^5, d'où ils 



JlLA''^ '■ 



sont isôrtiis lè'5o octobre, annonçant crâlls retoiir- 
Aaient à Raïoiine. . . - t 

us donnaient çilors 
de lenr sëj<^iÉi' à ^ Paris était d y venir solliciter aii mi- 
nistère de la guerre rentrëprise générale des liquides 
pour rartnt^e française en Espagne. Ils devraient, di- 
^^aient^ilsV ai^bi^.piôur co-Socîétaire un espagnol de 
nation , nommé Càrdôs, qui à cette époque restait à 
Bordeaux. ' , , 

■« . ' • i * f ; ■ ' 

'.MàiiitéÂant on nie trouvé plus de traces jduj §ieur 
Ghegaray , ett le sieuv Arlîgfué cache trè^' soigneuse- 
ment sôii dôtnïcile|à Paris; cependant notis l'avops 
découvert : 41 demeure dans ses meubles, rue d'En- 

J . - : 1 ' I • ■ ■•■'••«'lis» ' 

ghien, air rez^é-cnaùsseei où il occupe une cham- 
bre à Imii^uK Cet'horaitie paraît être à son aise sotts 
le ra]^4^t dé là fortune; il se rend habituèllenient à 
la Bourse, où il s'ocfctipe dé négoce sur les fonds 
publics. Nous nous sommes enquis d'une manière 
convenable de savoir s'il a été autrefois commis de ma^ 
ntfef Ariâ quelstîm qim lui a éié fSoséë à* cet y^et il 
a répopdu négaftîveifient, maés'^9^^ ti>«^ coniràbtion de 
figwcy des ge$tàs def surpri$e ei d'in(j^iéttjtdey qtii an- 
nonçaieut. épidemmmi qu'il a de pmsmnîs motifs pour 
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trahir la vérité dofis.cette cirçonftai^Cf. JP ua autrq côté, 
des Ç(jns qui h^itent 1'^^ 

Sainte-Anne , n. ^5 , assurent posiliyeinçjt^Jt qi^ ledit 
Artîjjiie fut arrêté et mis en prison pi^pd^nt q.u.elqiies 
îours,' il Y a, environ sept à huitmpisi, san,s toutefois, 
ajo^tcnt-ils , pouvoir ^n j^dj^i^er |fi,»/;M»i)r. : 

Le siçur Artigue se rei^d jEréqu^çinpiei^iftant à la 
Bourse quau café de Eoy au Palàis-7lU)y9l'; il a pour 
accointance habitaellë un nonrtné Dje<?ubp ,, ex-colo- 
nel, demeurant nie des Moulins,' n. \:i^ Ce dernier 
est très connu pour professer d'inf4ffie^ idactrin^s po- 
litiques (i). il est une circonstance ;]|ss^^, remarqua- 
blç, la vo|ci : Vers les premiçjç^, içw* dii-Hifti»^. 
févriek* iSsS , le sieur Ch^garay 3ç rqj^idità rhâteldes 
Ambassadeurs, rue Sainte-Anne, n. ^5 , disant arri- 
ver de Baîonne. Il demanda u» loge^eat»daU$ cet 
hôtel, lequel on, ne lui donna point, ;p^rce qu'il txj 
éii avait point alors de disponible^ Il raicpnta aux gens 
de cette maîspu ^^Artigue se mêlait d'aflairea poli- 
tiques, qu^îl était à Paris Tagent des cortèç d'Espagne, 
que tôt où tard il ^serait découvert ^ et qu'enfin lui 
Chègairày s était éloigné d'Artigùe aussitôt qu'il avait 
su quelle mission il remplissait. (D... Z)...) 



ART;0IS ( S. A. R. Ust le comte d' ). fWr Gros- 
Daviuibus,^^ GoN^Aii*. 



(i) "Et la pceufe^ c'est qu'il ht le Comtitationrtel et là Charte. 

( Notg de l'éditeur, ) 

7- 
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iPar deux notes assez pressantes y adressdes i M. Hinaux , 
la première le 2 mai 1825 , la seconde ^{ff6j}ui|^et|^va^t^ 
M. te prëfet demandait des renseignements sur les moyens 
d^eKi^tei9cé,:lft^e^d¥#M fit4f> n)^iî«^/idQrMK)4^IA1^ 

déU(0ur $9cr^| ^W!^f?»^ft»rf «^^s^éWPMF-Ï^BîftpW^ 

sçs mpypps cfjnyuj^j^ et à^^fnr^dt^très ma^V^f^^fs opMon%, 
c'est-à-dire, d(^s opinions comtitutionnélles. Nous donnons Ta 
réponse de romcier de paix , jparce qu'elle fait bbnneur aux 
employés ^ih^din^SslèàtibL^^^ m%mm&''k 



n'ayons ïaîtek «t^^ 'deui^ihois et deïrii'pttiè'âëetti- 
vrir la demeure ou seulement des traces du sieur As- 
san, qui à fait lobjet des deux notes de Mi' lé^pîéfet': 
tq^^t^s 9pt .^,^^^, iî^piçti^pi^p^^ 

re, rmt^^4^p9e jEiiljita^^^^^^ il^tjj-n^^ajpj^^e^^Jîl^p^p. 
mèvf division , ^i'çnt|^ ni n^tjo^lw^c^^^ 
cuuc indicafioi^, : é^r î^^fofnm^dfins Jirf^tif}, ^W^¥ 
bureaux d\a^inimstratwnj)iib^^ j^ ncfi-^î^l^g^ffnfe 
est de rigueur j de q^el^ue manière g^'on^ i^'y^r^^tf. 



i i .il« .. i •«•■ ^*> !;;".ii«> i'»-- •?.(■. l»|> 



! ! 'if '. ;-.' t » ; ■^1 i "" 



^ l'';-^i- jJ 



iWI 



ASSOCIATION "tfe'4Jk COMMUNION 
PROTESTANTE. 



que Q^jpy»lm^iT(^9|pPWf «Oiita^hiV^4%<4^t.<iAf^1f^ 
mission dans l'intérêt des sociétés bibliques. 
""^îlSffïlé M. Hinaui à donner des^êâVltéS pfiûi- c^«te 



'?^-: '-^x'-:-'. r;!> <:'}'^U\\ t/.jXi ijrn/r')K/;-: lUf •vn/.jiT;-*!^ ^ ^ '. 






Cali. part.f ni 1I1.735. r - r - . lA avril iSa.V. 

"'i^*iî'^;pii«igi'^''téÀW ï -î mars dëi-afei-/ léé ifeùrs 

Md^nf fâïgiéi'i^t'rùà et Gc^àrÀ; sbiit àrrfVës à Paris, 

■ Û m"'^^"feMi',*à' tîfré ^d'iàriisv éïiez ùri'de 

' lèàrs ■ aiîWtyfeis ^ ùÔriMiè Cbq , bo»ifeVart ; dii Màiit- 

' P^ârbbètssèt Xé' fè dû Même mois, irsoiit ol>teBaj à la 

pWfëiïturè âé' pôKcè', 'liri visa de pàsse-port pour ton* 

dres, p2(r Cdiâds, ^t kijkit partis pour cette destination 

le 18 du même mois , en; annonçant au sieur Coq 

qu'ils seraient de retour à Paris sous environ quinze 

jours; mais ils ne sont pas encore revenus. 

Le sieur Coq , près duquel on s'est présenté wu% 
préteocte suffisarU^ assure que ces quatre étrangers 
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sont membres, d'un institut. des missions de la çcmniU" 
nion protestante^ établi à BâleJ qïx Suisse ^.^^|:,,gj;,e 
c'est comme missionnaires de cette association 
que ces messieurs voyagent pour le, l)Qjihe^ui\,^<@$ 
peuples. 

Telles. sont t lies iiOlipr^ions» de G[>q. S^il^^t Mn 
croira tcei ideroief i ^ u», sgraod. iip]!iibrB>* id mdi^kluis^dii 
culte pi^Q^ei^tu»^ S'^eX inaibt€fm«t)>en imi«9km< flaiA»^ 
versas pwtk^^ dp ;lfEm[()pe^ ippur boniiaîfere^^iédamrer ^t 
dir%^r resprifj'pul^lijq Opifttr^: lQs,>aii^atef[i«iits*du 

cultfijfçathQliqve# M I J >uvi lip m 

L€ï js^îipur ^o^M^l/nf^ ^4|ateiir,ex:trçiitaigant>4e'>0€*te 
association, dont lui-même , dit-il , fait j^ÂHièJi li 
annQi^eT<}i>^> ç'Qsb elle <^u|b a |)roclaniév pai*ile(i nôdn- 
br^us-es iH^pijcvsstons .qu elje ^a fcitjes à&} la i]Biblé / ^ré* 
paDdu^.^HËWQpeav^c utie: espèce de^profpsionjfelii 
sçs.fii^ii^i petite i^rai^de maxi^iec P/ai^/^âj ba^^sesKclagf)^ 
soutéçtair^e^j^^du^, elles sont heU^eun^es. Enfin^; aojis wl 
soiaines à çf ppwt aTseo4ef sîe»r.Côq, qu -il oiptàs a dit 
d'un ' MVynïy$tiévie0sL : m. J« p»rs^ soys ^uinse ^iirs pbur 
Londres, chargé de dépèches tant pour^ceis i«iefbieur& 
(oj^asLdont e$t méntioii 4éii9^1a'notë) que poui «ibs 
auteQsamis; Si même tous av^tqàiel^^é dhose^à* lehr 
faîf <î piu!<reniir, : iS^oitez«4ermoi > je si ea c^iargehraâ; 
soyez tranquille, œJ^ arrivera (i).» ' î - -^ 

Peut-être conviendrait-il de mettre à profit cette 
dernière circonstance pour savoir quels moyens la 



(t) Honnête et confiant M. Coq , souvenez-vous de ceux à qui vous 
avez fait ces pi^positions. {NoièdeVédiUur.) 
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mdhjmtùncè ëiiipioié pour le transport de ses corres- 

jlj!'\f^pohsè. -^Lfe sibuT'Goqiidemeikrûiit toujours 
boUl^Hàiît/i&iilfQntiJBamabse 9 ; D^ 4^ i'^^^ ^^ imcien 
mÀ4tt»lirelpiioie6lbQiit^' >dbM lés oplniév»^ j^itï^esi sont 
fort 1 jaàNttv'aisffsit (.Ge t hdïniae '$QW ^ idHôkenHiédijtiirj^ ; 'à 
de$> carneqidndfaM^es'et xteii* ï-elatîiÀtis îllfeltieS', surtout 
en ce qui concerne le culte, et jouit d'^tlti^'Hotinête 
aisalEloei»Cëpe^daIlt il n'esl cj[tte l^dtléiii"d^ liei maisèn 



1-^8 màUes; dW afeui^ Cof Métalètit-^fattesg^iUîtt^ 
av<mi^ i4 IcSrtituièe , {HMlrpa^irlë ^'^^'^^è^iii f ëttt 
Ltoildni©ii*iliniiï|lil wçût iine* tettré *d*tf tf IftëCi^ M»*», 
autmiainslvé pifetei&iit,» qtivlùi eâjidîgBaW dfe i^éSërà 
Paris îjuàqaîà^iï6uV€*/'ôlpdïiè.'*Nbtt^ n^àVônS jpù sàVWr 
dô]qia«ir*pa^r?yé]^ît ^eette- Mtt^'f toéîS libtis â^tl^ 
qaelque9<ijla<i&M^ ipéistniiefÉ^<|if étié ^é^^^ 
duimÎ€Bjde%>Fl3lati|jdJ' ■' '■^'•■''''''^S' ^^ ••;•?'■.:/' -''.:. 

'•(mliKiMlf et LiedëH}s«ibt«<&fèom*%^L6n^ 
el Khiséîseérl ablsodii^marr^ éâ^SutsseVdails \ë paye àé 
Vand; [Goqvietitide 'tecetbîi* -Uil^ tèttired'é6Î; dat^e de 
Lausanne. < ^ *♦ -^ • (Cfei.. jEÂ.î) ■'• 



* . . 



Gab. part., n. 11,735. 6 fëv. i8a6. 



î' ./f- 



Des renseignements qui me parviennent ïne font 
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QO&aaftr« 
protestants: 

décembre dernier, des visa de passe-port pour Bel- 
ferlf {(I^ut-Rhin), n'ont point encore paru dans cette 
ville. . , r - , ^ T 

J^invîte M. Hlnapx à fairç véri^r^ s'ilp^ rSP^oTlRfil^ 



crfK prt., ». »».736. * ' !,is V . :• ^ v:; i^ Jiyîîn'**- 



Répûnié: -^^îièé^^ÉSefeèrs ' Ôcîmifè et Lieden étaient 
partis de Paris, ainsi que nous Tavoilxs: dit dans notre 
rapport du 94 avril i8d5t le 18 du mên^e u^ois, pour 
se fendre à Londresu Ils ont été,^ j^y^sj^fijWÇ^ÂifiîPÎs 
vem la fin du mois de novembre dernier; Us sont desr 
aiendu9^cbez^fe^.si8nn (i|<iq , il^butev^Ft ^u *M9inll^ar- 
nâttse» m ^4^ j' 'eitle^^jàémàâ}i^i^êf^^^>ffk^^ 
ipîtalet pomv^^odt^ miioiiuié^^^ j^ ^^Sè^e 

mi^passant par Beèuftf^b^âf i^«^âl4)ei<i'i)^is^' ^Étti^ 

bureaux des passe^ports et des maisons g^nies^ non 
plus que les feuilles des voitures publiques, ainsi que 
toutes ' autres înfoiintttîôn;$f n'otlt ptï foui^Mï^'iàticun 
indice 4e leuT,retpiu\ ^ \ .^ ^ 1 ^ (|fe Aji^th.. 



;■ < ! • / 1 , ■ > s ■' >;»•-' ) • . • ■. i • . 



' .1, ) •■«r. 



UJC5 



■ >JJ'jo encb liitiiq oioonj J.Ait>(( inoa .• niiIH-IJié^i^ilie^S. 



♦bi;;ï 



Les sieurs Mi,.., artiste musicien^ demeuraat me 
T5î9]île-ifiiâe, ei ino... . tomme die lettre^j demeurant 
^rriemû TTliiBburg-Foissonniere, sont signgJes comipe 




^n France comme en Europe ( i ) . 
«'Jlîi^ite M. N... à surveUler, elcf'^'" " ' '" ' " ' 

.'uoq ^aioiu 'nuv-.fç i.i'i rii ->i ,2>î>',i ihvG^C 01» J'ipqq.i.f 

j|'^i||peffji|^,cfe^^tS^ii9^(M*$^Jfeell^ 
feftÇgitf* ^fl,ftcfei^i^>toj^îi!!ïe,tltojFatdx^^ 

âtre juge que personnie mieux que M. Delavau n'était en hjumeur et en 
positibn^^ Venger leurs déplaisirs. En efféf, qui , M. Franchet excepté , 
accueillait alors avec plus d'empreasement et de joie que le préfet de po-> 
lice de Paris Tavis d'une grande conspiration pour le renversement de 
rauteletdu <>i^n^, fabriquée par deux oonjurés, armés Tun d'une plume 
et l'autre d'un violon ? ( Note de l'édUeur, ) 

f 
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sèment 4^ Tordre social iet <l0ila rèligiéh en Fraa^se 

et en Ël|FP|]Ç«; •.. .., r ■; •uiM>ii)<)jin> M 

11 oon^isiit^ 4itrjl,qle&(ch§f$:4e ûéjS;elé5/^)difirJ«ar^ 
bonmrisme^ sent k Pari» , soit dlms>diff«pe(nts létvtmNvvv 

11 ae.YcnA s'ouvrir qu'à M. le piwleit, ,etije .hfialcipa 
obtenir qiie |es^ noms de deux agei^lsiismbâhdrnesi, 
mais actifs, de l'association ; l^s^oi|iB»és$MiK>>^ (artiste 
musicien, rue Sainte- Anne , et Mo.,., homme de let- 
tres, rue du Faubourg-Poissonnière. ' 

{Le commissaire de police Thouret.) ,. 

..,,.■ ' . t 1 ~^ '■ • ■' ' "-^ '■ ■■"■■•• ■*r»rr! , .' 

. \ \ , \ .' ., t^ - • • * • t f:--- >{'■■ i\\r. • 
Qaart. du faub. Montm. 2 avril ^824} à une heure. 

Monsieur, je vous renvoie Thomme qùé'Voûs'Iavïéiè 
nài à ma dls{roSM<î>ri. Cédant aux SoHibitâtîbtib Aë son 
épouse, M^ 'H. . . W. . . avait quitté ce liiàtin soi cabinet 
pour éviter la dangereuse visite de Mi... Par des mo- 
tife <^ue je' ne connais pas, celui-ci a manqué aussi 
à son rendez-^vous. Je suis porté à croire que M^ W-%. 
est fâché d'avoir fait des ouvertures qui pouri^aient 
peut-^tre le compromettre lui-même, ou dujoioins 
ison beau-frère , Mo... M. le préfet , s'il 1^» jugci çpn- 
venable , peut je presser $ur les 45nii-ççmgijy^G|(iGps 
.qu'il est venu me faire. J'attendrai pour ag^v s'il y 
a lieu, les ordres que M. le préfet voudra bieft me 
donni^r k cet effet. yp^|lez.,Wi< fair^ç p^t 4q l'injuti- 
lité de la déms^rche que je vien^ de faire che?5 M. 
W... * {Le commissaire de police Tjei^ou.ret-) 
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» lui aujourd'hui, vers mi4i, ne pouvant krlMûKfiÀé'^e 
» raiidBbciiô^MyJMb.v ; »et' àjftat iq[tt^c(dè «bbse' d^éx- 

^ill^LAI.^)|Iiy..: Icnlafiqudit cette i i|tMij(|]leiT$ai^lë^^ éîitrè- 
» vue^ il^iijaéarait^^O'i fie^prëndile à^MNnêtfae die tontes 



t r»T-^-^j: 



»» 



.' , I 



î ^ 



» Icfi^ieon^éqdèoocsrfiioheubes.^ 

Faub. Poies. , i; ,f r . ♦-^ • •>•• ^ :; i .j^/Uir». -^ Saiaëâlâiinidi; 

Réponse. — ;« Je comptais passer chez vous ce ma- 
» tin , monsieur , pour vous demand^^r quelq[pes ex- 
» plications sur l'affaire de M. de la Char.... On yient 
» dé îne réniettre votre billet. Vous pouvez être sûr 

, ; { ^ , > - j • K , • w • i ! r ■ I - : ' f l » < »* ' ..» • ? •■ ' ■ .' ' • 1 

28 août 1824* 

Réponse. -^ i^britbhA^MMt Aux dîspofeîtîôns de M. 
le fchef de lit policé èentràte*, nous aVoiis prii^ dès ren- 
seignements et etercfê uiié éiàrvêiilànce dont véicî lés ' 
réiultatfe Jusqu'à présent!: '*' " ^ ' * ' 

=i^ ïiè sîettîp'Hv.. '^•:. j demeurant * Wè dû Fau- 
bouf g-Poissonnière, nous a dit , à diverses reprises , 
qu'il élâîlTïrouîlM avec lé sîèur' Mo.^ fSepuïs^quelque 
temps j et ^ii*il ignorait totalement pu il k'était retiré. 
D'uto àùtf*e éôtë, fa damé W... nous à dît que M0..I 
se trouvait maintenant à Londres, et qu'il correspon- 
dait avec eut de temps à autre. Il est.à remarcyier 



iT ^ 



> ' » 



que le ni^ur W... , bien qu'il jouisi^^|d'i(^ ^^^çUçnie 

n est iwi^ 4oMt^W q^ç^ l»^f, t^ujte^j^^^gf^ji^- 
tioi^, iÎTi'^t w^ft QQV$ la xig^^e^.^J^p^lîp^: 
s» Mo... ^emeijj^t bie^. r^ellçp^^ i;^^e,^<^^ J'au- 

bourg-Poissonifière;. m?i^s, 1/B33|ayrjl4p^;çr^,it TIW- 
dit ^es meuble/s à la hâte^ et partît furtiyei^^l^t^ppur 
Londres. Lsy col^i^c^^^ence de cettp jd^ate ayeÇ| ,çjeljie joù 
W... ;6t sa. déclamation à M, Thpi^iret ^^b]|e,^^ablir 
que Mo... en fut informé, puisqu'il prit la fuite aus- 
sitôt: donc cette déclaration avait quelque fonde- 
ment. 

3* Mi, , . . demeurant rue Sainte- Amje >î5f^ïv le. der- 
rière, est un^ jeune homme d'environ vingt ans, ac- 
cablé sous le poids de l^misèire ; cri^ttinpjtgppff de 
saltimbanque musicien , qui joue du violon dans les 
guinguettes (i). > , ;:\ 

Cet individu, questionné à l'égard de Mo..., a dit 
qu'il le connaissait beaucoup, qu'il ne sé'nônïitoait 
point Mo. ... mais bien Mo.flit. *. : il nom a dpûiiéJ'a- 
dresse de ce dernier , v écrite de . s(i .main , , ep ijtotre 
présence , et que nous annexons au présent rapport. 
Pu^s il a ajouté que d^^Mont^.., y^oaît de^^arjtir, ppur 



'\<* f'iif>^ 



• j • 



> f.- . • ' 



m7-" ^T '•:> 



] .-,,., îi/iOV'Jk'i 



vait| au c^^ de MM. l^^-oiticiers d^ paix>. rei| verger l'ordre social et la re- 
ligion , le trôriè et t^autel , iioii seuléinehi eii France , mais en- Europe ! 
£ist-<ie quel aiitbri'lé»c/Âl étoùlé de tels agents 'et de ttfîles baUVèrnes n'en 
est pas un peu honteuse? { Nàte de l'éditeur ,) 
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l'Angleterre , et quil avàh cessé d'avoir des corres- 
pondissiez m<hûxf'""i ^' "l' •••*'' ; ^^ ''"•"" ^* '■'"1^ 

e^'^W^^m^t^'k'^ ÈMi't déâ fhtl^èùé'l'tlofîtîqàés'- 
ïé^-'k^té'&è MélM'SM 'pLk 'Wi^'i ■ Waîs'iiifrùc- 

tHëHiJMmTMi'mWeà iâï'iitëttipi^ poùr'iui. ' 

' 'm'a2flKi«l4,'\iî)àk'ae' Voyons^ ^ àù vagùV et de 
l'8bèyafité • ifeiis' efetky affaire , doktl»:'^. !. seiit a la 

•!>Ur/l :».)|;l'>j»f) 11; /< ::;/i^î.;J> '«llt^O '>lt(>L ;.3.;5:^ 

AÛBÉRT, FÎ7«> Béi^angéb (1ç poète) elMANUEi.. 

'.; ,.>i]i\ .)(,Ki/ ii-'i: '••■■. b ji-\Lll(jA ■\)i:)i nu J?') ç')'i\*j> 

AUGUSTE. ■'^' ■■■' ''■••■"■ 

> /. , . -.<")!<. I»:) Ini.;;'» 1 r: -(u :;;!' »frTi . ijl»! = m.;m I- ,/ 

n individu iloiûiiie ji uguste ^yoysige^nt a pied et 
pofVahï une petite ï)iliè sur lé ilos, à jpassé vers la fin 
e m 'première -semaine de ce mois oïl le commence- 
inëm de fc seconde à^Iiângon (Gironde),' se rendant 
à Paris, on ne sait par quelle route. Un émissaire 
des révolutionnaires de Bordeaux est allé l'attendre 
à soA'pasftéi^ j »et^^ «dû M 'rièm'ettïie un«f tettte 'et un 
petitj portei^feùî^^^ fermaiit à clé. *ll apraît doï a cette 
personne^ : Aussitôt aprè^* mon arrivée à Paris, Cem-' 
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mir donnera de mes nouvâlles. On astore qiié les pa- 
piers dont il est chargé sont enferïtfés dàiïs un cha- 
peau de.cuîr verni qu'il porte sur la tête ^ èt^qùrdoît 
être brisé pont i^s en itetirer. Cet hompoie est âgé 
d'environ quaranteHcinq à cinquante ans, de cinq 
pieds six à sept pouces, cheveux et sourcils noirs, 
de grands yeux npirs, de forts sourcils, dune forte 
complexion^ et ayant la peiRi trè^ I>rm|e.; 

Je recommande à M.. Hinaux de prescrire les mesu- 
res convenables p^ur que cet kldiviéa ^U tei^U en 
observatipip avec le plus grand soin, afipi.de' ofta^ipet- 
tre à même de faire faire à son arrivée ui^e pei;quisi- 
tion exacte sur sa personne et dans tous, ses, «e0ets. 
Aussitôt qu'on aura découvert ses trac^ ,, i} m'en ^ra 
donné avi^. \ . ,i i^ , - 

Note a été donnée aux passe-ports et s^uu^ xn^ons 
garnies. » » . , 

{Le préfet de police, ) ^ . 
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AVILAR. 

Cab.part., n. 11,307. 26 août 1824. 
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Le siepr Thomas-Joseph Soarès de Avilir ,. venant 
de Riq-Janeiro , et qualifié sect^iaire député ik Ml 
junte des finances, viesH d^xpiitter Toors ppHP $6 di- 
riger sur Paris|. Il.a mi^niif^s^é, l'mfexitioii âc'paK^r 
un mois dans la capitale., et de s'ejmbarquerçn^trite 
au Havre pour Lisbonne. 

JSnvite M. Ijin£^X9 etc. 



M. Hinaux me communiquera les résultats qui se- 
ront obtenus., ej fla'iîiformera du départ du sieur de 
Ayilaiffs^p {D^e f^i^fipt cpnoi^itrç sa^ouveUe^destinatioii. 

,.-u M.;;r j r ' { Le préfet de pçlice^) 

Cab. part. , n. 11,307. 27 oct. 1824. 

RépMsév ^^ Vé' ÛGViY THomas-Jôseph Soarès de 
Avilar est arrivé 'à' Pàrî^ le 28 août dernier, rue du 
Bouloî, n'. 3 y d'où îr'est sorti le 7 septembre, en 
aùnôliÇâni: qui! allaît partir pour lîôridfes , ne trou- 
yaùt poîtit à Paris, dîsâit-îl, le crédit qu'il trouverait 
en Angleterre. Mais au lieu de se rendre à cette des- 
tination , cet étranger ne fit que changer de demeure, 
et fut loger le même jour rue Neuve-des-Bons-En- 
fants, n. i3, où il est encore actuellement. 

Cet îndÎTÎdu avait fait toutes ses dispositions pour 
partir le 1*' octobre ; mais, vers la fin de septembre, 
il reçut des lettres qui Tattristèrent beaucoup. Dès 
lors il annonça que 1 époque de son départ était 
ajournée indéfiniment. Cet homme vit extrêmement 
retiré ; il prend ses repas seul dans sa chambre , où 
il est continuellement occupé à écrire. Il prend réel- 
lement la qualification de secrétaire député de la junte 
dés pitance^ de la province Saînt-Pàul au Brésil. Il 
doùiié pour motif de sa présence à Paris la mission 
qu'ail tiuraît dVinpranïer des fonds pour son gouver- 
nement. Déjà deûi'fois nous l'avons vu se rendre chez 
MM. ' Màllet ftères et^Jaèques Lafitte , banquiers à 
Paris. {CL,. L...) 
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Cal), part., n. ii,5o7. ' .^ , . ^ ^.^., ,^,^, iSiô. 

i 

Les premiers résultats de la stlfveîHàhbfe dirigée 
sur le sîeur Soarès d'Avîlar, qui a fait l'objet d'iin rap- 
port du â-j octobre dernier, sont de nature à appe- 
ler sur cet étranger une surveillance particulière. 

J'invite M- Hinaux à me faîre connrittrè si depuis 
le mois d'octobre cet individu a continué de se livrer 
à des opérations financières, s'il entretie|itdp9 rela- 
tions habituelles avec ses compatriotes mal pesants 
qui se trouvent à Paris, et si le voyage; ^ufi) avttit le 
projet de faire à Lisbonne ou à Londre» «st près de 
s'effectuer. 

M. Hinaux voudra bien, etc. 

{Le préfet de poliee. ) 

Gab.{)art. ,11. 11,307. yitÊi^ntBiB, 

ê 

Réponse. — Le sieur Thomas-Jpseph SoarèB d'A- 
vilar était logé depuis le 7 septembre dernier rue 
Neuve-des-Bons-Enfants , n. i3, m«» le a 5 novem- 
bre suivant il quitta cette maison , annonçant à ses 
hôtes qu'il partait pour Londres ; cependant le bu-» 
reau des passe-ports n'a pu fournir aucun indice sur 
ce départ. Il a répondu que cet individu est incoiinu à 
la correspondance j smx départs étrangers et aa3^»^a(^s. 

D'un autre côté, le bureau des.garnîs ue peut non 
plus fournir aucun renseignement depuis le 7 sep- 
tembre dernier. 

Les recherches faites sur d'autres points , et no- 
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tamment à Vambaundedu Brésil s ainsi quç chez UM. 
les brâÉi()Uiers Lafitte et Mallet , avec lesquels nous 
aoi^^jll^s p^f]||lîii^ qu'il a eti des nelâtions; ont été sans 

,^ f. , AXIOÏTI ( AscioTTi on A<îcibTti) . 

Ld traita du 6 juillet, la bataille de Navaria et Texpédi- 
tion'firàtiçaise eâ Mûr^é, inspirent p.our le succès dç la cause 
gfe0qiUf6r ^' '#i&gi!i? 4e coniiauce qui peutrêtre fait tro>p ou- 
blier les.mavi étales incertitudes 9 les tentatives et les espé- 
rances des Gjrecs.dans les premières années de la lutté sai#> 
glante qu'ils soutiennent avec une si héroïque constance 
depuis 1820. Le malheur des Parganiotes , indjgi^enient 
vendus «u Tient tyran de l'£pire par un gouverneur an- 
glais \ la défense faite par le gouvernement de la Graiide- 
Brela0»e à tout sujet anglais de donner aux Grecs aucun 
secours «n hommes , armes ou munitions } l'arrêté du go.u- 
Terttement anglo-ionien qui déclarait bannis tou^ ceux qui 
partioipei'^ijexitaa.x. opérations hostiles des Grecs contre les 
Tu^ps<y,^^.proclaiUarati9ns contre les chefs des insurgés et la 
protection dont les Angbds couvrirent dqs bâtiments turcs 
poursuivi^ par le^ Grecs, avaient imprimé des traces trop 
profondes daps le soavenir des Hellènes pour \eu^ perme^ttre 
d'accorder une grande confiance au^ dispositions tpoi^s hos- 
tiles- de PAngleterre et au changement de politique qu'elle 
par^Mtopter, lorsqu'en i825, elle reconnut le blocus déclaré 
pac la marine grecque, et permit la libre communica- 
tio^i çntre -les scp^ îles et le reste de la Grèce. L'empi^unt de 
Londres fait à si haut intérêt , et dissipé d'une manière si 
i^oupahle^ la construction de bateaux à vapeur rendus, ii^- 
ï. 8 
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utiles par ^cs inaf^erfections si fiçrMeaieat.calcnlées ^ et les 
5l^s^tr^^ ^(jur;s Al lar4 <5.0.chratte,,fl;<étj^i^||jaô propres 
à dissiper ces méfiances. 

La sympathie des Russes pour les Grecs n'était pas dou- 
teuse : rinsurrection de la Moldavie et de la Yalachie ^ qui 
suivît de si près celle des Sulliotes) l'apparitioii âu prince 
Ypsilanti et ses proclamations disaient assez haut quelle 
avait été la partid^pation iki '^ouVernetticttruise aux pre- 
miers soulèvements des chrétiens d'Orient contre ')e9 maho- 
métans. Mais Alexandre , embarrasse dans les liens de la 
sftinte-alliiince , obsédé èes terreur^ dn carboftannae , et 
moins fier de son titre d'autocrate de tontes lei^s^ies tpae 
de celui de médiateur de l'Europe ^ avait restreiàt son assis- 
tance à des vœux et à des êtims secrets. 

L' Autriche s'était otirertc*tt€nt déclarée ponr les Turcs €t 
contre lès Grecs. ' '' 

Bâm cd^abaiidoi^i géttéraf! vies Grecs avaient ^ërt,rit*éYers 
les Etàts^lQ^tiis actifs nàains suppliantes, et œtf rappel fÂ des 
peuples libres leur était imputé à ct^me. L'adressé a^-filOliar- 
ques chrétiens ne parut point Veiller 'çhetceta y^t^es le 
souvenir de Riçhard-'Cceur -de-Lion. Uu seul , le roi de 
France i Louis xvin , à l'ouverture des chambres en 1822 , 
prononça de& paroles de compassion ;en parlant dies^ Grecs , 
et les Hellènes reconnaissants proclamèrent Soii nom snr le 
continent et dans les fies de la Grèce'. 

Le dâcours du roi de France était une espèce 4'appçl à la 
confiance ides Grecs. L'idée 'd%ne république depkis, même 
pauvre et fkible , effarouchait tous les potehtiets : ilfàllut , 
pour lés rassurer, promettre "le sacrifice de tous les 'iiitiSWts 
de localité, et souscrire à l'érection d'un trône dont làCrèce 
affaiblie pourrait à peine supporter le poids } mais ce poids 
était moins accablant que le joug des Tttrcs. On sait de quels 
concurrents la politique essaya les necoun : chaque ^issance 
eut sou candidate M. Axioti parait avoir eu mission de se 
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teBâre vers un des |>lus 'délires; et sous ce rapport sof^ nom 
éveillé 'dés ioùvenirs, et se rattache à des espè'ran ces plus éle^ 
vées qu'un simple intérêt de curiosité^. ' 

CftUtieti pajti<5^,liçr , n . 1 2,2 1 9» 11 janvier 1 826 » 

^^, si^^. }nft)j:|ïlé que le sieur Alexaucjre Axiotti, 
Qir^e 4'ori^ue^9 vient d'obti^uir à Toulon une passe 
provîsoSpe'ponIr se rendis à Pâm./ Il est àt^coznpagnë 
d'tt!ï^dôittés[liq«é delà même rialrôn ^ nommé Pierre 

kû^^àPûxilo.'^^ ' ' ' '■'■'■"■ - '"■' ^"■- "■ '''^'- ■■' •- 

•"Suîv^t'^fës dl(?claratlon^ du ' SÎéSîf • l^ii^^ ^ori 
voyage, jurait pour objet des' affaires purement com- 
merciales; mais, d'après d'autres rensaignenieuts , 
ce v|Qiyîige..€in France aurait pour but défaire uuiChar- 
gemeafif:» drWmes et de munitions de guêtre pcftip les 
Grecs 'fi)-/--^' . ^ .■..,., . /..^,.. .. 

^invite 'M.' fflnaux à faire observer avec sôîii les 
démarchés ef les relations de cet' étranger,' et V ne 



(1) Ce qui éiftit une opératioti cnmineUeavx fcui^ (i'uji aus«i sinôène 
uni def Tvfcs f^e l'était et qiié devait Téti^ le chef d'une police catho- 
lique) «pq^dliqne et romai|i&. Le sac de Fatras, rexterminàtron de la lé- 
gion sacrée ; le massacre des Gf«cs'de KAsié-Mineore >*dfes'6Tecîdé 6a- 
iQOtbriice y des ha^itaqtâi de Soûl i»de lifinBJK)la9gbi , c|e, l^i^u-a , d^ Yos- 
Jt^9^>df X^^astro, deZ«ito.unj^ dp Téjtéli,, de Pergame^ d' A^asmé | les 
cruautés des Turcs d^ns l'île de Chypre , à Sâloniqûe , à l^avarin -, l'in- 
cenale d'Athènes et dès ^llès de 'rAcharnaiiie; les 6tageS égorgés /les 
jeundrfillë^|Uc(^iéST8iidiaés tnic 9é marctië de Stnyrne > les mères et les 
tnfat)%s «hiicglfcdes némes fers niais livrésa des maîtres différents, n'avaient 
point: ai^souivi la haine da cet implacable ennemi des schismatiques grecs : 
il les poursuivait dans la personne de M. Axiotti, leyr supj^liant. 

8. 
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rî^n ^j^çliger pour connaître sî lès présomptions <juî 
s'élèvent^ 3ur 1 objet de son voyage ontiju(^liq[uë fon- 
dement. M. Hinaux Yohdrà Dien ihe conimliiif^^er 
le résultat de ses soîns à cet égard. ^^■^^'''- * -^^i^ 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 13,219. ^4 ^^- i8a6. 

Réponse. — Le sieur Alexandre Axiotti , âgé de 
quarante-cînq ans , né en Grèce , domicilié à Mjco- 
nîs , est amvé de Toulon à Paris acconj^pagné.de son 
domestique , Pierre Angelo Populo , le 8 janyfer der- 
nier. Ils soiat logés rue Neuve-des-BonsTEnfa^ts , 
n. 25. Tous detix ont obtenu, le i3 du inêM^ie ^ois, 
à la préfecture de police, un permis de^î^'oqr 

d'un an. -'yf 

Lorsque ces deux étrangers arrivèrent, ils prirent 
dans rhôtei susdit un logemeiit de 5 fr. par. jour, 
mais peu de temps après ils en prirent un autre à 
raison de 5o fr. par mois. Cette circonstance , jointe 
à ce que ces deux individus achètent et préparent 
eux-mêmes leurs vivres, fait présumer que le sieur 
Axiotti n'est pas dans Topulence, 

Jusqu'à présent , on ne leur a rien vu faire hi ^en- 
tendu dire qui , en aucune façon , ait trait au com- 
merce. Ils emploient tous deux la plus graiîde partie 
de leur temps' à visiter les monuments publics. Le 
sieur. Axiotti prétend n être venu à Paris que pour 
son plaisir. Cependant , attçndu qu'il a pris un passe- 
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port d'up, aa, U est, probable qu'il a d'autres projets : 
en ÇQff^^fmi^f^?^ nous ne le peçtlrons pas aètiife. 'Du 
rast^i nous ne lui voyons jusqua présent aucune 
accointance suspecte. 

. [Ch...) 
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Cab. part.y^n. 12,609. ^^ <^* 1836. 

• » •> ■ I 

' ■ ' ■■ • ' -. • 

Je' suis infortué que le sieur» Âsiotti, /négociant 
grec, se dispose à retotamer iD/ea4sait^in<^ntse^ Grèce, 
en passant par Marseille et Toulon. . j { ; . 

J^nvite Mi Hinaux àfaka vérifier si cçtavis est 
tonâéy ëtf^ dans raffimaÉîye, à re$$emer. k^sarveillançe 
dont le sieur Axiotti est entourée 

M. Hinaux voudra bien me communiquer les ré- 
sultatis cju'H aura obtenus 5 et ^ dans tous les cas, se 
tenir ' en inesurê de connaître à l'avance l'époque 
prééîse 'Ai'départ; du sieur Axiottr et la, direction 
quHpi^endtà. 

( Le préfet de police. ) 

. "•* ■ ■ ■ . 

Cfib. (Mirt. , <ii. 1^,609. 27 oct. 1826. 

I** repanse, — Le sieur Alexandre Axiotti, demeure 
toujours rue. Neuve-desrBons^-Enfants, n. 23. Depuis 
un mois il aigiiionçe son départ pour la Grèce, et cepen- 
dant oà ne voitmullement qu'il fasse des dispositions 
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09tèi|Mb|e»i ce sajet.D|uiii auHe «ôjté soo,die]4«ali^iie> 

» 

comédie êéfiimi^em:, prélieaÀ>q««'fo loteaioiird^ 

ment pour la Grècei et. ensuite cevi9iklrlàtPimi«i^. ua 
Un p^tît stratagème a été mîa enuaag^pOii]^ Xûi^fix 
connaître les dispositions du sieur AxkiUi>iiiii«tivlen 
* ment à son départ de Paris , c'est-à-dire qu'on s'est 
présenté à l'hôtellier, auquel on a demandé à louer 
pour un an l'appartement occupé par cet étranger, 
mais que Ton désire en prendre possession prompte* 
ment ; sur quoi cet hôtellier , mû par l'intérêt , est 
à ^instant monté près du i^eur Axiotti, à qui il a 
demandé 5 jsans y entendre malice ^ quand il ^croyait 
partir, et pour quelle date il pouyait proïifi^ttffei sen 
loge^Qoent, parée qu'il trouvait une bonite odeasîon. 
A quoi le sieur Axiotti a répondu qu'il n'était point 
encore fixé sur l'époque de son départ , et qu'il' at- 
tendait des ordres à cet égard. 

Nous continuQns la surveillante et les informa-^ 
tions. 

Cab. part. ^ o. 12,609. 9 ^^' iSst6, 

IP réponse. — Le sieur Alexandre Axic^ti^ demeiue 
t<îmjours avec son dcwnestique, Angelo Populo, rue 
Neuv«-de(B-4lofiS^Eiifeiit^^ n . ^. Là ^ il -tte ^^^%eMp^ 
jiutlement de commercé, biénqu'il pr€*tee la «jwaRfi^ 
caikm de négociant ; il pa!^ la plu^rftnftè' partie 4^ 
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MO: len^ à :ii»ié»l<HrleâiiMiBun€ntsr poMks ^ toin ipill 
soit quèslâonr-de^ sob "éépURri de Vans y il ttâHiîfeète e» 
coBtMiwiKiil^ûtioii dV ^e«iettter jttsijti'à (^ que te 
calme s^it rétabli ^dons sa patrie. Il yit fort isolé , et 
jusqu'à piiés^ût nous n'avons remarqué rien de ré- 
préh^Eisible dans sa conduite. 

(C/i...) 



111^ répmte. -*^ Le ^sieur Atexan(£be Axiotli est 
entmt^ logé me l>ieciire^e»^B<»s^Eiaéa»ii^, nj »&, 
dans ua appartement de loo fr. par inoie (i^)> mAis 
il se trouve être le débiteur de sofl^ hôte, de hêmm*- 
me de 8od*fr. Celui-ci, ayant des raisons de' croire 
que le sieur Axiotti recevait des secours du comité 
grec établi à Paris, sollicita d'être payé de ses 8ôo fr. 
près IlfM. Temaux et Delessert , qui lui ont répondu 
que le sieur Axiotti leur est inconnu sous tous, les 
rapports IX^n , iutre eôté , Axiolli se rend très fré- 
quemmeikt au palais» de Mgr le duc d'Orléans, et 
Aous savons d'une màniè^re certaine qu'O reçoit men- 
soèUemeiit des marques de la bienveillante générô^ 
du priaee. 

Enfiii^ Axiotti mèiieiiiie^ vie fort retirée , écrit con- 



^^ft^-mmÊftiti^m-'m^mm^ÊmmmÊr^^i^i^i^.^mmmm^t^-tm-kmmm^^mmm^-^mmm^ 



(i) Selon le premier rapport, cet appartement n'était que de 5o fr. par 
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tinaelteoient et aiumaoe devoir ineetsmnoieal i»eo^ 
voir do lfi»r€ès sommes d'argentr . ^ » > 

X, 
/ *• 

Cab. part.-, n. 131,319. 19 juin 1837* 

Il imperte de continuer la surveillance du sietir 
Alexandre Axiotti. 

J'invite M. Hînaux à donner des ordres en consé- 
quence, et à me faire communiquer les nouvelles ob- 
servations auxquelles ses relations, sa conctuite et ses 
démarches pourront donner lieu. 

( Le préfet de police*^ . 

Cal), part., n. 13,219. ^ j"^*^ iSay* 

Réponse. —Le sieur Alexandre Axiotti, demeure 
toujours , avec rni' doméistique^de^ sa^ iiâlfoliu,\ rue 
Neuve-des-Bons-^nfabuts , n. ' .â3. Il' pretid î«taht&t le 
titre de négociant, tantôt celui de ^étkéral. Jl/Voceope 
presque continuellement à écrire, et coiitkme^ 4^ ren- 
dre des visites au palais de Mgr le duc d'Otléans. 
Déjà plusieurs fois il a manifesté l'intention de quit- 
ter la maison susdite deParîsj pour retourner ^datns 
son pays; mais ses hôtes, enver$ lesquels il est dé- 
biteur d'une somme d'environ v^dho fr., se sontop- 
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poèésàiSOBi départ 9 ou> eu sAokiSt ne veukii* pas lui 
laisser enlever ses effets^ )Saiis ^joe^jpréàlàUeflÉeBâ^ il 
se soit àc^if;té envers eux : d'où il suit qu'il est là, en 
quelque sorte, en charte privée. Du reste il ne reçoit 
absolument personne. 



'1 . ' . 

CaD. part., d. 13,219. ^ sept.' 1837* 



J'appelle de nouveau l'attention de M. Hmaux sur 
le , sieur Alexandre Axiottî, Grec. 

M. Hinaux voudra bien me faire connaître les nou- 
velles reiparques auxquelles la conduite de cet 
étranger peut donner Keu. 

{Le préfet de police. ) 

CaK part., n. 12,2194 18 sept. 1827. 

1 BépmÊep -r^ l4»pQâtioa4tt^i^W Alie,san4r/ÇrAiri9Jtti 
ert .toiij$mr«if ti^e, quçj no^ l'avons fait pcM^n^re 
parjnottie irs^port 4u ^5 juin detnier. ^ 

Get .étranger, continuellement harcelé par ses 
créâiKoiers, et notamment par son hôte , assure qu'il 
a fait des démarches çifin d'obtenir un p?\sse-port 
pour se, rendre à Londres y quérir des fonds; que, si 
on s'obstine à ne pas le laisser partir, il restera tou- 
jours dans l'impossibilité de payer ses dettes; que ce 
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yoy^çe est sa demîène^ et unique ressource pour se 
pr€)diirér de l'argent. 

Le domestique d'Axiotti , nommé Angelo Pouk>s , 
ne doit point ràbérttnpàghdr éàns^ kr Voyage projeté. 

Enfin le sieur Axiotti est dans \& p\ns^ cffmi^p^ âé- 
nûment : il recevait des secours des bontéè de Mgr 
le duc d'Orléans, mais ils lui ont été retirés (i). 

\ 

AYMARD. "' 

Cab. part. » n. i3,d8Q. ^ 9ô'tiOt. «817. 

Je suis informé que. le sîeur Jean-Louis Aymard , 
avocat, qui a fîgui^ d'u9e manière active dans les 
événements dont Grenoble a été le théâtre en 1816 
et 1820, a obtenu, le 24 de ce mois, à la xoaiiie-de 
cette vîlFe, un passe-port pour Paris, et qu'il est 
porteur de lettres pour M. Casimir Perrier, 

J*invite M. Hinaux à le faire surveiller avec soin 
^lès son arrivée, et à me communiquer les observa- 
tions auxquelles ses démarches et ses rekilions pour- 
ront donner lieu. Je désirerais aussi avoir quelques 
renseignements particuliers sur rd>jel de so^iroyage^ 

{Le préfet de police^y 



(1) Là se temiiiient les notes et les rapforts sur ce Grec , dont la mis- 
sion reste couyerte d'un yoile qu'il n'entre pas dans nos vues de soulever. 

{Notedetéd^Uur.) 



125 



Cab. part., D. 13,289. . . - ' a^Éwr- 1827. 

R^JfqnsÇri — ,Î^P^^ PyWP feit toutes, Ije^ recherchç& 
pos3\b|içp,,,,;^ji^is,jiafrpctue« jusqu'à présent, 

pouç;dé^puyiir l«s tr^ce&éfe 1 arrivée et de la demeure 
à Paris d\i sieur Jejpi-Louis Aymard. 

M, Casîmir Perrier, rue Neuve-du-Luxembourg , 
n, 27, ayant été consutté dhcrètement à cet effet, a ré- 
pondu ^u'il se rappelle bien un sieur Aymard , pour 
l'avoir vu, il y a environ trois mois; maïs qu'il ignore 
$il e^t encore à Paris, ou s'il y demeure. 

Les bureaux des passe-ports, des maisons garnies, 
et las femHès tJés voitures publicjues , 'maîtites^^ fois con- 
sultés^ n'oiit^ti fournir aucune îndiëktion (1)- 



i! t 



.\ ï . J, 



1 1 



■ I «> 



(i) Vous verrez que^ jpMir meUre les no^uchards ep défaut, M^ Aj[ipard 
«era resté à Grenoble. {Note de V éditeur,) 
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Italien réfugié h M^r^îWe^ d)i il e?t f^t^ér^esiçé dans 
ime maî$oa.4ô cwnwerce , yipjpt 4'obteçLir j^açis cçtte 
ville un pa^ç-port pot^y se rejoçdre à Pîui$. , ; - r 
J'invite M. Hinaux, etc. (i> pré fet de police.) 

Gab. part. , n. 11,622. 3 ittan i825. 

jR^;wn«^. -^ Le sieur Bacchî (Antoine) est arrivé à 



^ (i) Capitaine dans le régiment de Marie-Louise , dnbhèsse 4» V^Ênae , 

pu^. il osa eu 18^ se montrer ennemi du gonvernemeut bppresaïaur qjul pèse 
sur pltalie. Un comité inquisitorial nommé par le tremblaxtt cabinet au- 
trichien, et présidé par son agent le duc de Modène , porta contre lui et 
plusieurs autres la peine de mort* La France lui offrit un asyle et le 
commerce des ressources. Mais, au momentoû, ds retour d'an long voya- 
ge , il allait goûter en6n quelque repos , son dévouement à Tamitié et la 
fièvre empoisonnée des tropiques , dont il avait rapporté le germé , enle- 
vèrent en lui un défenseur à la liberté constitationiidUfi , quifeut-étie 
bientôt brillera sur Tltalie. ( Nde de l^éékeUr. ) 

^ (2) On vcMt que les bureaux où se délivrent les pssee-porta sont en mé- 
me temps des bureaux de police qui correspondent avec la préfecture de 
police de Paris* ' ( Note de Véditeur, ) 
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Paris le 24 janvier dernier, rue Vi vienne, n. 14, où 
il demeure actuellement. Il ne fait aucun mystère 
de dire-'^qf^^i » pm^Bne p«ri adkre à la deraièxe ré-^ 
volution de Naples , par suite de quoi il aurait ët^ 
obligé de se réfugiera Marseille , où il est , dit-il , do* 
micilié. Il donne pour motif de son voyage à Paris 
le besoin de rétablir sa santé altérée. Cet individu 
prend la qualification de négociant; cependant nous 
ne voyons rien en lui jusqu'à présent qui ait trait à 
cette^pgr^lession (1). Il n'a même encore reçu qu'une 
seule lettre de Marseille depuis qu'il est à Paris. CJet 
individu parsdt être dans Taisance , et il se proposé de 
retourner à Marseille dans le coui^aiit de be mois. Il 
se rend assez fréquemment cher M. Cfros-^Davillier, 
banquier, boulevart Poîssonriiène, ni, i5. 



.■■> 



Cab. part. , n. ii,6a2« 3y mars i8a6; 

Le sieur Bacchi ( Antoine ) , Italien réfugié à Maiv 
seille, qui a fait l'objet d'un rapport de M. l'officier 
de paix N... , du 3 mars 1825, vient d'obtenir à Mar- 
seille un passe-port pour se rendre à Paris. 

J'invite M. Hinaux, etc* 



(i) MM. les officiers de |wtx.oaiiiaenceiit par élever des doutes sur la 
sincérité de ladëclaraticm faite par M. Bacchi } ensuite ils recounattront 
que cette dédayatton est vraie en tous points : c'est toujours de leur part 
la même tactique tt de ia part du préfet la même crédulité. 

( Note de l'éditeur. ) 
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J'apprends de pkis que le sieur Bacchi doit partir 
pour l'Angleterre , après avoir passé quelqnes joitfs à 
Paris. Il impwte qm *je aéi^UHùifêÊê t/ rà<Nih>e , s'il 
aepe«t, de l'époqtie de^atm^épÉf^r^'' i '^' '* ' 

, fiéjkmse. — Xe sieur Bacchi (Aiîtoine)^ âgé de 
trente-six ans, né à Guastalla, dans le duché de 
Parme, domtcilîé à Marseille, est' àrrrve S'lPaks\ le 
26 mars dernier, rue et hôtel Vivîenne] ii. i^^'^oii 
îl est parti, le 17 avril suivant, par la diligence de la 
rue Notre-Dame-des-Vîctoîres, pour, à-t-îl annoncé, 
retournera Marseille. 

Il a donné pour motif de son voyage et de son der- 
nier séjour à Paris le désir d'acheter des ohjets de 
nouveautés, tels que schals , étoffes prîntanîères, 
dont il a chafgé deux malles qu'il a expédiées pour 
«MSirseWe deux jours avant son déparL 

On a remarqué qu'il s'est ren^du plusieurs fois à 
Vambasmde d'Autriche et près du charge d'affaires de 
Parme. Les renseignements obtenus à cet égard indi- 
quent que c'était pour solliciter la permission de 'ren- 
trer dans sa patrie, ce que n'ayant pu obtenir^ îl a 
manifesté l'intention de se fixer définitivement à Mar- 
seille. Du reste on ne lui a remarque aucune accoiii- 
tance dans la capitale. 



//•».■ ' . ■ . v'ti ■' :•■. . • ' 
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Cab. part, y n. 11,622. 20 juin 182B. 

L^ ?SÊ¥f ^tpîn^.Çacchi , réfugié italien, qui a fait 
l'objet de plusieuca rîçports de M^ 1 ofiGcfer de paix 
W... , t?«^ 4qtot^ï4^ à Calais un visa de passe-port 
pour Paris. 

«Tïi^té M. Hinaux, etc. {Le préfet de police. ) * 

Gak,rpàrU^ mm%^. i 7 Jaillit i6a6. 



j t 



Réfpfi^e. — Le §îeur Antoine Bj^cçhl est arrivé de 
Marseille par Calais à Paris, le i<S juin deirnier ^ rue 
Vivienne^ n. i4î où il demeure encpïe à présçnt. 
Cet étranger ne fait point mystère de $ta ppsiUon , et 
dit <jue , n'ayant pu obtenir l'autorisation de rentiîef 
dans sa patrie , il s'est décidé à se fix^^*, définitivement 
en France, et qu'à cet effet il sç prpjpçs^ 4^ solliciter 
des lettres de naturalisation. 

Bacchi continue de s'occuper de «ommercie ^ qui 
consiste îi apporter de Marseille à Paris des cbapeattît 
de pa31e d'Italie , et de porter de Paris à Mars^Bfe 
nies ^îbjets de nouveautés, tels que rouennerîés , 
schals, etc. Il se propose de quitter încessarnijiertt 
la capitale pour se rendre à Marseille , puis y être 
de retour sous environ un mois. Tout , dàtts cet étran- 
ger, «flinonce rni homme plus livré aux «Jées mer- 
mutiles qu'à la chose poHtîqtie. Bu reste , notis poti- 
vonts confirmer pleinement le contenu du rappért 
que noiïs avons fourni sur son cèmpte le i** mai der- 
nier. (CA...) 



i • • » s 
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BACHELIER. 

Cab. part. , D. 9,844* i5 juHlet 1822. 

J'appelle lattention de M. Hinaii^^ sixr la maison 
n. 12 de la rue de la Tour-d'Auyergnç,,tq^me p^ 
le sieur et la dame Bachelier, Cette mai^n, . pu lo- 
geait le capitaine Nantil , est fréquentée , assure-t-on, 
par des individus qui ne s'y arrêtent que peu de jours. 
Ils y sont nourris de la cuisine des ipaîtres , et y vi- 
vent fort retirés. On a aussi remarqua que la femme 
du général Berton s'y rendait quelquefois. 

Si les informations que fera prendre M. Hinaux 
produisent les résultats que j'en attends, il voudra 
bien me les communiquer. {Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,844* ^i juillet 1822. 

Réponse^ — Le réiîultat des démarches faites en 
conséquence de la note ci*<iessus est qsse^ satisfais 
êant y et pro^iet des succès. Yoici ce qui en est : les 
sieurs Bachelier, mari et femme, demeurant i;ue de 
la Tour-d'Auvergne , n. 1 2 , louent en garni trois ou 
quatre chambres attenantes à leur domicile ; mais ils 
ne veulent chez eux que des célibataires , auxquels 
ils fournissent pension bourgeoise. Dans ce moment 
trois particuliers occupent ces chambres. NouS; avons 
fait entendre au sieur Bachelier que, si ôhez lui on 
.pouyait être à l'abri des reçhe^cjbes de la police,, 
nous lui procurerions un noitveau commensal^ qui 
désire garder l'incognito. 
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Après quelques commentaires de part et d'autre , 
il est resté convenu entre Bachelier et nous que 
nous lui amènerions , mais nuitamment , le pension- 
naire dont est question. En conséquence, nous pro- 
posons à M. le chef de la police centrale d'introduire, 
par notre intermédiaire, un agent intelligent dans 
ta maîson n. i â , tue de la Tour-d'Auvergne. Cette 
mesure doit avoir infailli^ement pour résultat de sa- 
voir, d'ane manière précise, ce qui se passe dans 
cette mmson , et quels sont les mystérieux individus 
qui la fréquentent ou qui l'habitent. D-sdlleurs, le 
séjour qu'y ferait cet agent n'y serait prolongé 
qu'autant qu'il serait jugé utile ( i ). ( M. . . ) 

BACHEYILLE. 

Cab. pBrt., n. 9,982. 11 sept. 1822. 

Par nia note du â4 ^^ ^^î^ dernier, j'appelai l'at- 
tention de M. le chef de la police centrale sur le 
sieur Monpez , chef de bureau , en non-activité , à 
Dax (Landes) , et Tinvîtai à diriger sur lui une sur- 
veillance de précaution, non que sa conduite eût ré- 



(i) L'agent intelligopt a sans donte perdu son temps , car il n'est plus 
question de cette maison n. 12 , et des indiyidus mystérieux qui ne s'y 
arrêtaient que quelques jours. La suite n'aura pas été aussi satisfaisante 
<{ue le commencement. La police est sujette à ces désappointements, li 
parait que Paris renferme beaucoup d'oisifs malins qui se plaisent à met- 
tre en mouvement MM. les officiers de paix, et qui leur jettent des baie^ 
pour se donner le plaisir de contempler la grimace qu'ils fonl en les ava- 
lant. {Notn de V éditeur.) 

'' 9 
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ce0U»ént donné lieu à des imkietions dé&yore^les , 
mais seulement en raison de son voyage à l^île d'Elbe. 

Aujourd'hui l'on m'annonce, que le sieur Mon- 
pez, depuis son arrivée dans la capîtïife, voit habi- 
tuellement te capitaine Bacheville , connu par la re- 
lation de ses voyages en Asie, et le lieutenant Leblanc, 
qui sort des chasseurs de l'ancienne garde, et a subi 
un emprisonnement pour un coup de sabre donné 
pendant les cent-jours. On désigne ce dernier comme 
un des principaux, agents de la compagnie d'assu- 
rance du Phénix, où se trouve, dit-on, le foyer du 
libéralisme. 

Je crois devoir, en conséquence, recommander 
à M. Hinaux d'avoir constamment l'œil sur le sieur 
Monpez, et de me faire part des moindres détails 
qu'il pourra recueillir sur son compte. 

Cet officier supérieur a logé d'abord rue du Mail , 
n. 3 , et demeure en ce moment rue CasSiettU, n. 5 , 

faubourg Saint -Germain. ( Le préfet de police. ) 

■^ '■ ■ ^ . • - 

■•'•■, • 

Réponse, — En conséquence de la note ci-jointe , 
ûous avons dû surveiller attentivement les démarches 
du sieur Monpez , chef de bataillon en non-activité; 
eii voîcî le résultat : « 

Cet individu , ainsi que nous l'avons annoncé par 
notre rapport dti 9 de ce mois, demeure bien réel- 
lement rue Cassette, n. 5. Nous ne pouvons jusqu'à 
présent établir qu'il fréquente le lieutenant Leblanc; 
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mai^ rii^ aYoas la certitude; qu'il #ç, ir^i^d s^et,, fré- 
quemment ^ depuis huit heures jusqu'à fe hwres 
du soir, chez le eaj^t^io^ BfiohevUJe, d^yEae^ura^iè au 
Palais-Royal, , n. 81^ , au troisième étage , maison de 
Testàpiinet de l'Univers. Nous sommes persuadés que 
cette maison devrait être l'objet d'une surveillance 
spéciale , attendu que l'estaminet dont est question 
sert de prétexte à un assez grand nombre d'officiers 
en non-activité, qui, feignant de le fréquenter , 'se 
rendent . réellement, chez le sieur Baçhe ville , où il 
paraît que des conciliabules ont lieu. Quant au sieur 
I^eblajic , dont il vient d'$tre question ,^ il est né à 
Besançon ,^départen:ient;,dT; Doubs, oi\^samère existe 
encore ,. et exerce la profession de revend,eus^ de 
fruits, sur la place Labourey.. Cet individu est, de- 
puis 18145 ws à l'index dans la ville dç Besançon , 
co^ime un, homme, fçrt ^dang<çreyx , en raison de 
l'exaltation de ses mauvaises opinions politiques. Il 
est bien vrai qu'il est employé à. la compa^jnie dite 
du Phénix, aux appointements de 5apo fr. par an. 
Sa missioirï est de pstrcourir les départements, pour 
procurer des abonnés à l'établissement dont est ques- 
tion ^ffui: est dirigé en chef par le sieup Briot^, ex^con* 
ventionael, ex-tribun , ex-gouverneur des îles lUy- 
rÎMiDes. Ce même Briot est également n^ià ^Besançon ; 
il occupe, nonobstant fi09i domicile, rue Neuve-des- 
Capucines, une maison àPàssi, prè&Paws^ o\i il re- 
çoit beaiieoup de monde , et eii le. sieur Monpez se 
rend éj^enient; Toi^te&>i$ , cet officier supérieur 
mène en appk^ence! une vie fwt retiroç, ne re«tr^ 

9' 
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jamais après onze heupes du soir , et ne reçoit per- 
sonne ches. Iiii.i> 

Wons <?(^|9^tij(|ueiipiU à te surveiller. 
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J'invite M; Sîriatil' à faire peeherctier dans ta ca- 
pitalé le'àîeitf BacReVîllë , éx-capitaîne^ qui demeu- 
raît éH' i'8îi3V ^fti tnois d'octobre , au Palais-Royal, 
au-dës^ns ^ë^Fekiaiilînet' 'de iTtJnîvers , n. 8a. * 

M. Hteaifat^tAuëh^â bîeii, dàris le cas pu Ion par- 
vieïid<*ait à <McbtlvHf le sieûr Bàclieville , rehtourer 
d'une èurvëillance très attentive ,'^ont il me çommu- 
niquera tous les résultats. Je désire connaître quelles 
sont ses occupations actueliei^y quelles' personnes il 
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fréquente , et quelles ^Sposltions il manifeste. . 

Cali. part., n. 9,982. ... i ^ . ^li janv. 1826. 






Le sieur fiacUeville, a reçu Tautorisation d'établir 
une maison garnie, située avenue de la Mott^*Piquet , 
11. 7 , quartier des Invalides. 

J'invite M. Hinaux à faire surveiller attentivement 
cette maison, .et à me faire connaître exactement 
quel est l'esprit des personnes qui y demeurent , et 
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si elle ne serait pas un lieu de réûnioii dû' partHi- 
béral. . . ? {Lé. ppéfetdlgpùtice.) 

Cal>. part. , n. 9,983. J6 janv. i0!i5. 

Réponse. -=^ Il y a environ deux mois que Tex-ca- 
pitaine Bacheville demeurait rue Beaujolais, p^. j5> 
époque à laquelle il a cédé ce logement tout meublé, 
^* ^J¥^^. ^.5^«?.>EsçagnoIs .qji^ j^4pi^ 
core acjtuellement,. pQur pri^,4^,,^^^ %, j^r^a^i, le^ 
tout saps déclaration pr^alablç^,^^f ^ C9j]|tor^vqîàtîfjp 
à lordonn^ce àeyo\ic^,,^,'^f^,^^ 
nant les ^tBaagers ^ la v»lle,4fi.??;qi§i,.Q'^^<*^ *!»« 
le même l^achevil^ fi\f 4,çWPMTer, ^Ç^ïW S^»\^à^i 
rue des Petits^Çbaii^ps, ,n, JJi aw.,qM^^èl>WA.*ôl<«|l^ 
son domicile actuel. - i * - . ., . , ^ ,| >f/,:< .^ . unr. 

Bacheville est célibatai|E;e , ^ a pQ(ii;^t , ^ ,re¥ei|¥is 
fixes, et ceplendai^t'fait de fortes dépçn^es;jit$'ocT 
cupe de fabriquer de Feau dite de beauÊé. C'est ime 
tête chkûde , qui , j^ùbliquement et partout où il se 
trouve , peipt le règne de Bonaparte comme le siècle 
d'or. Ses? fréquentations habituelles soiit lès sieurs 
Varlet, colonel retraité, rue du Doyenné j n. 12, et 
L^li^orGybÂpftame étr retrisdte, tnème rue, ni 8. 

Il y» enwt'on cînq mois que fe libraire Corréard , 
l'ami intime de Bacheville, lui prêta une somme de 
200<> fr; C'est avec cette somme qu'il imagina de 
louer la maisoti sise avenue de la Motte-Piquet , 
n. 7, quartier des Invalides. Vérification faite sur ce 
point, nous avons la ceititude que cette maisQi9<^Bt'cst 
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pùiitt mi lieu ie rasscnAtemeiit. Bàéîieyîlle la fait 
tenir par Mite femme nommée Joseph, et il ^nè s y 
est encorç p»é$^é ^e <juatre fpi^ d^piijs |>tp|[ mois; 
il y a Bïême six semaines qu'il py a^poijQ[t pprU;. 

Les per^^]^?tnes! par qui cet hôtel {j^rnj^^t occupe 
oiflrtrent up(^ garantie nioraîe qui ddit éçartpr ; t^rtite 
inqfuîiétude : ^ce sont MM. François flpni^ ^^icapftmne 
ati i •' régiment de cyriràssîers , en garnison à Paris ; 
M'atthieu 0eriàys.9 officier m X r^mçftt de;, ïsf .garde 
royale, en garnison à Paris, et Ferdiûand jl^rfenèt , 
èiffieîer w m<^me coips. . ^ . .. 

U jft'y fil fiJ^tohiBâtetit qiie*, ces trois loc^tai;rj?;s ^anS 
liti tiiaiso^ ^i^dite; J&achçtîfte 0e les c^innaîf^pas, é^t 
la femme 'J<Jse^ prétend que; faute, di^ . ii^ftè^ 
sctffîsant ^ locataires rBacheville sera contriàînt d^ 
quitter bientôt cet établissement* (€%... £/*..) 
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Le sieur Barthélémy BachevîUe', a obteni;^^^^ l^yoii 
Hn ¥iaa de passe^rt pidur;se péodrir.à; Paris^»^ ,. .:n 

J'invite JVf • Hinaux à fcûre neprendre la isur^^'çi^à^^é 
de cétfindividxl , et àili'Bn commimiquirr. te;», rést^tiats/ 



Cab. piart. , n. 9,98:z. 



9 

4 juïllclt 1826. 



BépùMe, — Le siewr jB'arthétethv fiaeheVîMe dip- 
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meurfe ûcluellement me des Fîlîës-«'l$aînt-ThoïA^!^ ij 
«. h 3. Il'tlônne ponr ïhëtif iïà'dëriiîéf voyage qu'il A 
fait le bkoin ^'îïWàit de té^et 4és aâfeîk-eS^dé fe- 
mUle àJfifèvtiiiii don pdip liâftal; «'éA il e* îaHë passet 
ipielqirèis jdtirs à tyîaii. 

La coiiâtiite dé c^ îndîvHti est totifoW*^ lélle*'^ 
iit)us IVVoès WitiGqiiée' par nette rtpparl Ai 26 j^n- 
vi«r iSî^5, fltdÀliûtiè tetîÉjcraris à tJé^ la tû«te(mig«r- 
irie &sé ràvehtie « fdê la Matte-»-Pîqàet >• ' ».• »j5j ïnAfe <fl 
fsèpt*(^bsé ide' irjûWter teèéèsaintoentcét étabii^Sèïôëfi^^^ 
parce qile , dît-il , il a le projet de voyaÇér*' *' * ■' 

Baickeville vocifère avfec tant de l^éhëinëric^ d^tttre 
le gbuvëifnëmeiat; qu'il a totmïeïAéht pétêtt Hiifléettce 
quauttefôîiS il eierç^ t 'dd rêSte, Il 'est ^dftb^ tWè 
sorte dV^pxiléttcie. ' ; ('lÉ^vt^»)'^ 



i I . . 



Cab. part. , n. g^gSTr 17 juillet 1826. 

Les mauvaises opinions du sieur BacheviUe, ses 
antécédents et les déclamations auxquelles il se li- 
vre doivent appeler sur lui Tattention continuelle de 

rautorité^ . , , 

. .■ ' .■ '. ■ ' 

J'invite IW^. fiinaux à ressérrei* la sutveiîlailce doni 
il est entouré 5 et à me communiquer les résultats suc- 
cessifs qu'elle pourra produire^ 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. 9)982. 2 oct. 1826. 

^RjépOMe.-^îje irieur feàrthélemy BtotieriHe demeuré 
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toujours rue des Filles-Sàint-Thomas / n. 1 3. Là , il 
a un jdonieéHtiue et tinè èervante , mène la vie d'un 
liomme aisf^ ,' f aît Tàgent d^afltaires ', » aêh?te les 
créaftce^ sur '' l^état ; et s'occupe stirtôùt ' S4e Fa- 
giotage à- la Bourse. Il est poiii' cela 'àôsôcïë au 
«ieur Cor^rd, ' ancien libraire. Ôtt' âSétiFie/ que 
ces individus * ont fait de groà braéncefâ dans ce 
genre tfe spéculation ; éxx moins est^ltrèfs pbèîtif que 
Bach^iH0vWeiil 'de payer 5oo francs à un nommé 
Guérin, somme qu'il n'était tenu de payer que trois 
momphas tard. . « > : 

Du resté , la conduite et la réputation actuelle' 
dudH^Bae^éVHIè' ^ônfûmi^rit pléincyieht f^hôùcé de 
notre râj^pfc^t «^ 4 jdfllét derûier. ^ ^ -^ ^^^ 

Ndits CohMWuohi^ fe Surveillance. {Ck.:: tf^L. .. ) ^ 



.-■•. ■ -,,. r'-^-;, '< ' '' ■■ : . -U! 



» .' 



."/ /. 



Ç^i!* i)art*,m ^^d9»- V : Vf . 4 d^c. 1826. 

' Le sieùr iiàrtlîélemy ttactievîHe, vient de quitter 
Dreux pour se rendre à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre la surveillance 
dont cet individu a déjà été entouré, et à me com- 
muniquer les résultats qu'elle pourrait produire. 

{Le préfet àe police.) 

Cab. part, y n. 10,010. 4 ^^* 1B26. 

Parmi tes personnes que le sieur Barthélémy Ba- 
cheville a. tues pendant son séjour jà Dreux se trouve 
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le sieur Dion, capitaiae^rptra^iié; 4€^,Jex^ççle? qui 
dem^^urp, dîips^çette yipp dç{M^s«.çnyirpa'4^UK ans. Je 
présfi^iç, quç cet apcio^ji pffipier.jest le, ^ief^ Bipn 

ra^t^i;U,çn d^ rautorité, et qui i^ïf^p^ ei| 1823, Tliôtel 
du Gf ajgud-Balçon , rue M azarine , % a^f . .. \ 

J'invitç J^. Hipaux, à mç £gifi^e ^f>|inj^U^ le irésultat 
des Wfpj^niations qu'il fe^^^ 

Cab. part., n. io,ofb. !»r'' >sd[c|iéià< 1626. 

lions prises qu'ep .elT^t ^ei^î^f B«|)):^^y|^l&(e9t'pa^ . 
de ^Claris lev^^4 noy^b^^ der«iij[îl',f,pspP|q Éie.iîf^ à 
Dreux , d'où il a été de retour à Paris le â8 dans ton 
domicile 9 rue des Filles-Saint-Thomas, n. i3; que 
ce voyage avait pour objet d'acheter une brasseiic 
dans^ette ville , et qu'il y a vu son ancien ami Dion, 
sur le cpmpte duquel Aoi(s avoirs recueilli les rensei- ' 
gnements suivants : 

Dion (Je^n-François-Hippoly te) , capitaij^e retraité, 
membre de la Légion-d'Honneur, demeurant actuel- 
lement à Dreux, est bien exactement le mêmç Dion 
qui, pendant sept ans, a tenu l'hôtel du Grand-Balcoja, 
rue Mazarine, n. 67, et non pas â3, à Paris. Il a quille 
cette maison, dont il est cependant encore feiwiçi^^ 
au commencement de i8â5, pour aller demeurer à 
Dreu3^9 ou il est encore à présent rue §aml-*MaF|bîiv 

Le sieur Dion fait de fréquents voyages à Parîi^ f^ 
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desQft^'kôIel Hiu Kïrâfnd'^Jcoà. li se rèùâ atlssi très 
fis*<5[uemment «n Bretagne, et notamiïretit à Brest, 
C^ «n Mai^itiïue de Bach^rille, ^t $ ÇQpennjeîtii , il 
^roiesee les Pplos*te>aaV»ses 'Aoctriiies. _ {De î^. . . ) 



^ fJ' 



i ■■;''.> ; 
t 



' ,- 1-1 «■- 



;.3od?cî. 182I5. 



< » . 



J'invite M* Hîiwu:^ à. rmerré?;* lasui^^eîUance dirigée 
sur le sieur Bacheville. ^ 

.M. Hin^kui: ^^ou^rst tiew me faire conofutre les nou- 
sfeiim flre]^r<!f^9, a^3c(](U^}les ëA tirôAdurte et %e^ c^la- 
tfoilB ipaiii|i^t^4P^P^ ^^ déi»rei-ms surtéUt «1^ 

n^<Hwé< à tV^ç<9 du mome^tée^^ dëj^zl: ^t^0 la 
fdîreetiiOii xpi'il {ifreiidra* 

J'aç^Ua égalemeàt i'eftteiïliô» jjiàrtlxîtflièVè 4ë M. 
iiiiMttfx ^sm?i\e isiefur GôéiSn , mëntipritt^ dans fe râj>- 
^Wt' dé Mv Nil. <éioshi¥né»<kattt!îé'âVec!esiét^Çache- 
ville. {Leptëjpetdepalicè.) 



"Calh. Jikrt. , n. 9,9182. 



20 fév. 1827. 



• / j ■ • i < ■ • • 



Il •■ 1, 



» . 



^pm'Bh -^hèlâëùi^ BéchféHÂte toarffféste toiijbtiîrs 
Mtttentiôri tfÀllér ë'tétbblîi- à TîievôUx au ][^Wnteinps 
l^édd^iâS^ , -sïl iae peut tré^Ver^ Dreux ià ateîièter «U 
^ifclîttifeMéM f c*É¥ y ftïi^teéf une fe^^^ H èôhlî- 

^*é' dl6Wé , »à €?€*t ëfféft , ^n kî(MTés|)6hdahce avec le 
sié^i^BfenyUincîed itoîfîtaitie , domîcilïé danfefeetté dèr- 
"nièiNê vàte. 'tfes *^h**dns amicàléb de ces deux indi- 



vîdus datent du temps où ils étaient ensemble à 

armée. ^ 

» ». . . 

Pour 'éë'<5[ùi est de Dion partictrlièreiïrtéïit , ii ^e- 
mettra* tôtïjours à' Dreux: Dépuis* liétr^^^ei'iiîer rap 
port du 16 décembre dernier, cet individu n'apoiiit 
reparu dans la capitale ; mais il est attendu à la fin du 
mois de mars prochain par Bacheville, et il devra 
descendra dans son hôtel accoutumé ^ tildes ^Sfux- 
Ëcusiy n. i5t* Nous surveiH'erons attentivement soii 



• > .• 1 



arrivée 3 sa conduite et seis relàtîobis ,* tet^dotoèrons 
fiivis, «ans délai, des résultats. '' " " " ■ . ' - • 

lin ;&4ur' Dion (Édouarâ-€îià«é^J'oéét>h)"4 «ro- 
prié taire , «gé de vingl -neuf Ans , ^othîcilîé * à *V^- 
dôme . est'arrîvé à Paris , lé 1 2 dtéceiribi^e' deï*riïer, rué 
de Éîchelîeù ', ii! 63 ^ d'où il est parti ïe 16 dii Hiêmc 
mois, sans que Ton sache ce qu'il est déVenti ; mais> 
renseignements pris, il n'y a nullemetit ideirtîté dé 
personnes entre cet individu et le sieur Dion qui fait 
r^bjet 4'es investîgàtîÔHS. \ (Ç^v^*^^ 

Calr. . par^. , n . 9,982. m 22;fév.t827. 

Le ir6^port de M* Chvi,> du 1^ février dernier, s»r 
les sîèàrs Dititi "et Bàbhèville, ne aaaêJ fait point oon-r 
Éraî trié /les réàukats <le la «urvéillaafee que j'ai ?appelfée 
sur le sieur <iuérw§i > '«ilniî du sieur Bacheville. «rip^Ifil 
M. Hinaux à donner des ordres en conséquence , et 
à iflié communiquer les renseignements, qui aurqnt 
été recueillis sur le compte de cet iridividai- 



» 



f 
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Cab. part. , n, 9)1982. «zà mars 1827. 

Réponse. — Conformémont aux dispoçitjpjas de 
la note cî-dessus, nous avons pris 4^;^ Ju^fc^fiç^JiiQns 
desquellesMl résulte que le sieur Çrpéripk;,4f]^t«^^ 
mention 'dans là note du 3o décembifç iS^^S^. est un 
recevetir dé rentes, officier de la ganjb v^a^îonale,. 
demeurahtnie du Faubôurg-Saint-Dqnis,,ix*. 57^^1 jouit 
d'une certaine aisance* C'est une espècp* d'ag^pl; d'af- 
faîres" dont la réputation sous le rapport d;e^ opinions 
politiques est tort mauvaise. Tout aanpnceiqi(f; ses 
relai:îoiis 'avec feactieville ont pour objet p^îpjç^al 
des intééêls pécuniaires., " ,(Çi^..J|f,. 






Caib. part. ^ n. iQ^oio. , ^0, «1^1 1837- 

Les renseîmemenls obtenus sur le sicîur Gyérin , 
doivent appeler sur cet individu une surveillance 
attentive* 

J'invite M. Hinaux à donner des ordres eh consé- 
quence , et à me communiquer les résultats de la sur- 
veillance doht il sera entouré; Il importe également 
de ne point perdre de vue les sieurs Bachevile et 
Dion. {Le pré fet de police.) 

Cab. part. , n. 10,010. »8 avril 1827. 

Réponie. — Le sieur Dion est arrivé en quelque 
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sorte furtivement à Paris , le 5 de ce mois , par la voi-^ 
ture publique dont le bureau est établi ruedesDeux- 
Écus, hôtel de Rennes, où il est descendu.; xnais, 
n'y ay*âWt**|ièis'6ouôhe , il ne se trouve nullement in- 
scrit sttf' le 'livré de police <^e cette xyiaispi»^ giS^ni^- Le \ 
lendetîi^h toàtîn 5 , il repartît par la même v yqiturô , 
pour, 'anûon^a-t-îi, retourner à Dreux. Il a vague- 
ment doiitié pbiir motif de son court séjour, de9 affai- 
res pressaïitèk et particulières, 

Désîirtiiil savoir où cet individu a passé la nuit du 
6 au^Vlét\y]^ésumant que ce pourrait pien être chez 
sonami Badheviîlè, de ce côté nous avons pris des 
informàtîdns desquelles il résulte qu'en eff(Çt«le6.un 
individu est Venu chez ledit Bachevîïle , et n'en est 
parti que le lendemain matin , mais on ne peut dire 
si c'est réellemfenl Dion. 

Bacheville a quitté son logement rue des Filles- 
Saint^Tfc^ihas , n. i3, et demeure actuellement rue 
Thévenot , n. 9. Là , il s'occupe d'établir un com»- 



mercèdé soî^^rié, de société avec un sieur Oudou^rd. 
' [An...) 



Cab. part. , n. 9^982. 3i août 182^. 

Le sieur Barthélémy Bacheville a quitté Lyon, et 
il doit être revenu à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre la surveillance 
dont cet individu a déjà été entouré , et à me commu- 
niquer les nouvelles remarques auxquelles ses rela- 
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lieu. ( Le préfet de police. ) 

Çoh f9^* , ih Sià^ . S , i. .. -'iiP^gt, 1897. 

Réponse. — Le sieiir Barthélémy/ fi acliîe ville a 
déjà quitté le commerce de soieries quiï avait etatitî 
en société du sieur Oudouard , rue Thévenot, n. 9, 
et il est allé demeurer en communauté «avec sa sœur, 
rue du Faubourg-Poissonnière j, n. , 1 , où il est en- , 
core à présent, ,^^ 

Le motif du voyage itju'il vient de faire à Lyon' et 
à Trévoux aurait été , dans cette première ville , d y 
régler les affaire^ qu'il avait faites avec des fabricants 
de soierie , et à Trévoux pour y régler des affaires 
de famille. 

Nous ne voyons rien, quant à présent, de répré- 
hepsible dans la conduite et le§ l'elatiqns de cet in- 
dividu. Enfin il l^est attaqué 4^ fréquentes atteintes 
d'aliénation mentale (1). . ^ 



( t 



BIHR. 

Gab. part. ^ n. 11,601. I3 jàiiv. 182Ô. 

J^appelle l'attention de M« Hinaux sur le baron de 
Bahr , Hanovrien , et le sieur Edkards , Belge , qui 



(l) IfreiqMf tcfujour» c«s avis effraj^iM^ts^ ce&i(Lv<:gUgatiousqMléyeiBent 
ratt<^iifion et les craintes de l'autorité finissent par dp tels aveux. Leçoii 
perdue pour les ministres du pouvoir et pour le pouvoir lui-même. 

[Note ^^Hé^teur^) . . 
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me sont signalés comme chargés à Paris de missions 
secrètes. 

M. Hinaùx voudra bien faire surveiller avec le 
plus grand soin leurs démarches et leurs relations , 
et me communiquer exactement toutes les remarques 
auxquelles elles pourront donner lieu. 

( Le préfet de police. ) 

Gab. part., n* 11,601. 9 avril 1826. 

Réponse. ' — he baron de Ba]^, lun des deux indî^ 
vidus qui ont fait l'objet de la note ci-dessus, diemeure 
à Paris ^ me Gaudot-Mauroy,, n. w , dans s«s meu- 
bles. C'est un vieillard de soixante-dix ans d'âge ; son 
épouse est beaucoup plus jeune 5 et il a trois ei;ifai|,ts, 
UU; fils et deux filles.. 

Cet étranger, d'un caractère extrêmement irasci-< 
ble , parie tout haut contre le gouvernement du roi 
de France, et nommément contre les ministres. 11 
donne assez fréquemment des fêtes , des* soirées , 
auxquelles assistent les employés de l'ambassade an- 
glaise , et une dame qui prend le nom et la qualifica- 
tion de marquise de Visconti. Elle demeure rue 
Neuve-des-Capucines, n. 1 3, maison de la comjpiagnie 
du Phénix. 

Pour ce qui est du sieur Eckards, toutes recher- 
ches faites à son objet ont , jusqu'à présent , été ^3{i^^ 
succès. Le sieur Bahr^et sa femme , questionnés sé- 
parément, assurent ne connaître ni son nom ni 5îl 
personne. , (Cfe.».X«..) 

BAÏLLEUL (Charles), f^oir Lindtîn, 



144 

S BAUIANO. 

Cab. part. , n. 12,077. 37 juillet i8a6. 

Je suis inlipruié qne le ^urt^colàB^jBoHiano , 
boyard valacp^e^ , «t fe^a $ M^vramati > <tr|^c^ sôa pré- 
cepteur, yi^miefi^ <le recevoir à , Strasboufg^ides passes 
provisoires ppi?r se rendre à Paris. Il eâi vraisembla- 
ble que le sieur Nicplas 4e Ralliano a pris quelque part 
à V insurrection des deux priacipaulés^en. t8âi , et 
qu'il est du nomjbre des .boyainis i{uî 8e;«oiil réfugiés 
à Gronstadt,, après la destruotion de Jf minée dlpsi- 
ïantié ' r ; '. 

J'invite M. Hîo^uxii vx^ communiquer -les obser- 
vations au3U]^eUes les relations , la ccModuite et les 
démarches de ces deux étrangers poùnront donner 
lieu. * [Le préfet de police* ) 

Cab. part., n. 12,577. &9 août 1826. 

Réponse. — Le aieur Ba^aulo , âgé de vingt-quatre 
ans , prenant la qualification d'étudiant , né et domi- 
cilié à Bucharest , en Vàlachie , et Jean Mavromati , 
âgé de quarante-huit ans, né à Corfou, prenant la 
qualification de gouverneur dudit sieur Balliano, 
sont arrivés tous deux de Vienne , en Autriche , par 
Strasbourg, à Paris , le 26 juillet dernier, rue Gît- 
le-Gœur, hôtel de Toulouse, n. 6, doù ils sont sor- 
tis, le !•' de ce mois, pour aller demeurer où ils 
sont encore à présent , hôtel de Lille , nie de Seine , 
faubourg Saint-Germain, • 
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BalUaïLO . et Mavromati d<oiin«àl |>oiir lâfiotif de leuf 
séjour à Paris Tîntépôt idé ^yinst^uctioti du premier. 

Mavromati ne fait aucun mystère de eonvenif qite, 
lors de l'insurrection des deux principautés, Ballian6 
yii«ytteilpxi«f«fae»ff^i«)âi0ti^ ^ ft)t ^mihlfd , après la 
dqfaite ^psiunti^ > de qMttlîi' ' l^itélnAëyi^ Btiehàréi$t 
p0ur^éi^l»{^èi<'fibh'ptti» I Ot^èn^é^ fliidique 

IaV«<yte;tTi-lfesàfa&^ mèis bi^h'àflëHHfeM^^^ et^de là 
à yif9K^lii«t)^ en 'Atltrii($hé\ où lui y MaVroniâti , î'à con- 

Mes detfK étrâCigèrs $e 'plaigtlènf ' àtnèrekéiit des 
màUvaiàitraillefi^nvs^u^^ jirëi^ndëat aVoîr éprouvés 
du gouvemenient autrichien pendant lé séjour c^'ils 
<mt!&it dan^pèn^fiipi^ i él p^dt^tMi^ ^l^àtttélne^t de 
lent réfaohUMtis^^ie pôUé ta pk5«éè1»cM q[ne f è gt)ii- 
T©raieiileDt imtiçaîè >létti^ W aécoWife^^ Tbiit'^n^ëùx am^ 
nonc&ylkfj^jAétiièê.- Jusqu'à présent noiis ne leur 
voyons aucune fréquentation. Ils manifestent le pro- 
jet de faire un long séjour à Paris. ■■ '■* 

l<^^«ieur IMtaVroioati , Joctt il est ici questibn, ri offre 
pas 4-id!9n ti^ié é& ^fcsonri^ ài*c un Grec *de ice nom 
qui a, 4^ f^t l'objet ^e jjhiMéieurs commtiilitratfoTis , 
et quidemeure tbûjours rue Férbti-, ri. i5. - 



ai ' < !■ •' . 
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BARACHIN. 

Cab. part., n. 10,297. a8 oct. 1824. 

. , ^ ■ ... ./••..... _ • • ■ •••'■- 

Je suis informé que le sieur -Barachîn, beau- 

I. JO 
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frère de r^ircolonel Mazku^ qui a 4éjà fixé Tatten- 
tipa de l'autorité » est arrivé à Bagnères ( Hautes- 
Pyréné^f^) , le i4 du courant, avec un passe-port dé- 
livré à iQa préfecture le i5 mai deniiej:. 

J'invite M. Hinaux k faire prendre des informations 
^r l'objet de ce i^oyage , sur la conduite que le sieur 
Barachin a tenue depuis Tannée dernière ^ et à me 
communi<{uer exactement les résultats qii'én pourra 
obtenir* , {Le pré fet d^ police.) 

-Gnb. paru , n^ 44^297. ' 11 no?. 1824. 

Je suis informé que le sieur Barachin, qui a fait 
l'objet d'une note du cal»inet particulier, du â8 oc- 
tobre dernier, a quitté le département des Hautes- 
Pyréaées dans lesdtnûers jours du même mois pour 
revenir à Paris. .,; \^lfe.préfetjk,pflice. ) 

■ ■ • ♦ :■ ••'';- . ■ .. ^:. . > ^ 

Cab. part., n. 10,297. «' 1 ♦• » t ■ ^ . a idée. i8a4. 

Méponse. -7^ 'ÇéOrdoxif^émpTii aux disposition» des ^ 

deux notes ci-dessu^9>n^^ avoaspri^ des r^t^âeigne- 

i ' . ■ 

ments et exercé ujp^ç, surveillance dont voici, l^résut- 
tats jusqu'à présent. 

Le sieui" Barachin exerce la profession de chirur- 
gien-dentiste , et c'est en cette qualité qu'il fait de 
fréquents voyages non seulement à Bagnères mais en- 
core dans beaucoup d'autres lieux où l'on va prendre 
les eaux. Ce genre de spéculation est fort lucratif au 
sieur Barachin. Tel est 1* motif qu'il donne de son 
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dernier voyage à Bagnères, et que Tensemble des 
renseignements semble confirmer^ 

Lors de l'affaire de Tex-colonel Maziau, Barachin 
se donna beaucbupde niouvement dans tes intérêts 
de ce dernie,r. Mais depuis lors on assure <jfu'il ne se 
mêle en aucune £açon d^iritrigues politiques, bien 
que sous ce rapport ses opiniohs fassent pour très 
mauvaises {i). 

Barachin fiMquente assiduement les maison^ de 
gros bonnets libéraux , particulièrement de M. Girar- 
din, mais il n'en faitaucun mystère, et en donne pour 
motif ou prétexte l'exercice de son art. [Ch... !#•...) 



V 



Cab. part, y n. 10,297. i4 dëc« 1826. 

Le sieur Gaspard-Louis Barachin , qui a fait l'objet 
de plusieurs rapports de. M. l'officier de paix G... , 
et qui obtint à jna préfecture , au mois d'août der- 
jp^ier, un TÎ^a pour Bagnères^ n'a point paru dans cette 
commune. , » 

J'invite M. Hinaux à .s'a;Ssuçer et à me £àîre Goi]f 
naître s'il ne serait pas resté à Paris, ou' s'il n'y est 
pas revenu. ^ ^^ 

Le sieur Barachin est logé pul-de-sac Coiquenard , 
n. J24' ( ^ préfet de police. ) 



(i) Erratum : Très mauyaiiea, lisez très constitutionneites. 

( Note de Véditetn. ) 
10. 
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Cab. part., n. 10,397. ai déc. 1826: 4 

% Réponse. — Le sieur Barachin continue à exe^êr t' 
la profeâi|||.on de dentiste. Lorsque ^ il y a près de 
deux ans y il quitta son dpmicile, place des Victoires, 
n. JO9 il né fut pas demeurer de suite oul*de*sàc 
Goquenard, n. 2^, mais bien environ deux mQÎ«( 
après, lesquels deux mois il prétend avoir pusses 
dans une maison de santé à Claaillot $ mais toutes 
recherchas faites sur ce. point ont été sans âuccès. On 
n y trouvo mille trace du sieur Barachin, non plus 
que de son épouse. # 

En août dernier , le sieur Barachin quitta Paris 
pour, annonça-t-il , se rendre è^ Bagnères dans Tinté- 
rêt de sa santé , bien que cependant elle ne parût 
point altérée. Il a été de retour à Paris environ un 
mois après, cul-de^eac Coqueiiàrd, ft,. 54> où il de- 
meure encore actuéDement. 

Nonobstant les indications oinléssus, nous avons 
cherché à noi» assurer, par Texamen des feuilles dé» 
voitures publiques du temps , des dates du départ et 
% l'arrivée du sieur Barachin. Elles n'en font aucune 
m^ption. Du reste , les renseignements nouvellement 
obtenus confirment pleinement ceuxiiénoncés dans 
n(M:ie.4!kniîér rapport (i). (D... L... ) 



'-•r 



* . . - - • 

(i) C^est-â-dire qae les opinions de M. barachin sont très constitution- 
nelles , mais qu'il ne se mêle d'aucune tnùigue politique. Que de titres 
aux soupçons de M. Delavira ! ( Note de l'éditeur. ) 
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if 

%: 

BARBiUÎOUX. ^^ 



Cab. part., n. 11,3^9. di ^^* 1834* 

Je suis informé que le sîeùr Barbaroux , ôls de 
l'ex-conventionnel, a rencontré à Lyon k' sieur Cré- 
mieux, ^î a fait l'objet d'un rapport de M. Tofficier 
de paix N..., du 28 septembre dernier, et Ta suivi 
dans la capitale. ' • 

Barbaroux fils e$t un des révolutionnaires les flu's 
ardents et les plus dangereux^ et Jr y a tout liçU de 
Cj-oîre que son voyage se rattache à des manœuvres 
politiques. 

J'invite M. Hinaux a entourer cet individu d'une 
surveillance particulière, et à taè cojmmunîquer exac- 
tement tout ce qu'il pourra recueillir sur sa conduite, 
ses relations, aiusi que sur l'objet de son voyage. 

[Le préfet de police. ) 



Cab. part. ,if^ 11,329. * 35 noy. 1824* 

• * 

Réponse. -*- Le bureau des pas06-popr(^ ' obous avait 
indiqué que, te ^ octobre dernier, un sieur Barba- 
roux^ Âmbroise, âgé de â4 aa^, prenant la qualifica* 
tion de commis-marchand, natif de Golmans, dépar- 
tement des Basses-Alpes, demeurant rue Saint-Ho- 
noré, n. go, avait obtenu, à la préfecture de police, 
un passe-port pour se rendre à Marseille. 

Vérification faite, non seulement dans la me Saint- 
Honoré , mais encorç dans ?celle du faubourg Saint- 
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Honoré, nous nous sommes convaincus que l'adresse 
$us-im£quée est entièrement fausse , et que le nom 
et la personne du sieur Barbaroux y sont également 
inconnus. 

Il est bien vrai que dans la maison rue Traver- 
sière-Saint-Honoré , n, 35 , où le sieur Crémieux a' 
logé, dans le courant de septembre dernier, demeure 
un sieur Barbaroux, mais celui-<?i est un riche mar- 
chand de drap , qui proteste* n'être point parent, et 
n'avoir jamais vu ni connu Barbaroux , l'^l-conven- 
tiorïxiel. Il afiirme*également ne connaître en aucune 
façon le sieur Créîhieui; , puis ajoute que , depuis 
quelque temps, il ne cesse d'être importuné des re- 
cherches de la police sur cet objet. 

Toutes autres rechier€hes ont jusqu'à présent été 
sans succès, ( CA, . . L, . . ) 



Cftb. ï»rt. , n. 11,329. ag nov. 1824. 

Il ne peut pas y avoir identité entre le sieur Bar- 
baroux, qui a fait Tobjet du rapport de M. l'officier de 
paix N..., du ^5 dé ce mois, et le fils de l'ex-conven- 
tionnel, mentionné dans la note du cabinet du 4 oc- 
tobre dernier. 

Mais il y a lieu de croire que celui-ci, que l'auto- 
rité a intérêt à surveiller, est un sieur Charles-Ogée 
Barbaroux, qui a obtenu, à ma préfecture, un per- 
mis de séjour, le 8 octobre dei-nier, et qui logeait, à 
cette époque, rue Notre-Dame-de-Nazareth ,n. i3- 



J'invite M. Hinaux à se reporter à ma note préçf^ 
tée, relativement a la surveillance dont cet individu 
doit être entouiré. {Le préfet de paticeJ^ 

Cab. part. , n. iiySag. a3 déc. iSa4* 

, Réponêe. ^— Le sieur Bàrkaroux , qui a fait l'objet 
de la note 9 demeure rue Notre-Dame-de-Nazareth, 
n. 1 3. Il est dans ses meubles, et a près de lui son 
épouse et un enfant du premier âge. 

Il résulte des ' renseignements obtenus sur le 
compte de cet individu , 'qu'il y a environ trois mois 
et demi il partit de Paris pour Lyon, dans le dessein 
d'y régler des aflFaires de famille avec l'oncle de son 
épouse, qui y* est domicilié : c'est alors que Barba- 
roux rencontra le sieur Crémieux à Lyon,, où çel|ii- 
ci se trouvait pour régler les intérêts du mariage 
qu'il vient d'y contracter. A la vérité ces deux indi- 
vidus vinrent ^semble à Pari^ , mais ils ne s'y fré- 
queutèrent pa3 ; il paraît qu'entre eux il a'exisite 
qu'une simple con(nais;^ance et non pas d'intimidé. 
Maintenant Crémieux est à Nîmes, où il exerce la 
profession dayocat. 

B^rbaroux est malade et garde le lit depuis deux 
mois; son intérieur annonce de la fortune ; on ne lui 
connaît ni état, ni profession, ni métier ; H prend la 
qualification de rentier; il est peu comnvunicatif , vit 
fort retiré et ne reçoit personne; ses voisins en disent 
généralement du bien. Cependant _, dès qvé sa santé 
sera rétablie et qu'il pourra sortir f nous observerons 

ses démarches. { ^A- ^ L...) 
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Cal), tmn., n. 11,329.^ 20 déc. 1835. 

,-..■■•-<■ ^ 

J'invitoM. Hmàux à me faire connaître 'si le sieur 
Barbaroux, fils du régicide, qui a fait l'objet de plu- 
sieurs rapports de M. lofBcier de paix N..., et qui 
paraît ne 9'être point r^ndu dans le département de la 
Seine inférieure, comme il en avait annoncé le {Projet, 
est toujours à Paris et comment il s'y conduit. ^ 

Dans le cas où le sieùr Barbàrôux aurait quitté la 
capitale, M. Hinaux voudra bîejfi' me faire oontiaitre 
l'époque précise de son départ, et la direction qu'il 
aura prise^. [Le préfei de police.) 

Cab. pa»t. ) 11. 11,3^19. ' , i3 jMivuir 183^. 

4 
' ' ' ' . 

Réponse.— \ie sieur Barbaroûx demeure toujours à 
Paris, rUe Notte-Dame-Kle-Nazareth, n. i3. 

Cet individu a fait dernièrement un voyage à Lyon, 
qui a duré i5 jours; il en donne pour motif d*y re- 
cueillir une succession qui hiî est échue dernière- 
ment par suite de la hibrt de son frère, et les ren- 

• • • * * • t 

seignements obtenus confirment cette allégation. 

Le sieur Barbaroûx est toujours valétudinaire , et 
mène une vie excessivement retirée. On ne lui con- 
naîii aucune firéquentation , et il ne reçoit personne. 
Tous ses toisins disent généralement du bien de lui , 
sous tous les rapports (1), et, jusqu'à présent, nous 



(1) Malgré cette déclaration réitérée, on voit que M. Delavau ne cesse 
|xiint ses poursuites. L'acharnement fcst le caractère des Furies : elles 
n'accordent ni trêve ni repos. ( Note de Védiieitr. ) 



lie trouvons aucune trace du dessein qu'il aurait ma- 
nifesté de se rendre dans le département dé la Seine- 
Inférieure. {De L...) 



Cab. part. , n. 11,339. ^^ '^'^^ 1827. 

Un sieur Barbaroux, Théodose, négociant, demeu- 
rant rue de Richelieu , n. 2.5 , viçnt d'obtenir à ma 
préfecture un visa de passe-port pour se rendre, au 
Havté. 

J'invite M. Hinaux à me faire connaître les rapports 
qui peuvent exister entre cet individu et le sieur 
Barbiaroux, qui a .fait l'objet de plusieurs rapports de 
M. l'officier de paix N..., ^Le préfet de police.) 

Cab. piirt., n. u,399. , . 35aepti8a7. 

Réponse. — Il résulte des recherches faites , qu'un 
sieur Barbaroux ( Théodose ) , âgé de quarante-trois 
ans, se disant négociant à Lyon, se disant arrivé de 
cette dernière ville à Paris, le 2 de ce mois, rue dé Ri- 
chelieu, n. 25, d'où il est parti le 18 du même mois, 
pour se rendre au Havre , doit être de retour à Paris 
vers le 1 du mois prochain, et de là retourner à Lyon. 
Tout annonce que ce voyage a pour objet l'intérêt du 
commerce en clraps que fait ledit Théodose Barf)aroux, 
dans la conduite duquel, pendant le séjour qu'il vient 
de faire à Paris , on n'a rien remarqué qui ait trait à 
la chose politique. Cet individu n'a aucun rapport ni 
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aucutke parenté avec ie sieur Barbaroux , qui a déjà 
fait l'objet de phisieurs communications. 

{Jn...) 

BARBIER DUFAY. Foir Réuhions secrètes. 

BARBOZA. 

Cab. part. , XP, ii,o3a« vy mors 1821. 

Le sieur Liiitz-Antonîo Barboza, Brésilien, venant 
.de Récife de Fernarabouc, a reçu, le 22 de ce mois, 
une passe provisoire pour se rendre à Paris. 

J'invite M. Hinaux à tenir en observation son ar- 
rivée , à Tentourer d'une surveillance attentive , qui 
aura pour but de suivre ses démarches , d'observer 
ses relations et de connaître les véritables motifs qui , 
Ramènent en France. 

M. Hinaux aura soin de me prévenir de ses dépla- 
cements et d^s résultats de la surveillance à laquelle 
il aura été assujetti. [Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. ii,o32. i5 avril 1824* 

Réponse. — Le sieur Luitz Antonio Barboza peut 
avoir 25 ans d'âge. Né en Portugal , il est négociant à 
Fernambouc, où il a sa maison de commerce. 

Lorsque , vers le 20 du mois de mars dernier, il 
débarqua au Havre, il descendit chez M. Ferreira, 
négociant dans la même ville , lequel l'adressa lui- 
même, avec des lettres de recommandation , à M. 
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Hayaut, Portugais de nation et libraire à Paris , quai 
"Voltaire n. âi (i). Les lettres de M. Ferreira por*. 
taient ordre à M. Hayaut d'avancer au sieur Barboza 
tous les fonds dont il aurait besoin. 

Ce dei*nier arriva donc à Paris le 23 mars dernier, 
descendit à l'hôtel de Boston, rue Yivienne, n. i3 , 
is'aboucha avec M. Hayaut, puis, sur l'avis de M. Fer- 
reira^ partit de Paris le 2g du même mois pour le 
Havre, d'où il doit se rendre directement à Lisbonne. 

(a...) 



Cab. ipart. y D. ii,o32. a juin 1825. 

Je suis informé que M. le chevalier de Barboza, 
Portugais, vient de recevoir à Cambray un visa de 
passeport pour se rendre à Paris. 
♦ J'invite M. Hinaux à entourer cet étranger d'une 
surveillance attentive et à me faire connaître les re- 
marques auxquelles sa conduite , ses démarches et 
ses relations pourront donner lieu. 

Je désirerais aussi savoir si le chevalier de Bar- 
boza ne serait pas le même que le sieur Louis An- 
tonio de Barboza qui a fait l'objet d'un rapport de 
M. TofiBcier de paix G..., du i5 avril i8a4* 

[Le préfet de police. ) 



(1) M. rofBcier de. paix estropie un nom qu'il lui était si facile de bieu 
connaître, puisque c'est celui de M. Aillaud, libraire. ( Note de Védit. ) 
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Gab. part., n. Uto33. 3o juin t8a&. 

Réponse. — Le cb^vali^r de B^rbo«a da SUva (Paul) 
est arrivé à Paris, le 5 de ce mois, rue de TOdéen, 
n. 3 1 bis , et le 7 du mêwç mois il a obtenu , à la 
préfecture de police » un permis de séjour d'un an* 

Le chevalier de Barboza demeure à l'adresse jsù^ 
indiquée. H est âgé de 3 1 ans, prend la ^Ratification 
de capitaine de génie, au service de l'empereur du 
Brésil , se dit né et domicilié à Rio-Janeiro. Cet in- 
dividu n'oflfre aucune identité de personne avec le 
sieur Louis-Antonio de Barboza qui a fait l'objet de 
notre rapport du i5 avril iS2^. 

Le chevalier de Barboza da Silva (Paul) est arrivé 
à Paris en société d'un de ses compatriotes, nommé 
Gommez (Jean Vincent) , se disant major d'artillerie ; 
celui-ci est logé dans le môme hôtel que Barboza. Le 
6 juin , un troisième Portugais, nommé Demerelle 
(Joachim Candide), âgé de 27 ans, se disant médecin 
et demeurant danâ la même maison, est venu les 
joindre. 

Le 1 o juin , un quatrième Portugais, nommé da 
Motta, est venu joindre les trois premiers dans la mai- 
'son susdite j il est âgé de 20 ans. 

Ces trois derniers étrangers ne sauraient articuler 
un mot de français. Ils Sont sous la direction de Bar- 
boza , avec lequel ils vivent dans la plus grande in- 
timité. Ils annoncent tous quatre être venus en 
Frtince pour leur instruction, de l'agrémetnt de l'em- 
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pereur du B^ëjiii et de celui du gouveitiement fran- 






^/^nûtky ces ijuatre étrangers s'occupent mainte- 
nant de se prOctti^r les liTres nécèësaîres aux diver- 
^d sotteîî*d^étudés qu'ils renient faire, et se proposent 
dé«e înéttre tdus <juatrè ensemble dans lenn^ meu- 
bles au premier jour. Du rqst^é, nous ne voyons rien 
absoliitnent ni dalois leu)*s démarches ni dans leurs re- 
ktiohs qui ait trait à la chose ^littque. {Ck... L...) 



Cab. part. , n. 11,924. * l5 aô4t iSaô. 

» » 

Les renseignements contenus dans le rapport de 
M. l'officier de paix G..., du 11 de ce mois , sur le 
sieur Paulo Barboza da Silva, doivent appeler sur cet 
étranger l'attention continuelle de l'autorité. 

J'invite M. Uii^awL. à resserrer la surveiilaiice dpnt 
cet individu diojt être Vobjet et à me ,^9mmiiniquer lies 
xiouvelles observations auxquelles ses démarches, sei^ 
i^elations et sa conduite pourront donner Heu. ^ 

{Lapréfetéèfiolkè^) 

C^ab. part., B. 11,924. 4<>^^'i^2^* 

Réponse^ — Le sieur^Paul Bajrboza da Silva ^ de- 
%ieure toujours rue des Fos8és-SMnt«Jaoques, n. 6, 
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dans ses meubles avec son compatriote Le sieur^Jean 
Vincent-Gommez. ^ 

Barboza est toujours le directeur, le factotuxa,! 
l'homme de confiance d'un certain nombre de ses 
compatriotes demeurant à Paris, et qu'il fréquente 
habituellement de même que le sieur DemezeUe , 
rue des Fossés-Saint-Jacques, n. 8. 

Barboza, il est vrai, s'occupe des mathématiques, 
mais il se rend fiK)Uvent au consulat du Brésil; et ce- 
pendant on s'est présenté sur ce point sous prétexte 
suffisante où divers employés ou domestiques ont; 
assuré que l'on n'y connaît ni son nom ni sa personne. 
Enfin, Barboza se propose de faire incessamment un 
voyage à Lisbonne. 



Cab. part. , n. li»924* a6 juin 1821 

i 

Je suis informé que le chevalier Paulo Barbdzf^ 
da' Silva, Brésilien, a passé à Valenciènnes, se ren< 
dant à Paris. 

J'invite M. Hinaux à faire reprendre cette survei 
lance, qui doit être inaperçue, et à m'en communiqu 
les nouveaux résultats. ( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 11,924. aS juillet i kH 

Réponse. — Le chevalier Paulo Barboza d^rj , 
quitta son logement, rue des Fossés-Saint-Jacq^ Uii 



i 
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n. 6, le i4 septembre 1 8â6j pcaur aUer demeurer rue 
iLepelletier, n. S, doà il est sorti le ii de ce mois 
pour aller loger rue d'Artois j n. 27, où il est encore 
actuellement. 

Il est à r^narquercpie, d après les recherches fai- 
tes et les informations prises, il ne se serait point 
absenté de Paris depuis le 1 4 septembre 1826 , jus- 
qu'à présent du moins on n'en trouve point d'indices; 
or ce ne peut être lui qui, suivant la note ci-dessus, 
aurait passé dernièrement à Valenciennes pour se ren- 
: dre à Paris. Du reste, il se dit chargé d'^ifiaires du 
Portugal ; en cette qualité il a donné ordre à ces 
gens de faire main-basse sur quiconque viendrait, sous 
tels prétextes que ce soit, prendre des renseigne- 
ments sur son compte. Cependant nous pouvons as- 
surer que jusqu'à présent l'action de notre surveil- 
lance sur ce point est inaperçue , mais nous ne pou- 
vons la continuer sans avoir de nouvelles figures à y 
diriger. Il est logé en garni dans une maison parti- 
cidière. 

Enfin nous ne trouvons pas de trace d^ducune autre 
personne du nom de Barboza. {An.é.) 



», 



Cab. part. , n. i3,io4* a8 juillet 1817. 

», M. l'officier de paix me fait connaître, daus son 
,1 »port du 25 de ce mois, que le sieur Paulo Bar- 
^^to^a da Silva n'a point quitté Paris. 
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Il résulte némmoios des recherches que Ion a 
faites, qu'un sieur Paulo Barboza da Silva, qui, selon 
toute apparence , est le même que celui qui a fixé 
l'attention de l'autorité, a obtenu, à xaa préfecture , 
le 28 avril dernier y uix visa de p^is;se«port pour la Hol- 
lande, et qu'il demeurait alors rue de Bus^y, h. 17. 
Il est certain d'un autre côté qu'il a passé à Yalen- 
ciennes , dans le courant de jilio. 

J'invite M* Hinaux à presorirê de nouyeUe» infoi^ 
mations^ etc. {Le préfet de police^ ) 

Cab. ]^rt. , n. i3,io4. 6 août 1827. 

Réponse. — La similitude des noms propres àt 
Barboza nous a fait commettre une erreur, dans notre 
rapport du 26 juillet , que nous nous hâtons de ree- 
tifier. 

Il est à Paris deux âieurs Barboza^ savoir: le che- 
valier Paulo Barboza da Silva, Brésilien, qui a déjà 
fait l'objet de plusieurs communications, et qui de- 
meure encore dans ses meubles , rue de Bussy , 
n. 1^. Cçltii-ci est parti dé Paris» le 5 mai dernier, 
pour, dit-on, se rendre à Bruxelles, et de là en Hol- 
lande. Il a été de retour dans les premiers jours de 
juillet ; son absence a été d'environ deux mois. Cet 
iétranger est capitaine du génie, au service, du Bré- 
sil; il est employé dans les bureaux de la légation 
brésilienne, rue Saint^Dominique , n. 98^ faubourg 
Saint-Gefûiain ; tout dans ses alentours annonce le 
mystère et la défiance. Cependant nous avons pu sa- 
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toîr que leTôyàgé qu^l vient de faite est une raîssiott 
dans Tintérêt dé la légation brésilienne. 

Uii autre chevalier Barboza Nuscure , se disant 
chargé d'affaires du Portugal , demeure à Paris de- 
puis plusieurs années, successivement rueMontmar^ 
tré, rue Lepelletier, n. 5, depuis le i 4 septëmbi*e 
1826, jusqu'au 1 1 juillet dernier, époque à laquelle 
il est venu demeurer où il est actuelleinent, rue 
d'Artois, n. 27. Celui-ci n'a. point fait de voyage. 



Cab. part. , h. l3,io4. li août 1827. 

Il importe de continuer la surveillance dirigée sur 
le sieur Paulo Barboza dà Silva, Brésilien. ' 

J'invite M. Hinaux à donner des ordres en consé- 
quence , et à me communiquer les remarques aux- 
quelles la conduite de cet étranger pourra donner 
lieu. ( Le préfet de police, ) 

Cab. part. , n. i3,io4« a4 sept. 1817. 

Réponse. — Le siéur Bai^boza da Silva Pan ta a 
quitté son logement rue de Bussy, n. 17, le 1 5 de 
ce mois, pour vènit' dem^rer rue Ghantereine , 
n. 36, où il est encore à présent. 

Cet étranger continue à être employé dans les bu- 
reaux de la légation brésilienne, rue Saint^Domini- 
que-d'Enfer, n- 98^ Depuis notre rapport précité, 
I. Il 
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noua n'avons rien remarcfué de notable dans sa cod- 
duite ni ses relations 

• • • ' ■ " • . 

BARCENA- 

Ca(b. part., n: 12,781. • " • • ; i^roct. 1826. 

I * * ■ . * • . • > 

î ' • • • . . 1 » i • • » > • . 

Don Fràncîsco-Maria de Barcena, ancien clianoine 
de la province de la Riôja, habite la France depuis 
1Ô23, Il a paru quatorze mois à Paris, et se trouve 
actuellement à Toulouse. On assure qu'il était em- 
ployé comme traducteur par les propriétaires du 
ConstitutionneL 

..J'invite M, Hinauxà vérifier, autant que po^ible, 
si cette assertion est exacte , et à m'adresser des ren- 
seigneinents siu: la conduite qu'il a tentie à Paris et 
les relations qu'il y. avait formées. 

{Le préfet de police. ) 

Cal), part.» n. 12,731. 23oct. 18E16. 

Réponse/ — Pour satisfaire aux dispositions de la 
note ci-dessus, nous avons pris des informations des- 
quelles il résulte .K|u'il esttrës exactement vrai que , 
sur la fin de 1822 , le sieur Francisco-Maria de Bar- 
cena a été |>résénté à l'administration du joutai ^t 
le Comdtuf^nnel, par M • T4ssot, V^a dès-propriétaires 
de ce jo«Crnal, en qualité de rédaetew^ et que, 
coiiimc td, il, y a été admis j qu'il en a eier<5é les 
IbniCtions pendant hmifmois. 

L'on eroit que cet individu €»t Perlugais de na- 
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tum^ Jji $p f^i^^t repaarqupr piir ses opiniona Ubé-; 
raies. ^^ 

Lorsqu 'après huit moîâ d exerctee en la qualité oi*^ 
dessus, il quitta cet, emploi de traducteur» il partit 
secrètemeuty smis que Ion saehe oe qu'il est devenu* 
Jl; lai36^ pour environ 600 francs de dettes qjjte l'ad- 
ministration dudit journal paya (1). (ÇA,;.) 



t ( i : 



BARD. 



Le bftroitlIÎELABIOLADB* — * VlBOIiDlS. — < lié comte du C0£TL0SQU£T. 
^ — L? baron DB CatIx. 

Cab^ paru.» 9» L0>4â& iSjanv. 1826. 

Je suis prévenu que le baron de Langlade, luti 
des chefe de Tassociatioii dite des Dragons-légers de 
ta garde espagnole j qui a fixé , en 182 3 , avec le sieur 
Vîrokle, l'attention de Tautorîté, fait des dénflir- 
ches pour obtenir là Croix de Saint-Lctuis, 

Il demeure à Pso^is , et son adresse est indiquée 
rue Saint-Gennain-rAuxerrpis , n. 66 , chez un hom-> 
nie d'affaires nommé Bard, dont on assure que le nom 

a fî^ré dftl^ plju^euirs p.FQcè^i J| résulte 4'^ill^^I'^ 
des TQQ^^jglïlçpai^^i^ recueillis en iSaS, que le sieur 
de Langl^di; ^'4t4it point PolqyÉel x quoiqu'il^ ei) prit 
le tjitre î,aa conduite à cette ^pque ., jsçs liaisons avec 
le nommé Vi^-oJ^^^ et celles qu'il' enjfejîetîtent aiijour- 






(i) Tout est âin» dans «etie pattie <ki rapport 'ê% M. l'oiEçier de 
paix G... M* Tissot n'a point pré&enrié le^chanmne JSiarc f^Ti* aux pro- 
priétaires d.u Çonstitiitionnèti M. Tîi|ii(liii i n'a jamais été au ' umbre des 
rédacteurs d'e cejoiiniial j on n'a point payé sè^ dettes, «tprôbjsiblement il 
U'éna pi>int laissé en |iaitanft. \ \ Note de l'éditeur, ) 

1 1. 
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modique 9 la lui a fait refuser , et se propose de retirer 
des bureaux toutes les pièces et titres à l'appui des ré- 
clamatieiis de son client pour les mettre sous les yeux 
du conseil-d'état et du roi même s'il le faut. Telles 
sont les propres expressions de Bard , qui fera pluil 
encore , ajoute-t-îl, en faisant imprimer les titres , les 
pétitions et les réponses qui y ont été faîtes ; ce qui, 
suivant lui , formera une brochure assez scandaleuse, 
et tin libraire offre déj^ du manuscrit la i^mme dé 8oc 
francs. Ce libraire ou son intermédiaire se nomme 
Barthe^ En attendant Bard a rédigé un article à ce 
sujifet fort impertinent , et, qui doit paraître incessam- 
ment dans le journal <iit îê Constitutionnel. 

Il est possible que l'extrême misère ait irrité le sieur 
Langlade ; mais s'fl se porté à tjuelques excès , on en 
peut justement accuser Bàrd : il le stimule , il l'aigrit, 
il le porte , pour ainsi dire , dans l'arène. 

Bard, à la tête la plus incandescente, au^ plus 
mauvaises doctrines pcditîques, joint encore l'astuce. 
Il n'est point dépourvu de moyens et se croit redou- 
table à l'autorité. Il jouit d'une certaine aisance ; il 
n'a q^ 'un seul commis à cages daïiar son 'agence 'd'af- 
faires.' .; 

C'est Bard qui a insinué à son client de Langlade 
l'idée de solliciter la croix de Saint-LoùfS; Franche- 
ment, dit Bard, Langlade, déjà trop dégoûté dé récla- 
mations infructueuses, ne pensait guère à fairç une 
nouvelle affaire. (CA...) 



167 
BARGINET. 

6 juin 183a. 

On me donne avis <ju*îl y a une réunion de libé- 
raux à Montmorency (i). On croît que le sieur Bargî- 
net y est caché , et qu un individu , grand, sec , pâle , 
blond ^ nommé Renaud, sans autre profession que 
celle d*oisif, y est aussi en ce moment Son père est 
luthier , rue du Temple , près là maison ou couvent 
de ce nom. C'est un homme qui affiche partout le 
libéralis^ne le plus dégoûtant (a). H 51 déjà été Tobjet 
de la surveillance de la police? et a figufé dans les 

troubles, 

> . ■■ . . . • ■ , . '■•','■ 

Il n*est tout au plus propre qu'à porter des lettres, 
ou à répandre de mauvaises nouvelles dans les cafés 
du boulevart, qu'il fréquente toute Tannée. 

Cet avis part d une source tout^-faît étrangère 
aux autjTes (3) , et c'est pour cela que le soupçon 



(i) Cette céuiiion myatérieuse et redoutable «'oocapait de donlier un 
aperçu topographique et niédical des eiiux sulfuireuses d'Engl^ien. M. 
Barginet avait rédigé à Montmorency un ouvrage d'après les notes d'un 
chimiste sur Ces eau^. [ Note de l'éditeur. ) 

(a) ▲ ce déix)rdemeiit dljslores il est aisé de voirque M. Dekvau aété 
l'objet des épigrammes et des sarcasmes de V. Renaud. Ce quQ les agents 
d'oppression endurent avec le plus d'impatience , c'est la plainte des op- 
primés. { Note de l'éditeur») 

(3) Ce qui signifie sans doute qu'il vient d'un ennemi personnel ; mais 
il n'eft est pas moins bien accueilli par une autorité amie des délateurs 
et avide de délations. ( Note de l'éditeur. ) 
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d'une réunion à Montmorency prend plus de 
force , et qu'il peut être utile aux recherches do]>t 
M. G.,, est chargé. dans cet endroit. 

(JU préfet de po&oè. ) 



• r •» • » 
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BARTOIUCCI. 



j , . ' i S ■ i i / -■ 
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GOBIANCi!!. — LUCIEK BONAPARTE*. . , 

Cab. part., n. 9,786. . . 23oct».i8a4* 

Je suis irifénnê d[ùe lë sieur Bartoluccî , capitaine 
romain, déniîs^îxi'nttkîreV a dû récemment quitter 
MarséîHe ipovcr se réiicfré à Paris. Il* est niuni d'une 
lettre de recommandation pour un sieur Cobian- 
chi (1), pentîfer / denlèurànt à* Paris, rue des Saus- 
sayes, n. 5j II y â lieu de croire que c'est l'individu 
de ce nom tjiiî^à ^ait Tohjet de plusieurs rappprts de 
M. l'officier de paix G. . . 

J'invite M. Hinatix à me faire connaître si cette 
présomption est fondée. 

La lettre dont lé sieur Bartolucci est porteur lui 
a été remise par les sieurs Ricardî , qui ont fait l'ob- 
jet de plusieurs rapports de M. l'officier de paix de 
R... 

M. Hinaux vaudra bien entourer le sèêur tarto- 
lucci d'une surveillance attentive, et me communi- 
qjuer toutes Ips observations auxquelles son séjour 
dans la capitale pourra donner liéù. 

( Le préfet de police, ) 



t^^fm^m^'^m^mmMiÊmtm^'m^m 



(1) Voir ce nom. 
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Cab. part. , n. 9^736. i3 jany. 1825. 

Réponse. — Le rfeur Bartoluccî est arrivé à Paris 
le 10 octobre dernier, rue Vivienne, n. 3, d'où il 
est sorti, le i*' novembre, pour venir demeurer rue 
Saint-Marc, n. 1. II etaîi accompagné d'un autre 
étranger, qui se nomme le marquis de Potencia. 

BartcJucci est parti de Paris, le 18 du même mois, 
pour, a-t-if annoncé, ^e ^e^dl^ à IiQQcla:e5, d'où il 
est revenu le 8 de ce mois, et il se pfppose dcî quitter 
Paris enëore une fois avant le 1 5 de ce mois , pour 

se rendre à Londres. 

• . ' ' .•■■■' 

Le marquis de Potencia partit égalen^ent le 18 
novembre, pour Londres, avec Bartoluccî, mais il 
y est resté, à ce que dit ce dernieir, pour y soigner 
la santé dé sa mère. 

Le sieur Bartolucci est en relatioQS continuelles 
avec le sieur Cobianchi (1), qui est bien celui qui a 
déjà fait l'objet de plusieurs communications. Le pre- 
mier a toutes les apparences d'un homme opulent ; 
il ne fait aucun mystère de dire qu'il est fort .lié avec 
la famille iBonaparte, et nommément avec Lucien, 
qu'il les a long-temp^JréquentéSi, tapit à Rome qu'à 
Civita-Vecchia. D donne pour motif de ^es voyages 
le besoin de se distraire. Du reste , p^us ne lui voyons 
aucune accointance notable, si ce n'est Gobianchi, 

(i) Voir ce nom. 
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Cajy. fiart. y n. g^ySb. 6 oct. iSay. 



■ 1 



Le sieur Antonlp Bartolucci^ aaciep officier ro- 
main, demei^rant rue de la Jussienne^ n. i3, vient 

d obtei^ir h^ ma. préfectu^*e un visa de pasae-port pouf 

* ' .. . - ' ' 

Gênes, 

J'invite M. Binaux à me faire connaître si cet 
étranger 9 qui a eu des rapports intimes avec le sieur 
Cobianchi, qt q^i s'est vanté d'entretenir de fréquen- 
tes relations avec la famille Bonaparte» principalement 
avec Lucien , a continué d'habiter Paris depuis le 
mois de janyier iSaS. Qu'y a-t-}l fait? et comment 
s'est-il conduit? 

M. Hinaux voudra bien aussi m'adresser um rap-* 
port sur le sieur Cobianchi, Ces deux individus ont 
fait l'objet de plusieurs rapports de M. l'officier de 
paix G. . . ( L^ préfet de police. ) 



',i 



Gab. part. , b. 9,736. 16 oct. 18127. 

Réponse. — Le sieur Antonio Baitoluccî, âgé de 
trente^^atre ans, est amvé à Paris, venant de Rome, 
le 1*' de ce mois , rue de la Jussienne, n. i5, d'où il 
seraitparti deux jours ajH*ès, c'est-à-dire le 4> pour, en 
la qu^ité de courrier de famille, qu'il s'est donnée, se 
rendre à Montpellier y chercher une famille qu'il est 
chargé de conduire à Gênes. Pendant l.e court séjour 
qu'il vient de faire à Paris, il s'est rendu plusieurs 
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fois à la légation brésilienne , a fait diverses courses 
dont on ignore le but , et a écrit pendant une grande 
partie des nuits , mais n'a reçu personne chez lui. 

Nous avons employé infructueusement tous les 
moyens possibles pour connaître plus positivement le 
motif qui a pu le porter à cacher sa qualité d*anden 
officier, pour se dire courrier de famille. Il est à re- 
gretter que nous n'ayons pu être inforn^és de son 
arrivée à Paris qu'après son départ. Enfin, rechen- 
ches faites, nous n'en trouvons pas de trafces depuis 
le 22 janvier 1826, époque à laquelle il demeurait 
rue SainVMarC) n. 1 , et partit pour Parme , en 
Italie. 

Quant au sieur Gobianchi , toutes recherches pos- 
sibles exactement faites , nous ne trouvons aucun in- 
dice de son retour à Paris, depuis le 16 janvier 
1826, époque à laquelle il demeurait rue de la Hous- 
wie, n. 5, et partit pour Londres. 

BASSEGOURT ( le manpiis DE ). 

PACfiECO frères. ' «... 

Cab. part, y n. 10,217. 27 déc. 182a. 

Lie sous-préfet dé Baîonnè a délivré ^ le i6 de ce 
mois, une passe provisoire pour Pari« , à un E^agnol 
nommé le marquis de Bàssecourt , voyageant avec sa 
femme. Cet étranger était officier dans la garde royale 
espagnole, et n'a pris, dit-il , aucune part aux événe- 
ments* du 7 juillet. Il annonce que le but de son 
voyage est de vendre les bien« de sa femme, dans 



» 4> 
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Tarrondissement d^ Salnt-Pol^ département du Pas- 
de-Calais. 

Toutefois, des renseignements partiçuliM^ m'ont 
fait connaître, que le sieur de Bassecourt est conduit 
en France par d'autres motifs. 

J'invite en conséquence M. Hinaux à rendre cet 
étranger l'objet d'une ràjrvêillance spéciale pendant 
son séjour à Paris, et à me faire connaître les obser- 
vations auxquelles sa conduite , ses démarches et ses 
relations pourront donner lieu. {Le préfet de j)olice.) 



.' • 1 • i 1 



Cab. part. yrD. 10,217. ^ ' i^Jaav. -&8a5. 

* 

Réponse. - — ^^Le marquis de Bassecourt, Espagnol 
de nation, est arrivé à P^risJle 24 décembre dernier, 
venant de Baïonne; il est descendu et il deçieure 
encore actuellement rue Neuve-des-Mathurin^ n. 54> 
hôtel de France, tenu par U veuve Frontîer; U,,^ 
logé au r* étage, sur le devant; son épouse est avec 
lui. Il occupe cet appartement en communauté avec 
ses deux beaux-frères, nommés Pacheco, Espagnols 
de nation, dont l'un est général et l'autre , colonel 
dans la garde du roi d'Espagne. Ces deux personnes, 
ainsi que le sieur. Basçecourt , se disent être émigrés 
en France jusqu'à ce que les troubles de rpspagne 
soient terminés. L'appartement. qiJi'iU pçcupjçnt : en 
garni est du prix de 260 fr, par mois. . r ' 

Déjà, à plusieurs reprises, nous avops i^uivi l'itiné- 
raire de ces trois étranger^. Ils se sont rendus dans 
les églises de Saint -Sulpice et de Saint-Roch , où 
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ils ont fait des stations religieuses. Ils ne reçoivent 
absolument personne chez eux. Leurs voisins sont 
édifiés de leurs principes et de leur , conduite reli- 
gieux, lïfl fiàssectùrt peut avoir trente ans d'âge. 

Cab. part. , p. 9,794., ,,. ..i^ ayrU iSa^* 

Des renseignements, que j'ai lieu de regarder 
comme certains, me font connaître qu'il existe, rue 
Censier,'n. 4» chez le sieur d'Herb6hnez,'lôgëiir et 
traiteur, un étranger nommé Baurîsse (Bernard)? 
âge de trente et un ans, ne ouedois^ çt ayant ete 
capitaine au service dé Russie , lequel s'est permis , 
devant un secrétaire de commissaire de police , qu'il 
ôroyâit être toute autre personne, de tenir les propos 
lés pluls repreherisibles, et hotamment de vanter les 
gouvernements aémocratiques; d'annoncer comme pro- 
chaine ufie révolution qui changera la face de l'Eu- 
rope èii faisant triompher les principes révolution- 
naires sur ceui: dé !à légitimité ; enfin de jdire qu'il 
voyageait en Europe pour étudier l'esprit ppjîtiquc 
de chaque état , et surtout celui de la France. 

Il sVst dît alHGlîé à une société allemande qu'il re- 
garde comme la société mère de toutes les sectes , 
deê Francs^Maçbns ^des Clubistes et autres , celles rfé»5 
Illuminés^ des Carbonarij etc. Il prétend être en re- 
latioxi avec les principaux libéraux de Francç , et sur- 
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tout avec Benjfimifi Gonstaiits à qui il a été adressé 
et fortement recommandé. 

J'invite M, Hinaux à donner des ordre^pbur que cet 
individu soit entouré d'une surveilbnc^ p^iculière 
et continueHfe; qu'on ne le perde pas un seul instant 
de vue , et qu'on me tienne exactement informé de 
toutes les observations auxquelles cette surveillance 
pourra donner lieu. * {'Le pré'^ de poUce. ) 



i, , 



t" div. i^buf. ♦ i^iivHriSaa. 
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Réponse. .*-^ En exécution du mandat dép^ilé par 
M. le préfet dfe police , en date- du 17 du courant > 
nous nou5' sommes i^endus, aoeompagi^és «le deux 
inspecteurs: et 'de M. Joret, commissaire dei^ppUce 
du quartiei; Saint-Marcel , a« domicile ihi sieur Bau- 
risse (Bernard) , Suédois, âgé de tsenfle et ua an, 
rué Censier, n« 4? ^^^^ ^^ siêur d'HéïibdâxieS'^ iogeur 
et traiteur,, à l'effet de probédisr; à feet pèr^uîsitkm qf* 
donnée par ledit mandat ; de ti»it quoi il a éfé dressé 
procèsf-verb^ji par le commissaire de police susdit , 
et fait un paquet^ dans une serviette de toile, de 
tous les papiers et objets saisis ohe^ ledit sieur Bau- 
risse,.et le touta été par nous remis à M. le préfet 
de police , et ie ;sieur Bauris^e djéposé aa^f^i$t à la 
sallç Saint-rMartinpar ordre de M. le préfet (i). 

'^mmm^tm im im i l >i ^ . 1 .ii p . ' » ,■ ,■ 1, > , ■■ 1 . . > ■ ' ■ 1 T . 1 1 ' ■ • ■ '; y ' 1 1 ' ■ 

(l)'tntrele i3 , daté Ae l'ordre , %£ le 17, jour où il a défxvué un 
-niÉMlat^d'a^êt; de .iaisie et de dép6t, M. lé préfet de'^icès'csCî^Tisé. 



baVoux. 

MoKNEKFT. — Le fléçéral Fajol. — Charités Nodiisr. 
Cab. part., n. 10,476. ^ ' ^ •i4'atrtt iSftS. 

. Suivant quelqiies avis qui me soat parvenus , il est 
parti de Lon5-le-Saulnier, par la diligence de Paris, 
un colonel nommé Monheret, admis depui;^ peu à la 
retraite, et qui, en 181 5, avait été envoyé en suih 
veillaiioe, dans le département du Jura, par 1^ mi- 
nistre de la guerre. Cet officier supérieur, qui a , dit- 
on, £ait partie de la. garde de. Joi^eph Bonaparte en 
Es^gne, m'est si|;naU eommf^ un hoQime; très adroit, 
ayant de gjraods moyens , et copuntec ppuirant être 
très dangereux. Oa croît qu'it a,,defi^ re]atipf^|,i(fès 
étroites avec le sieur fiavûuxv .âu^n pfc;fes##uc ^e 
l'école de droit. 

Jlnvite M. OSinauxàfare rechercher, le ^îeur Mqa- 
aeret , â Je faire survje^ler fivec sqin , et A mf3 epm- 
muniquer ]esL ri|saltat&de ocftte.siurveiliapiïe. 

Li prifiÉ fh faiieei "^ 



I , ■• .■ • : f f' • \ 
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Cab. part., 11. io,47*6. ^^ ' " ^' ' ' ' ^' ^aviïf JftiS. 



• : i 



Bépansé. -^ Nous -Qetmisvaias le i^ç^in dj$ M^»4- 



. .x" ! 



X^h homme qui se vantait d'être associé à une société-mère des illuminés, 
des clubifi^es , des carbonari et de6 francs-maçons , ne pouvait ^tfe mis à 
in^ s€|cr^ tfop rigQur/eii^ : }^ a^andtat a ^té.i^i^^fite , et il n'est p)usi.g!»^&- 
tien d^iy^, Baurisfie.. V ^ [Note de Védijt^mr,^ ^ i 
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tel sur aucun des registres des diligences de la capn 
taie , depuis le i*' avril. 

Il est inconnu au bureau des passe-ports , des per- 
mis de séjour et des maison^ garnieSf , -. , : 

Nous venons enfin de découvrir, que le, /sieur Mon- 
neret, dont est question, est logé 5 ,à titre d'ami, 
depuis le 6 de cç mois 5 chez le sieur Bavoux, pro- 
fesseur suppléant à l'école de droit ,- deo^uranfc rue 
Montesquieu , n. 4 , ^ù premier ét^ge au-dessus de 
Tentresol. 

Le sieur Bavoux n'a point déclaré au commissaire 
de police de soa quartier loger chez lui le sieur Mon- 
neret , d'où il résulte que lui Bavoux est en contra- 
vention à Tart 10 de l'ordonnance de police du 3o 
avril 1822, et comme tel ptissible des peines pronon- 
cées par l'artl 475 du Code pénal (1). 

Monneret a été capitaine des grenadiers de la garde 
de Joseph Bonaparte en Espagne. 

Depuis ti'dis jours , nous surveillons la sortie de 

Monneret de la maison Bavoux , et nous ne le voyons 

point paraître ; il' ne veut recevoir personne qui ne 

lui soit bien connu : il fait dire qu'on n'a qu'à lui 

-éÇPffit^Tout annonce qu'il est «ur Sjes gardie$«.. . 

Avant-hier, le 23, à deux heures, est aiarivé chez 

-ië ' ^Ur Bavôuï uh particulier déeoré , âgé d'eavîron 

trente-six ans, moustaches noires ; il avait un cabrio^ 



(i^ 11 ë^t iirobable que M. Bavoux, jugé et professeur de droit, connaU 
mTéiiz lés obligations auxquelles il est légalement 'soumis que M.' G... 
l'officier de paix . ( Note de Péditeur. ) 
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let bourgeois^ n. 8769. Il est resté environ trois heures 
avec Monneret. 

Hiep/ïê !i4 , à neuf heurès^ du inatin, est arrivé 
chezB^iyanx o}iM6ntlterét\e càbriùlét bourgeois n. 227; 
d^W" partictflfers décorés étïtiënt dedans. Nous 
sotoftnèÂ' presque certain que lé {jénéral Pajol était un 
âtà cefe derox indîVHcrs ; ils ont resté à peu près deux 
heiii^ ^vièc ^Moiineret. 

Noaiîi'àvôïis pu suivre nî l'un ni l'autre de ce$ ca- 
briolets , par la raison bien simple que^ nous ne pou- 
vîorifl^%^feîrfe à pied, e( que , sans autoHsation préa- 
lable, hdiîs n'avons pas'crii devt>ir Constituer Tad- 
mîttîstrètidn en'fraîs de cabriolet 

Contienl-ît de continuer la surveillance ? 

■.."■''■ ■ * 



C>b, partt , = n.. ;|3ri4T^* . 9 janv. 1826. 

k 

• '. *_ ' * * » ■ 

• s 

Je suis infoitaé que le sieur Monneret, colonel en 
retraite; fiel^t d'obtenir à'Lons-le-Saulnier un passe- 
port péuï* Paris. Crt officier, qui est toujours animé 
des dispositions lesplushostiles et qu'il manifeste avec 
ajfijctatitfn^^it'ftppeler sur lui l'attention continuelle 
de l'autorité. 

J'invite en conséquence M. Hinaux à l'entourer 
d'unç surveillance particulière, dont il voudra bien 
me transmettre les résultats. ( l^ préfet de police.) 
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Cab. part. , n. io,ln6. lo tër. 1816. 

Réponse. — Les bureaux des passe-ports et dés mai- 
sons garnies n ontpulburnir awGuppjflfi^îjfiiQl^iijfl ar- 
rivée ^t la demeure à Paris du sieur l^fp^^i^^il^fii* la 
raison qujc , lorsqu'il est ; arrivé de ^Of^s^lçp^a^^^i^r 
danjs la capitale > il e§tdescen4uçhe^'ljË^ sif;i:^r;!Ç^9|i^, 
rue Vivienne, n^ 3» où il dçiqnisnreiepçq]:^ -açt^iiplle- 
meBt , en contravention et Fart, i;o .de , rqord^qf^^ce 
de police du 3o avril i8j2â/Le sic^ur Payojiiq;; est. en 
récidivé, du piêini^ fait, ainsi qiie nous Tavon^ men- 
tionné dan^i^ptre rapport du a 5 avril 1825. 

Le sieur Monneret, à Tégard duquel tous lça'mçQ|r.^is 
possibles; Oïxt été employés^ ne veqt al^olumpn.t re- 
cevoir personne qui ne lyi soit bien connu ;^ il faut 
que cet individu sorte bien peu , puisque , pendant 
trois jours de surveillance penaanente, non loin de la 
maison qu'il habite, on ne Ta vu ni sortir ni rentrer; 
on a pu savoir seulement de la dame Bavo'ux ( 1 ) que 
l'objet de son voyage est de solliciter une augmenta- 
tion de pension au ministère de la guerre , et qu'il a 
rendu visite à M. Nodier, bibliothécaire de l'Apsefial. 

Nous continuerons les investigations, {de Z/#>.) 



(]] Lea dames sont quelquefois un peu causeuses et un peu jtrtïp con- 
fiantes . Cet a vi s le u r servi ra . ( ^^^ deVèâiUur* ) 
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BAZALDO. 

Madame MuR\T. — Tïssor. — Biaoioli. 
Cab. P4rt., n. ii.544« »7 <*^c. 1824. 

. J^à{>p^Ue rattention de M. Hiûaux sur un uommé 
Bàdaldô, dèïliéurant rue du Bac, n. 68, et qui s est 
réfugié à Farfe ^depuis les troubles de Naples. Cet in- 
dividu ëtàît ôffici^i^ supérieur dans son pays, et on 
assure^qii'il était un des chefs de la conspiration de 
Nàplës^ 11 a servi sous Bonaparte et Murât Depuis 
trois àr^s entirôn que le sieur Ba^aldo e^ à Paris , il 
voit les hommes les plus dévoués aU parti révolu- 
tionnaire, et il' tient, dit-on,. des propos très répré- 
hensiblés. . = 

J'invite .M. Hinauxà donner des ordirfes pour que 
la conduite, les démarches et les relations de cet in- 
dividu soient observées avec le plus grand soin, et il 
voudra, bien me communiquer les résultats de- cette 
surveUlance. , [Le préfet de police.) 

' - * - 

Gab. part. , n. 1^,644- 

( Le rapport suivant ^ qui n'» point de date , paraît avoir 
ëte' fak le 22 janvier iSsS» ) 

Réponse. — Nous avons pris des informations et 
exercé une surveillance dont voici les résultats jusqu'à 
présent. 

. Ily,a environ quinze jours que le weur Bazaldo a 
quitté la maison rue du Bac , n. 68, pour aller de- 
meurer ru^ Rameau, n. 8, où il prend la qualifica- 
tion de professeur de langue italienne. 
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Le sieur Bazaldo vit dans une honnête aisance, 
laquelle coiisîate: en trois pensions qu'il dit recevoir, 
la preaoaière de Idi France ^ comme affider retraité ; la 
deuxième du gouvernement autrichien, pour services 
rendmfj et la {troifeiètne* enfin de madame ! Mnr&t:^ ex-- 
reine de Naplesvque ceile»-ci feitrà hii Jazddd fenli'e- 
cùnnmÉ&zmcede$é$icmserpke8. 

Le sieur Baslklir ne Sait aucun my$t^e de rfiii^ 4>ptn 
nions pofitiqu^et» ^i cOdg^tmrefrau gouTQrnement du roi ; 
il exprime hfcWêBtonJi et afec Téhéinence <le i:egpreti 
qu'il éproure de l'anéantissement de Bonapartey.fsi 
son attach^meiit à^aianiilie. 

Il est à remarquer que le sieur Bazaldo, qui paraît 
avoir une correspondance très étendue , se fait adres- 
ser ses lettres sous le couvert d'une dame nommée 
SenainvîHe ,, épouse d'un ancien c^cî^r pensionna, 
demeurant i:ue du Bac, n. 1^2 ter^ pxx Jnî^ Bipt^aldo^ 
passe la plos grande partie de sqn temps. J\ ,^5t au3sî 
très Hé avec le sieur Tissot , . prpfef sçur de poésie 
latine. (Çfe..-t Xfvri) ,.ii 



Cab: pavt. , n. 11,544- dfëv.'iSaô. 



Il 



Dans son rapport/iu 2^2 janvier, M. ToÇcif 1? de paix , 
G..* me fait connaître que le sieur Bazaldo reççrituucs 
pension du gouvernement autrichien. Je désire sa- 
voir à quel titre cet étranger reçoit cette pension. 
D'un autre côté, il serait nécessaire d'avoir sur la 
dame Senainville , mentionnée dans le même rapport. 
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des renseignements suffisants pour bien établir sa 
position et térifi^r si c'est effectivement cette dame 
qui reçoit les lettres de Bazaldo, et û elle ne serait 
pas Fépk)ttse de M. ^ SenaînVille , qui vient d'être nom- 
mé chef de bureau au iMûtâtère de la niaison du roi. 
Mi^ Hiiiâfai ^ottdrti bien faire prendre an renseigne- 
ments avec précaution y ûte communiquer ejcactement 
les î ré^Mtâis qalS pioufra obtenir^ et ^ ikie donner des 
rensëi^ûéâlëilt^ âtii^si cîfConstanèîés que oettaias sur 
la diMe'de Sèttàiûville, dont lê^ri^^ ncon est 
Ouillafra.] ■ ' •--■ ■• • • •■'■--■' ■'^> ■-' — •• 

{LèphSfâ Uepùàik. ) 

Cab. part. , u. ii,ô44* ^ mars loaa. 

Rèpbfisè.'^—W ekt bien vrai que lé siëur feazaldo 
reçoit' ùrië péiisîbh du gouvernement autrichien , 
maî^ vôîci i <juél titré. Il y a eiivifon Ûtmze ans 
qu'il plËiça ' à là banque de nenrie une assez forte 
somme dont il n'a point encore retiré le capital , 
mais il continue à en recevoir les intérêts annuelle- 
ment. 

QjMant 4 la dame Senainvilie, rue du Bac j n. 4^ 
ter, elle continue toujours à recevoir les lettres du 
sieurBazaïdo. Cette dajjQè paraît être répoiise du sieur 
SenaiiiVille',' chef dé bureau au ministère df la mai- 
son du 4•bi^ 



I ; ! 

î 
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î. » 



Cab. part., û. 1i,ô'44. ' '■^'' ' '; ' •'.!•»■' 'a6» ao^(%Çifi5v 

' ' « ■ _ 

Il rémltaii du rfg)poit deJMi.i'o^^^pd^jpai^ 
du 3 mars dâjraâw, qui^ Iiet; riejçiç B^2i?J^q f, ^^f>^^^ 

réfugié à Paii», avait pîacjéwft.^ sppiii;p,pp9^4<i^^J^^ 
à la Bazique de Yieossiis > et <|iie 1 Vg?^JtJ5^!^ jçiç^v^jt 
d'Autriche : pndvfiàait de^^ .inl^Ti^Mî dp i.^ftÇiy^/RWÇi 
Les informfittiai^s iprisea à ce . âu}e,t qntj[^jt ,99^^21^^ 
qu'il II eriste,' ^,ïa Saq^ue de y\0fiT^e{j^) ^^ç^y^fl^^fj^jjir^ 
gation au nom de ce réfugié. La position du^jj^v^p^^sb- 
zaldo <es£ > pfeiî o^A^qms^t , eqopre ^pcçii^cnup., i^PW^' 
dant) d'apràfilesd^pçsi^ionJI qp'^ ,ina^i£est^|è^t^|j^e3 
liaisons a^ec te mtw Tis^ot , }boi|iiïi^ de lettre^ ,^i|.i[^-^ 
porterait d'êtrB;fixé à son égard, ^ ,, ,r iî [, 

J'invite M. Hinaux à prescrire à ce sujet de nou- 
velles informations 9 et à me communiquer en même 
temps les nouvelles observations auxquelles il aurait 
pu donner lieu. [Le préfet de poRce^'j 

'■'■'; ■♦''■' \' 

•' ■ ■ ■ • ^. • i y ■■ • . > 

■ ■ > I? t 

Cab. part., n. ii^44* 2!^ sept. |0a5. 

. ■ .i. ■ 

Réponse. — Le sieur Bazaldo demeurq toujpfir& rue 
Rameau, n. 8. C'est un siéur Biagiûfi,^soiiL çpiçpa- 
triote , avec qui il a été intimement lié 9 qui nous 
avait dît, ainsi que nous l'avons consigné dans notre 
rapport du 3 mai dernier, que Bazaldo recevait dés 



(i) On voit que la police de M. de Metternich et celle de France sont 
en échange de Iwns oilices. ( Note de Véditeur. ) 
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fonds du gouyerûemeat autrichien , en raison de 
sommes oonsîdérables qu'il aurait placées à la l^tanque 
de Vienne. Maintenant ces deux individus sont brouil- 
lés jfÀifs'^ê jaiâàis^^akeqileB}Ê;gtbli:e^ s'éta- 
httt Wàibré de làiûtgû^^ à tàié dfê; RaeaJkdo;> On & donc 
fe^il cièfBTàglôliv ^î patiaîttrèsf au Goupunt des araires 
de sbh: cbiicîiirirèttit y et il à cfo/nfiifoé ses pren^iers dires 
réfetWéin'éiit'à ta Bàntjtié de Vietene, enfijoutaafcque 
non léëtilè^ent' Ba'sKâMo en tecetatt des ionds, mais 
encore" âë'k duchëisisè'de Pam« ét<de la'Baa^e de 
TrkÂm^/' ■•■ '■' ■ ■ ' ' ■' ■'■-■ ■ - :: .' . . ■ 

Il paraît qtiè BarâMô a cessé de ? voit» 4ci datmeiSe- 
nainvîUe", Wief dû Bac , n. [i% ^ (^^e^\JbisAa^\é% lettres 
envoyées ^ cet individu lui adni miiinteéaJKit adhressée^ 
directement. ' i^Ck:,^ Li\.) 

• ■■ ' - • • • ' i ; . n . . • - : . 

» Il ». 

'' ^ ■ If '■■ ■ : i ^ . . ï . ^ . ^ . . • ,. , . 

Cab. part., n. 11,6^4* ^9 ^^^* 1826. 

Le sieur Bazaldo (Jérôme ), qui a fait lobjet de 
plusieurs rapports de M. loflBicier de psûx^IN.,. vient 
d'obtenir à ma préfecture un visa de passeport pour 
se rendre à Londres. 

J'invite M. Hinaui à faire prendre des.informations 
sur l'objet de son voyage , et à me^transmettre le plus 
promptèiîietit possible les résultats qull aura obtenus. 
' ^ ^fjepréfetdepaMce.) 

Cab. part., n. 11,544* 3 janv. 1826. 

Réponse. — Le sieur Bazaldo , qui demeurait rue 



184 
Rameau, n. S^ a quitté Paris, le :i6 décembre der- 
nier, pour, a-t-il annoncé, se rendre à Londres. 
Cet étrangei^ ^ queilque6 jowr^. àupai^vant s<:)n dé- 
part , a reçu plusifeurs lettres p<^rtant la ^fi3C^lDtipn 
suivante : ^ Son Excellence le carfU^i dç, B^zaldo^ 
mùmtre de Sa Mofe^té britannique^ I)è^^ loi^ . j| a 
publié quoi yei^ait d'être promu il cettç f dig^f^té , 
et qu'il al^^it À I^opdres pour ea prpndi;e .posses- 
sif©. . ^ . , ,.1 ^.. . . :' ., ; ?.. . . ... 

1 

D Qst prqb^flef , 5{ue oe titre pofl^pei^ q^e ipi^fj 
Bazaldo ^'existe^e daAS sop iiji^giaatioii ; q^H^j ^yw^ 
subi lopér^tipii 4?^, trépan paf^^jyte de bieiç^^ef gra- 
ves , il e9t sujfit à jips, attqiçite.s d'aliéft^t jo^i ^^^taJe, , 

et sa manie e^t qe^^ 4!^s gtond^ur^' ':)«{> 

De nouveaui^ renseignements indiquent qvie.^fi^ 
zaldo , avec le titre de comte , était attaché à la cour 

I 

du vice-roi dltalie sous le gouvernement de Bona- 
parte ; que cet étranger n'est autre chose qu'un agent 
de la diplomatie anglaise , et que le titre et lés fonc- 
tions d'instituteur qu'il avait pris à Paris n'étaient 
qu'un voile pour cacher sa véritable mission^ 

(C%... de jL..») 



Gib. part. , n. ii,544* ^9 ^t* 1827. 

Je désire connaître quelle est la position actuelle 
du sieur Bazaldo , Napolitain , qui a fait l'objet de plu- 
sieurs raj^orts dé M. l'ofiicier de paix G... , et qui 
demeuré actuellement rue Saint-Lazare , n. 27I 

J'invite M. Hinaux > etc. {Ije préfet de. poUc€r} 
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Cab. jp^rtf i n. ii>^^» , 26 oct. 1837. 

Èéponsel— Le èîèur Bazaldo demeuré depuis en- 
viron' quatre" mois d'ans éèjg meublés , rue Saint-ia- 
zaré,' n. 27;' Tout dans cet étranger annoncé ûilé 
sorié d^bpùlènce, et cependant tï'donnë, sous i^étri- 
bution, deis leçons de langue italienne, Il se rend 
assez fréquëmmènl: à rambasàadè de Nazies, sdus le 
couvert de laquelle sa correspondance avec safamifle 
aurait 'lîèW.' 11 mené uiievîe fort éédëhtdirëv est tou- 
jôùré rentré de bôiiné hëùré , WéTeçïdît personne chez 
lui , et inanîfësté rîrtlën^ôn dé' fétoiri-her dans son 
pays aussitôt qùH le pôum. 'Erifiii nous ne voyons 
rien quant à présent de repréHréntàMe dkris sa" con- 

dùîie Ci^. ' ■ ' 



J '■ »' ) 



!.• » 



> l 



- - : t' '•:. ' i .'■••■; ,. 



' t ■ I . 



BAZAJli^ {Jjfi, çffmte)^ Voir ÂjdAHiiyo. 
BEAUFOHT lyAUBBRVAL. 

Rey. ' 

i" div. I*' bur. i4 sept. i824' 

» 

Le sieur Alphonse Beaufort d'Auberval , demeurant 
rue et hôtel Beauregard , m'est signalé comme ayant 



•^mmtmm-m^im 



' ■ ! '■, ' 



(1) TisUe eat la: c^^8io|i( Qi4imalm des^ dékif iousi «fty4es^ra[^rts. 
C'est pour obtenir de tels ^résultatf que d'ignobles, impôts continuent 
d'être établis, perçus et dévoras par des homves plus ignobles encore» 
Que de honteux budgfets'à supprimer ! {NoU de l'éditeur.) 
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travaillé aux journaux de l'opposition et à des pam- 
phlets révolutionnaires ; o|i. crpit m^ine qu'il s'occupe 
encore aujourd'hui à composer des ouvrages de ce 
genre et à copier des mémoires incendiaires, t II 'lait 
beaucoup de dépenses, quoiqu'il ait dissipé sa fortune^ 
ce qui ueut faire supposer des relâtioris dangéir^uéës : 
suf^osition d'autant plus vraisembïablë'/qtiHl'à dëjà 
été signalé, en 1820, comme étant' intîrAelHieiil lié 
avec le nommé Rey, avocat de Grénbible ; qtti^ |yai<ais« 
sait s occuper comme lui d'intrigues politiques^» ' ^ ! 

M. le chef de la police centrale est chargé de pres- 
crire une surveillance dont le but sera de s'assurer de 
l'exactitude d^SiTéais^igiiéïkielits ^quî jn^'qnt été trans- 
mis, et, dans le cas oh ils seraient vérifiés, de met- 
tre à exécution té tnandat cî-jointj éamt i^obj^ tst de 
faire exacte perquisition de tous ouvrages séditieux qui 
se trouveraient au domicile du sieur Beaufort, et qui 
me seront transmis avec procès-verbal , pçmrt^tr^ dé- 
férés Bxix tribunaux» {Le préfet de police, ) 

( Silit le mandat (1) de perquisition contre ledit 
sieur Beaufort. ) 



BEAUHARNAIS. (Eugène de). Foir km^K&^htàz 
d'Espagne. 



(i) OelBMmdata miib doulc été mU âexécutioo. La police se sera em- 
parée des {wpkmei.dei in personne de M- Beaufort d'Auberval ; car il n'a 
point été Élit de jr«f^rlisuir cette note, et il n'en est plus question. 

( Note de l'éditeur. ) 
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i''ft^ii>iIi«fcîNr*:lM.«.-.Mf .' . ; .,..:,,.. ïi.fév. 1828, 



^< 



. 6 



-5l^l>}i|5^^^sp.i^piîll.de jpplice centrale çst chargé de 

^■^ *'•;<'' •(.IL.- 

fevtirè y^Jtp^chgÇjj^Çjdpmiçîle çictuel de la demoîselle 

ÉJIsub^tbrft^îftft ]5^^ijipoâl,^^i Idçeait rue de Paradis, 

faîAjoy ilg ^aiQlL-flpi^s > n, 82 ( 1 j . 

Il iQ^.ji^jffi^jreadu compte du résultat. 









4 t» * 



Bé coinie MtAtnuiQO»» P^l Bi^^v^n^^.m ta>GABP£, le comte d'ÂN-^ 
<^LQN, le mai;qui9 de Beauchamf, Savoye^ï, Thobéne, Deaefas» 

I^E LoRKEY/ GORDIER, DB SaINT-ÊLME. ' ^ 



> -i ^ 



1'*^ dH; !•' bùr:. 19 Juillet i8a3. 

Un avis parvenu à Son Ex. le ministre de l'inté- 
rieur anponce qu'il se forme clandestinement, tant 
à Paris qu'à Bordeaux, un corps à cheval, sous la 
dénomination de volontaires royaux de Ferdinand^ 
qui serait destiné à agir en Espagne dans des vues 
contraires aux intentions du gouvernement français. 



(i) W ne se ttouve aucun rapport sur cette note. Nous la citoQ^i comme 
un àes traits caractéristiques de cette police méchante et |>eareufte, pour 
qui tout était objet de soupçoil et de craitite : ni l'àgènik sexe n'étaient 
à Vabri de ses recherches , n'étaient soustraits aux indécentes investiga- 
tions de ses agents. ( Note de V éditeur. ) 



Parmi les principaux, chefs de cette entreprise , qui 
nest nullement .^utprisée, on.cîtft le^ qii^f'quis de 
Beauveau, lieutenaat--cQlo]:^Jl yç4idé(Sli j, 4^m(^iMrant 
rue de Richelieu,^ ^r 7^ > i^ conjte de Tfpiri^^tl^ , 
demeurant même T\Kp^ n^ 53, et:^\tJM[. de. B^^noKQnt 
et de Lagardcî , , dpnt la dj^^Qeo^^rf) ri'est pa$ vî^j^dji^p^ée. 
lisse sont réunis à dîner, le lo du courant, chez St. 
le coïp^te d'ÀQg^pÇf i^P 4^^^ï^ft*^di«J^5>^ i tféjai- 
ner, le i ^^^qhj^^^ j[;e,:p^fiFqHiSr4eS^auoha^ 
on n'ipdiqiip pj^^i'adrçsse. .,,,■ \ •' . ,;> ,, * i 

L or^^nis^tiq^ pst|, dil,-ony ^||» a^ya^çép ; laprwque 
totalité d^ l'éxpJifjeiiiept ç;QnJfectionnée,j, çt j^f^j^pie 
expédiée en partie pour l'Espagne, et déjà d^3!o$^ 
ciers des yc^lpnjJaÂ'ç^ auraierpt i;pçu; 4^§ pi^^çe^polts 
pour Madrid. j(j)n2y[outç Î^'^P^^ . partie; de ll|atifîlW 

ment a é^^ çopfecUpi^lfj^^>p^ Je-n^m^^ Sftyi^yQ», 
tailleur ,|7:u^^ 4u Jlpwle ,% 4j^„. , ,.. - h i. 

Je reçoi^ai^^odç à M. lephf^f^dçj^^^^ c^Bftralè 

de fairç ¥éjfffi(çr ^yep. spin îujp^> .qw!' p^ft. QeSj ayis 
peuyent être fondés. Il importe surtout de sayoîr au 
nom de qyi Içs ch^f$ prétendraient agîr^ et, 4 oui leur 
yiendraieat /^ /<?^ y^jT^ mi^ 4U ^I^n4an\v%^ 
pourvus. , . ^ ;... ^j .^^^^ . i, ,.,, ;, n. .^r^.-.i 

M. Hinaiux me fera un rapport , à , ci& ^y^eXi jle; |4^ft : 
promptement possible. . ^ ( i> préf^ (h p^^ç^ % . 

r* div. i««^ bur. 3o juillet i8a3. 

P" réptmse^ — Par suite de la oote: «iwdipssu^^f ooiw 
ayon^ pri^d«j^ renê^iQj^emfiii%$ âecvets dont Voict le« 
résultats jus^'àpré^)at ; 
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Ouï, il est vrai qu'il se forme clandestinement ^ tant 
à Pari^ qti'à Bôrdèatii^, un corps de cavalerie, non 
pas SdttSf'lâ^ dëhomiriatiôri de volontaires royaux de 
Fef dltlaiyd I niîiîs' bien sous celle de dragons légers 
deUé'^ûrdh eirpa^b/e^' lequel coi^iS est destiné à agir 
con^tS^^eiit îaù* întehtibns dii gôuvel-nénient fran- 

<T^teS lè^ pët^ôtthes'tiétiômntéeis'daiis la noté ci- 
dMSiki jRjttt hSéri i^ëetteïbéïit pèirtîfe i(e ce corjps , mais 
c'est un sieur Saint-Elme qui éSt là cHe^illë ouvrière 
de <*ttë 4)t^aûiS8ttibtï claiïdéàtîhël lî ■démeure ràe des 
Bertiaràiés , n. 5 , ^trr le tnènie jiàlft^'què le comte 
•àhglôttl' ■[ ■' ^ .■■•■„•.-•'• •■ ■ . -•• •■ i 

■■M'.'*te'«j«ii»tè « Ahfiglôff'fils est majôr'dii régiment 
doot'il s^aigitl' II' Tlèbt a'sfcBeïèr «le^ CheVaùi pour 
1 oofO ' ^ctn;'> qû'ir à ' pây éà fcoth^tàrit i iét se aîàpiose à 
partir sous deux jours poùt* là frontière d'Espagne, 

Le tearoii de Taurahhë doit partir très inciessam- 
ment pour Londreér y ' qtiêrîr dés fonds pour l'entre- 
prise;^ ' '^-' -^^ ^-.>"^.> mV-(.<M 1 ;^ r .■■ ' ':■' 

Lé nominé SâVtiyéh ; iaifflèrur, à bien réellement 
confedtiôniié éimtèft soixante habiâ d'uniforme pour 
le régiment dont il s'agit. Il en a même encx)ré 
chét* lui '^elqùes tirts éri^ moment. Darfs un petit 
porte^feui&é eh lilarôqum rouge, que cet iiidîvidtî 
porte sur lui , se trouvent inscrits les noms et demeu- 
res de toutes les personnes auxquelles il a livré l'u-- 
niforme du régiment'suddit* ' ^ ■' '^ ,^^* ' 

Toîcî maintenant W deseiripti<>n nie c€l nlÉÈfifié' tini-? 
forme: habit-veste élégamment feît-^ ^ e«Aclra^ Vert ,i 



190 
les revers , les basques , le collet et pa^èjpoils de 
couleur amarante, les boutons Torid^, 'éW métkl jau- 
ne, de la giposseur d'une balle de' califere^^l'ék p^tos 
de rhabît sont ornés de cors de cTîàsse'*àè**ÀOTlMiV 
lîe de vin; le pantalon est également de aii^Kf^Vèrt^, 
avec lîsérets de couleur^ amarante sur les 'fe^otrttrés 
exteneiwes. ^ 

Toutes les voies sont préparées jpar'nous'^prejyu 
tailleur Savoyen pour, par son intermédiaire ','ât^er 
à une. coBnats^noe plus approfondie de rafiairé dont 
il s'agit, nous faire même initier dans le secret cîiez 
le âîeur Saint-Elme et compagnie ; maïs pour èèla 
il est rîg9ureusement indispensable que t autorité su- 
périeure mettei qtielques fonds à notre disposition'^' iaxis 
lesqi^els il <^st impossible de pénétrer pîù s ^avaht/ 






1" dW. !*• bur. ' 7 aoûriSiS 



i. > (. 



II* réponse. ^— l^ar notre rapport dii ^ojàmët der- 
nier nous, avons fait connaître à <juel j)6int riôus^en 
étions de l'exploration relative à l'ôrgani^atiôik clan- 
destine d'un corps de cavalerie par les sieurs Tî3it|- 
rânne, d'Anglon, Saint-EIme, etc., etc. JCotid-^dàft- 
firmons pleinement tout ce que nous avons dfitrfdrs, 
à l'exception toutefois d^une . circonstance dànscla- 
quelle noi^s avons erré ; la voici : ' ■ :^ ^^" 

Il n'est qu'un sieur d'Anglon, c'est dopfc-lâalà 
propos que nous avons dit le sieur d*Angà>h/tlè. Ce- 
lui dont il est question demeure bien réellement rue 



191 
des Bjernardins, n. 5;. mai^ cecija'est qu'un pied--à- 
terre, ,îl a spn principal domicile chez madame sa 
mèi^ç;^ j(]lj^ns la ^omipune de Bagnolet, près Paris. 
C'ej^tji^ quk)nt lieu les réunions relatives à Tôrgani- 
sation dont il s'agit. Voici maintenant les circonstan- . 
ces q^,e aoiji|^ ayons à ajouter : 

C'est par le canal du tailleur Savoyen que nous 
ch€irc)ions et que nous espérons faire admettre dans 
lé rççiment dont il est question un de nos agents^ et 
avec d'autant pjus de raison que ce mèine Savoyen 
paraît être investi de la confiance de MM. les orga- 
nisateurs; en voici plusieurs preuves : 

Cet individu vient de parler dé notre hoùiine à 
un nommé M. de Lorey , demeurant rue GaîUon , 
n. 6, et qu'il dit être le trésorier dé l'association, 
comme aussi au sieur Saint-Elme, dont n^u«$ avons 
parlé dans notre rapport précité. Voici la réponse 
de M. de Lorey , telle que la rapporte Savoyen lui- 
même : « J'ai parlé de vous à M. de Lorey : il mé dit 
nd'ajbprd de vous conduire chez lui; mais faisant ré- 
» flexion, il me dit: Non, voyez encore ce monsieur 
» (en partout de notre hon^me) , .sachez s'il est bien 

• pefBaot, et surtout s'il est librq; car s'il appartenait 

• auininislère de la guerre, il serait obligé de donner 
»sa déqtission pour être admis chez nous. Dites-lui 
> aUftSÎ qp'il faut qu'il nous prouve qui il est, quelles 
«sont ^s' connaissances, s^ principes, etc.; car le 
» coiçsqiie iM>i|S fonppnSfe^ pour servir Ferdinand, 
9 et il nous faut des hommes dévoués à cette causq.» 
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Yoici maintenant la réponse de M. Saint-Elme : 
« Que ce monsieur vous remette une noie contenant 
»ses noms y son adresse, ainsi que celle de ceux qui 
itle connaissent : voilà tattlyog yrftlHW Ui ii iHt tL'tfJord, 
»et ensuite BOiii3. te vMNrrdMs^sacsMmr ik>iis^4iien de 
» lui, parcp qufi, iOrpaiice /mi^mH theréhen àm^iu m K k dre 
lâchez nous. » , . , . . r - * - ^t a r^i t- ^* ' 

Nous al\pn& c^nc hâl&t eV^bufnirxetts^QiiM'i^'Mci^ 
la chose difj[icUea qui 4WMée d'-êé^wXtrtJkt'^ttn'flé- 
chie» ; ^ . :i 'i .^ — 

Nous a^ps découvert quet eft 1« ^oàmissi^r des 
casqujes. ^ur renient : ,c'4|t le âieltr BooMMr, me 
Saint-Honoré,, n. i^. Cêi^ cdsqtieB mM* de la 
forme de ceux des dragoM français^^ avec ^«ette 
différence qu'au-dessus de }» visièra^iÉtiùieiplàfque 
de cuivre dorçe, sur laquelle est^;nnré«riQetteâetPÎ9e : 
Dieu et leé Bourbons. : - V : rs- *-çr' - 

L'ensçmble des reBseigiieipei|tâ'{>Mràifc'Aai9lir'^pté 
les organisateurs dont il sf^agîl Ae «ontr^MitiM qif^^es 
royalistes très chauds ,d^t les êoftet?daDS::t^lKr cir- 
constance sont de vxmlok- servir ^& dKi: FofdiNaid 
par-delà len^ limites qu'a IracéeA le > gouf érttetMilt 
français; maisdW autre eatéy <KnOÉQMiDt^el|)liqaer 
la confiance que ces messieurs accordent an tiàill6ur 
Savoyen, qui est nûtoiremmt t/lfimmipûfmMirf tardent 
révolutîonnalre. « :. > : : 'v.> ' .^ . 

Nous continuons cette exploivitioBj qvi^^Mlqne^cm 
le voit, devient fort ^déliepte; «M»* *effK%Miai[}M»s 
compte successivement. (fi**l)^> ' 
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UI\r^l0hM^--rf- ^ifoiird^htii à neuf heures du ma- 
linymtre homme 9^ vu M* de Steiifit-Elne , rue des 
Itf niÉtfiw ) n. 5> ^t non pas dé Saint-Elme. II en a 
été très bien reçu. Après. une longue conversation , 
yoiei,^ipiîr«t-rc»lé convenu : l" Nôtre fiomme aura 
le i«ii|g-4i@ctHif d'escadron dans le régiment dont est 
question, â* Il partira mardi prochain {>our Madrid , 
avec M* le l>ar(ni de Torènc;, et non de Tauranne , 
qui desawre rue Saint-Honorë; h. 3S3. 3** Enfin , 
notre kmane ^e&t eh^Tgé de subvenir à son équipe- 
0ie&t eii à ses-frMe de route. ' 

. M, de.Sailiif-Elile assnre que le' réginyent dont il 
s a^^t S€TSk xm^agmé sur les mômes phases qiie les gar- 
des-dtt-corps de Monsieur , frère du roi. C'est M. le 
baron de Toi^èiie^qtiiêfi sera le chef, avec la quali- 
fientîoii de»iN^Qei4iii^r.' MM. les organisateurs s*oc- 
cupest en ce monii^t de ia fennation d'une dépu* 
tatîoa 5i|ai déft partir marcU prochain de Paris pour 
se residra^ |MPài» de la «égetice royale , à Madrid , à la 
tètet4eJaqaaUe diépataAikm se trouve M. le baron de 
Toffène* 

. M. de Saiat^^Be a ajouté : « Nous ne sommes pas 
» encore autorisés à nous former en régiment, mais 
v^cèlii MttieoftÀ ries ; BOUS sommes tolérés, et cepen- 
]ida9t.j^44MS vous recommander la plus grande dis- 
» crétioii^ii 

JNoire homme s'est engagé à se rendre aujourd'hui 
1. i5 



à midi chez le baron de Torène, et ce soir à dix 
heures chez M. de Saînt-Elne. Devra-t-il s'y rendre, 
oui ou non? voilà ce qu'il importe de savoir promp- 
tement. D'un autre côté , ne conviendrait-il pas de 
s'arrêter au point où nous en sommés? 

Nous joignons ici le billet que M. de Saint-Elne 
vient de remettre à notre homme pour le baron de 
Torène ; mais si on veut pousser la chose plus avant, 
il faut nous renvoyer ce billet avec un mot d'instruc- 
tion. ( D. . . ) 

!'• div. i" bur. lo août i823. 

IV' réponse. — Notre homme s'est rendu hier soir 
chez le baron de Torène , rue Saint-Honoré , n. 353, 
au deuxième étage , sur le derrière. Il en à été par- 
faitement accueilli , et ce colonel-major lui a pleine- 
ment confirmé tout ce que hii avait dit le chevdlier 
de Saint-Elne , c'est-à-dire tout ce que nous avons 
inséré dans uotre rapport d'hier. 

M. de Torène a ajouté : « Tâchez de vous pKxStirer 
» les fonds nécessaires pour partir après-denlaîn avec 
» moi pour Madrid , et , comme tnpi , vous ferez par- 
» tiè de la députation des croisés à la régence de Ma- 
»drid; mais dans le cas où vous ne le poiirriçz pas, 
»il faudrait nous arranger pour nous rejoindre le 
» plus tôt possible. M. de Saint-Elne > restant à Paris, 
» vous donnera les papiers nécdttôaires pour votis faire 
«reconnaître à votre passage tant à Bordeaux qu'à 
» Baiànne. Nous avons déjà dans chacune de ces villes 
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»iin chef d'escitdron et cent cinquante hoiiune$$4 * 

M. de Torène a encore ajout<» : « Ceux dtes croifés 
7» qui, en raison de r^xiguité de leurs moyens de 
» fortune , ne pourraient subvenir à leurs frais d'^équi- 
wpement, ne seront pas moins bien reçus. Ils rece- 
«Vront les fonds nécessaires en arrivant « Madrid; 
» ces fonds sont dans une niasse formée par ceux des 
» riches crbisés qui ont déjà de la fortune , mais la 
» retenue en sera faite par sixième sur les appointe- 
» ments, qui courront à dater du jour de Tarrivée près 
» de la régence de Madrid. * 

Du reste, M. de Torène recommande la plus gran- 
de discrétion, car, dit-il, notre plan serait exécuté 
depuis quelques mois s'il ne se fût rencontré des in- 
discrets parmi les élus. Voici maintenant quels sont 
les errements qu'il nous paraît raisonnable de suivre 
au point où en est l'exploration. Ils sont aussi sim- 
ples que faciles : il faudrait délivrer un passe-port 
pour Madrid à M. Den... de la B... (i), et aus- 
sitôt que ^M. de Torène sera parti, fiotre homme 
irait dire à M. de Saint-Elne : Jai tout ce jqu'il me 
faut pour partir aussi ; voilà mon passe-port ; remet- 
tez^moî les lettres à laîdè desquelles je pourrai me 
faire reconnaître tant à Bordeaux qu'à Baïonne et 
Madrid. A lots M. de Saint-Elne sera poussé dans les 
dernie'r s retranchements; il remettra indubitablement ses 
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(l) Est-ce le iium y irritable ou le i^ool de guttrre de cet, agent? Sfaiail 
ce le même (|ue f ruttcUco Bravo ? ( NoUi <U l'éditeur, ) 






v'i. 
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UUre$^^.4^i,fexçnt\(:pmattre les t;!f^jjfif^ s ft on ^ en fera 

l'usage que de raison. 

Il f^udpit avoir ce passe-port 'le plus promptement 
possible. 

En mm^^^^i^ ijqus.»9j^ijs pçç^po^s de faire .yne 
enfiié$ê iGork^^ wr,,(ç, , çqnd^ite rnorafe etpofUi^uè et 
sturtoutijlo^, 4J|téiÇ|é4f AtSi 4e Joute?^ ,1^^ p^^jpsôjttnes jj^ui 
figurei^t ,4$u^fi r^aiij;e. donut il s'ag^t^ Ausfskot (juVU^ 
sera aussi complète que possible 9,n^u$,e^ ferons con- 

/-i :H^^ ?^qm-ri^c,/;':j n; 1;:. / /T . 5:.iiîr !» ^M((nr, . 
Çab,^part... IV 10,693. , , ,. 17 déc. iSiS. 

Je désire connaître quelle est la'bbSftîori abé '^etffs 
d*Àngiou/'de torènei î)ut-..l, ti'etll et ' ifdWés 
individus qui taisaient partie àii 'corpÉ ■dés HM^oàs 
légers dç ^Vc^tmèe'de la Foi (i)', et qtii •oïït'fett;' fàtlx 
mois de juillet et août derniers, Tôbjët d^ jilù^éilrs 
rapports de ML rotecîerciép^^ ^^ ^ ' 

J'invite M. Hînaux à donner des Ordr^é 'pèiil^ <Jtie 
ces renseignements, que demande SoriExëtelléiïcè le 

■• ' ■ * ':''♦ li:c ;fi> fîV 

(i) C'est en France que se sont org^inisés ))luàiecir8 cofpi tlé l^iiMëéde 
la Foi 'y maië onivoit que ta poUce JésUltiqde im làJpd^cd ibiptte »1 ^ui or- 
gaiii8fti|((;^q0r|^i.«t^Vi a ^Qiu^f i ç^^i|iefi^«^K>pi^tiiqn^ fj'pyyrj^çs une 
Ibrme et une destination militaires , dérobait àu^nt qu'elle le pouvait 
ses mancEiùvres a ta police ^éî^rânce, parce qu^ëlièk^k^ai!t 4i'^^Miy*àgit 
encore êMué des' llÀéréls qvi iAm% «iim He fiati^is ^ < ' m t ^ 1 . • , ^ ■ 

( Rote de téditeur, ) 
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1 

ministre de Tintérieur , me soient fournis le plus 
promptément possible. {Lit préfet dâfoUeei) 



i>î» '■ .i..- >i 



Cai). part. , 11. 10,693. 3o dec. i8a3. 

'iî^iJliié?:' — Çbhformémeht àti^ dl^sôtidûs »dè la 
note ^ï-àekuk, Hbîus avons pris de ttbûVeàux 'rettsei- 
gÂbmenïs ki(ii- fa posîttôti àcttièlîé' dè'plu^iéut^'ihdi- 
v^dus'quî'bnt lait'partie du corps ilfes âf^à)goà'ê Ugtrs 
deVdrméèâe'ùiFûL 1' ^ N'^^'^ ^- ! ^^ 

OglouYie comte d' ) est un jeune l^toifte^tfe^w- 
ron vingt-huit ans d'âge , d'un extrême bon ton ; il a 
quitté son logement, rue Païenne, n. 6, le 2 5 no- 
vembre dernier. N'ayant pu payer à temps son loyer, 
il a été forcé de laisser en nantissement' une jpertile 
de ,sei^ effets dans qette maison. Quelques jours au- 
p^a.vanl;, il fivait été ppursiiiivi pac se^ créancier» et ^ 

.traduit d^y^t J^ J^QÇ ^® P^!^ .V^™ "P^ soinme a:ssez 

, forte {j»,ifépflltent d'^chal dei cbeyaux qiî'il avait fait 

au.wplç d'août dernier, popr se rendre en Espagne, 

lesquels chevaux il a revendus presque ^inmédiate- 

inent pour se libérer. On Je croit maintenant à Ver- 

jsaiJ^^ipyèj» *de sjft wère marier une de 

ses desioiselles. 

" if; d'ijgfeuppétead d:éS6«nà?e d'une famille souve- 

lîsiwe^ €[p Turfiui^- ^^^ 

V u Jl ^idjit |>^tit-*>nQveiL.du «Êm^eux Pa^wAo Qglou ; il 

a vécttj^eiidaiit plusieurs àhuées et Londres^ 41 a la^ré- 

pul|k)^pf} 4>wî)o^,^^^^ aîssi- 

pateur. On se plaûit quelqiijefoi^ 4e h}và^ cause de la 
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négligence qu'il apporte à solder ses mémoires qiii^ 
assure-t-oii, ne roccupent pas assez. 

Dur demeure toujours rue Montorgueil , 

n. jio6 : c'est un jeune homme d'environ vingt-six 
ans; il a servi dans les chasseurs à cheval de la garde 
royale. Il dit êtr^ employé, en qualité d'inspecteur, 
au marché de la Vallée, aux appointements de sept 
cents franca par an. Il a la réputation de royaliste. Ce 
I>ur... est jié à Paris. 

Del...,, âffé d'environ 32 ans., est parti vers le 
mois de septembre dernier pour se rendre a Madrid 
avecle baron de Torène, coloi^el des dragons légers de 
l'armée 4e la Foi. Ge dernier raconte que Del..., pen- 
dant la Fpute de Paris à Madrid, a voulu le forcer à lui 
donuer de l'argent, et que, quand bien inême lé régi- 
ment dont est question aurait été dé&pitivemyat or- 
ganisé,, le même De|... n'aurait point été a^lmjâ. M. 
de Torèn^î ^oute qu'il ne sait ce qu'est devenu cet 
individu, mais ,qu'il pense qu'il ne doit ^aç; tarder 
d'arriver à Paris. 

Tôrène ( le baron de) est parti de Paris pour Ma* 
drid vers le mois de septembre idemier. Ses sei*? ices 
militaires n'ayiant pas été acceptés par te i^ d'Espa- 
gne, il est revenu à Paris , il y a environ deux mois- 
Il n'a pas logé dans son aticîen hôtel , me Saînt-Ho- 
noré, n. 353, mais bien rue de la M[içhodîère , d'où 
il est' parti le i4 de ce mois , pour, â-*t*^ii dit, se ren- 
dre dans ses propriétés à Odessa eii RiissiG: 

M. le baron de Torène est un homme plein dt 
probité, excelient royaliste; il asërvi,en iSi5, so»as 
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les ordres de Mgr le duc d'Angouléine, et jouit 
dune fortune assez considérable en Russie, ou ii 
a épousé une riche héritière. 

Le chevalier Cordier de Saint-Elne , rue dès Ber- 
nardins, n. 5, jouit de la meilleure réputation 
sous tous les rapports. Il devait avoir le titre de 
major dans le régiment des dragons légers de 
l'armée de la Foi. C'est un ancien colonel des armées 
vendéennes , héraut d armes de France, chevalier de 
Saint-XfOi;iis et de plusieurs autres ordres. Il est très 
connu pour la pureté de son royalisme. 11 est com- 
missaire général de la Société de bienfaisance des con- 
servateurs de la légitimité. Il est auteur d'une brochure 
qui a paru en i8â2, et qui a pour titré Réfuiftion de 
la dénonciation faite par M. Benjamin Constant con- 
tre la Société de bienfaisance des conservateurs de là lé- 
gitimité. Cette brochure, qui exprime le dévouement 
le plus absolu au roi, fut imprimée chee Dentu , rue 
des Petits-Augustins, n. 5. ,(C%..1 /)•.. ). 

BE..VO..... (lecomteDE). 

Mar(|uis ©j£ Larochsjacq^jbx^k.. — Maréchal Bjeurnonville. 

Avis particulier à M, le chef de la police centrale* . 

< 

. Ayant appris qu'un sieur de Be..vo...... prenant 

la qualification de comte et d'ancien intendant-géné- 
ral des armées vendéennes , se trouvait à Paris pour 
solliciter près de S. M. des grades, ides emplois*, des 
récompenses, et qu'enfin des grands seigneurs de la 
cour allaient signaler directement au roi le sieur de 
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Be. .Td ç^omiue /dangereux , nous a^ons» pris des 

reD6eigiift^tfi.ait6.dQ0t}toiei lQS'iràsuItfi|s ^m «< -> 

, Le sleujr.dc |ie^«n^*wHi.!, âgé dêsoiKolita-dttui» alis^ 
né à Loudi^ (.lUaiim<e})>se\cpiaUfiBhtide^€i^^ 
(n'do^né/^^r\xet>mHé^:^eA}mnvè Idtt Man8> i^^ti<\c 
2^ sepleinbmîdei^k^r^iinieiSatfit-rNioaise^t nil6;i«*den 
est pairti t^ otS^^toboHiiSiiiiitert, ipptitiy a4t>^il ateionbés 
retourner au Mans , puis revenir dans la capitsdreisoiTÀ 
ea¥iiPPrni)vw^iâV>v'r.A :\v v-. .v.uv^ i\* '^ >\v'--v^^ài >)A 

.Get iodmduaérphiint^araèrttmidfnt 4oic^qife«V'8èlon 
Iui9{iJb^l^/8$r^if>^aruqpqrtâ»ts»^aiil prétenâ «^ir i«n^ 
dus kilHxcimmroykle^^dmM^ la*{^e(rfQ*de>lir'Y^ii^b, 
sont restés satis^nécofalpeiiseJ il attribue: a^(l«nd)ll ai leë 
qu'il ^pelloi kl (Miiile jdç ;fq)UDek[ués^ gi*andg seigire^rs 
de laciûluir^ rv ; fi^ t-» .- ;vn!»oj -w. ir.'-'i.-.M.'Ln'Ani^yi «i 

BeadMd le «éjoUr^^d'i^iuiioD ditf ix/oi«I (^ to^ieur 
de Be,>.vo.'a. à fait à$P«fîs.,>ilfg^d i^dit'ft'é^l&m^ 
menitrol|q2». iaa^infi\la soaiiqitise'^^ 
lin, r^a.dëSèwneSff à, jS5^T«Qmiiiiie aussi >anieèifÔi¥a<^ 
lois» Sa pidfiçÂ|>i^ rOèoApàtipd a|é|é d» -^^ 
les moyejiiâ 4'^itriFer|j«iS«{imaup|pèf &• i!kf v iiCr^j^ oc-^ 
tobre^ il a été admis à« . rhonneur d'Htie ^aimieiice 
p^rtioiilière,^ à la suîÉe ûe laquelle il a pompe^mài^til 
annoncé qu'il avait été fort bien accueilli du m'i , 
dont JJ assucftH $^dîr obti^itt la promesée d'ufie plieice 
iroppr taote,; i^Afm qv^M i^iai ïi «e«rtjr de l 'obscuiAéc. : : 

Lo «^i^Uf/deiBenVO.^... a î fait sonner iiieBl> haut' 
l'iusetltiQ^, .4wse}e$ . >ÎQiifAau^^ -de^ yauidience) parfti^^^ 
lière dp^it «^tJqîaQjtion?^ cependî«i?tyfil est jusAcjf^e 
dire qu'il ne l'a point âoUicitée , cette ittséftpao^ du 
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moins oâ|iea$iMement, car' les refAseif^euients obte- 
nus à ce sujet appiionnieatlqtf'^Hé<li''â'eyi>t$è«^i)»ûe^'p^^ 
suite duab-nùle/femiàe pfiir l'huiasie^âe'îièr^cfé à l'tin 

I SjHfAuft en'. ctfeivkl'easeiiable'd'a^tt^tiifbi^^tk>ns^ 
1q ' 6Îeur< de . Bev.iTX)i /l^u pvénd àlU^àem^V h'tilt^' de 
comtû^ii^hi ù'auraift rrpft . r8sler<'dads't4e>s^^jQ)iéè9 ireii-* 

Les Mémoires de madame de LarockejOGiilHE^in tbMf 
iheHhXmutVièloQetid^ua i sieur'' dé ^-Be.i^dy.Jn-^ ^màis 
aloi» QeAim flifflftiè ^ ^aii^^ddi|tëipfl|r'^êi^«tiir^eoîi$^ndu 
celulnei /ay^o ^son sfrà^ey piodbant i J(|^'>in!taie' nôm,-6t 
donl iltl9lddjugeraltl6sâcti«Hifi etle:jnériie^<^^^'^^'>i ^'* 

iB^^>^iilOr..i% a ffdt la oàm^giie deiittufiiielèfiiqûsililé 
de garde-magasin des fourrages, et en i8i541a'fait 
la guerne d^ 1^ Y^iidiée aa ^qùaUté ;Ae dctaoiipissàtre 
df)s gi|eTn3S^l£!^ imiBJbe,mMkt tromé le secret dfe se 
glksf^r i^^^i h i^oïhm^i^niéàtedes ;^N^^j^> {iartl'in^ 
terâiédiaire;de^ M« kaooffaYéchal BQumoziVillë, q|ui en 
était le présîdenit 9 «llqui iuiiâf ie^ ob tenl#te grade^de ma" 
réeàaMertaMp4paice<p^ojrBax^^ is . . , 

réuni Jeii^erfficéç de son frère auxsî^^nsi Ceci devrait 
être liohjefcduiie recherché sërie^anse siu^miilitstèt^ de 
la guemhe* ' : 

Mïh 1^169 BewT<^..v.. demeurait 4 Savis, me du 
Cherdhâi-Midi.^ Sa miôson ébitlevreQdefe-fVdn» d'une 
fouleide gens qui, sous le masque du FD;yëlifficne , se 
tavgiianti desermeà rend^ /d^ drèiis li^^^uîë; de ré* 
cdmpenspsiméritéè8,'etc;,oriaient ti»èf^ haut bdritre ce 
qu'ils appelaient l'ingratitude du roî. - mi 
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Il paraît que Be«.vo émigra au coinmencemeat 

de la révolution , qu'il se rendit en Àlleiftagne , où Ion 
ne sait trop ce qu'il fit pendant plusieurs années qui 
s'écoulèrentavant qu'il ne parut dans la Vendée. 

Peut-être <5onviendraîl**il de tenir en obsefrvation 
le retour de cet individu dans la capitale , aux fias 
d'être en position d'obderver sa conduite, ses démar- 
ches, et surtout ses relations. (CA-..) 

BÉCHET, libraire. Voir Flogcon, 

BÉLIKA. . 

'CONQUEY. 

Cab^ part. 9 i^« il 9601* -25 noT. 1834- 

Je transmets cî-joint à M. Hinaux copie d'une let- 
tre écrite par la dame Bélika au sieur Mosés Ra- 
phaël Conquey, son oncle, demeurant à Marseille. 

Le sieur Conquey arrive de Gibraltar, où il est n^, 
et il demande à venir à Paris; mais des renseigne- 
ments qui me sont parvenus paraissent rendre équi- 
voque sa position politique. 

J'invite en conséquence M. Hibaux à faire pren- 
dre , au sujet du sieur Conquey, * auprès de la dame 
Bélika (i), des informations exactes qui auront pçjur 

(i) Faire, à leur insu, servir les parents à la ruine de leurs parents n'a 
rien qui tépàgiiè'aui t>rin<âpé9 de M. Delavau. Pour la police comme 
pour les jéaiùte^y 

Selon divers bes(Hi|8 , il Q»t une kciéace ' ' ' ■->''■*' 

D'étendre les lieus de notre conscience» 
fit deiTctifierlefttaHlel'tcMtfn ** ' * - 

Avec la purctë de notre intention. 

( Note de Védiieur. ) 
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but de connaître sa positîon actuelle , ses antécé- 
dents, ses opinipjis politiques et les motifs qui peu- 
vent Fer^g^ger. à yeiji^r., à Paris. 

M. , If în^ux voydr,^ Wen me communiquer tous ces 
ren«eîgne.me^t$ le pi vis promptement possible. 
, ..^ ■ ^ ^ ■ . .,. , . .-. . 
• Cêpie de la lettre. 

u Paris y le 5 novembre 1824. 

» > • . 

» Mon cher oncle , 

» J'ai appris avec plaisir votre heureuse arivée à Mar- 
» seîlle en bonne santé. Certainement je serais contente 
» de vous embrasser, et cela J'espèrelefrectuer bientôt; 
» mais il est indispensable de vous dire que les affaires ne 
» vont pas trop à leur train. Mais , si vous êtes capables 
» de dohnerdes leçons de langue hébreux, il sera facile 
» dé trouver dans cette capitale votre existence ; de 
n mon côté , je ferai ce qui sera possible pour vous 
» fttre agréabïe. Mon mari vous dit bien des choses , 
»et se porte. Dieu mierci, en bien bonne santé, ainsi 
» que mon petit garçon. Veuiflez embrasser mon frère 
» de ma part et de mon mari; et , dans l'espoir de 
rtôiïÀ embrasser bientôt , je suis, de tout nion cœur, 
» votre affectueuse niëce. 

• ' ■ 

-» Signé, CtkKklàtu&k. 

'y> Palais- Royal , galerie vitrée , n. ai3. (i) » 

■ - . , ^ . • . , ^ . I ; ^ .: • • 
" I F ' ^ ' " ' ■ 1 ' ■ I !" I m 1 1 II I 1 1 II I i J p— .T»"^'f^'^**W ■■■I L ! III 

[i) Le cabinet noir, l'antre secret dont l'existence a été niée par M. le 
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Cab. part., n. ii,5ui. 27 <léc. 1824 

pris tiiié'>art- à'dtivte ', iriàîi séci'ètë7'^''iiWàvêit](ëÉfts 
révolutionnaires d'Espagne, c'est-à-dire ^^^il*^*' «été 
agent secret dèS'bbttSéVîcë* qdt^ é mitV'sMtikd- 
ver^ù dè'ftëi* é'ciriteft<i5'titf9 y «Jôti èïf'fal^i^tt d-é 'CffcfM- 
tar, et dèï capifciux considérables fldiit'il'a^éiit Véhh- 
jouir à Paris. Tels sont les naïfs aveux de la dame Bé~ 
lika , qui a été questidhrîéblil ^éihière et en l'absence 
de son mari. Toutefois » U , (Si. Juste de dire qu'on l'a 
mise sur Ici voie. 

Quaat au sieur Bélika , s'il faut l'en croirç , lé îsieur 
Conqu^y ïï'a >f vjitt^ (îibr,ait^. flM^ : IWPP , fp^ç l;gute 
espèce^.dp ,!fH3|?npi^rca. j,.e^tB?^{,U l^efljf à 

V^ni i^mj j^^^s^Q^^ son 

corom^r^ç, ^ \^\ Mi^a, , 1} ajfQutq qf^^ iQonijftgy yi^^^r 
»ède,pl,i?^lçfl^i-§ ,^aa{mçs,, :€i^ ^mTi^Mr^,flPl^iî^S,,,4cwiie 



. I J i I | | i ( ■ I . 



marquis de Taulchier, aveb un^ assurance et une constance si honorables» 
mais qui |k été prouvée d'uoe manière si évidente par les faits, reçoit ier de 
Mr Pet^vfU un nouveau certiBçat d'existence. Qui, âiUiMi M.^dife^tour 
généi^i des postes y a pu donner à M. le préfet de police copi^de la lettre 
de h dame Clars^piéliàa? &a«uml6j^ùÀiqttsf^ûiUt€^»t-e9eA0^^ 
quis de y^î^lc^*^': W §f J^i^eat 4f^Çrfp4«'^/Co»?nai^«^^d€8 l^i^ps^ qp 
les nièces écrivent à leurs onçjles, mais môme d'en faire faire des copies et 
de les transmettre aif chief dé' b' police ^ 'féqtièH i s(^n toiiJv^et wÂnxÂki 

les ^qn^es 1^ {^ <|ep^ij^i»»? 

( Note de l'éditeur. ) 
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des leçons d'hébreu. Le sieur Bëlika est extrême- 
ment circonspect en tout ce qui touche Conquey ; 
il j)?»-^ÎJ,^ltf;q,fflr,l? 4f^^i?^e,^P^pej?4^t. il a^<lit q^i'il 

▼eoiî,à|Pflp.,.;| 



^aÂ^ |4fi b^ e^,9y?î«" à, J^ai^ç^Ue,, , poîi!^,i;^îante ■, ^es 



î >. ''•. •■■ 1 ,'î ^,'î j i z.' ■»?.'•< 1 t ., «' 



w:-f r 



l i» 'îf 5j' ;•; 



faite iRvia, ftil^i};S('^ fMt natursJiffB^îiPçaiPç^,^ içwjt 



.^i^/? \A •»>?< / 



Cah. natX. , n. il,665. , ^ , , x ^ sept, i836« 

' lié ^iir Gè^rgë BtelMîi^^i^ Ips^iate ; VièWt^iFbb^ 
tetiii- à Mèi^felUë ûiiè^sâé ptovîi^îeéf (^r(l^^^ r 

' 3'îîlVîtfe ^; ^ Hin^tii? à* èiiWui«er èèt étfeiigerl dMne 
sUtVeîOaaéë fiièétttf vël' '«% ^e ^îi*é^ cttttiiaîtrô lëà ob- 
^i^àtiohli sltikqiïéfei^^sfeB fèlatioWÏJ^sà e^dtfité etses 
démarches pourn^ 

(L^ préfet de police. \ 

» .. " ' . .* ■ 

> ' "BéftrtMi -^>Le .s*e«r< BeUstudes» ( Gédvge ) est- amvé 
ï PàWi; 4e :'5 i' âMt ' dériiiei' ;;' rue S^ftit- Jacques , 
n-nXi^r.oii^U.esIfftç.ore^^^ , , ,; , , , , 

micfllé i Tttîlb',' d^néTAÎ^cKpl^; dbriti^^^btir motif db 
son voyage un séjour de plusieurs années qu'il se pro- 
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pose de^faire à Paris, dans Tintérelde son instruction, 
soit en droit, soit en médecine. 11 n'est pas encore dé- 
cidé à ce sujet. Il est sous la protection et la direction 
du sieur Constantin Hestiolos, Grec, né à Trikala, en 
Thessalie, âgé d'environ trente-six £|nSj^ et^domicilié 
à Paris , depuis six ans , ruç Saint-Jacques , n. 1 64 > où 
il a étudié la médecine et le droit. Il jouit d une ex- 
cellente réputation sous tous les rapports. 

Enfin , jusqu'à présent rien absolument de répré- 
hensible dans la conduite , les relations ou les discours 
du sieur Belisarios. Ce jeune homme , extrêmement 
timide et même un peu sauvage, n'inspire aucune dé- 
fiance , surtout tant qu'il sera sous la direction du 
sieur Hestiolos. [Ck... C.) 

BELL AIRE ( général de ) ( i ) . 

DAIGREMOT9T. — CnAILLOTi — BoHOHÊSE. — • BORFXLY'DÈ 



f-'' 



MONTDÉSIR. 

^^ div. l*"^ bur, 9 mat* iftiîf- 

• • f ' » 

Par ma note du. 6 février dernier, j'ai invité M. 
N... à faire surveiller soigneusement le générai de 
Bellaire , qui avait été signalé par S. Exe. le ngiiniatre 



(i) n s'agit sans doute ici du g^éral l)dair , qui s'est disimgué^ fin 
£9pagne, aux bataille^ de Talavejrfb et d'4^Ui;^^(i«i|c|. J^^p<4iœ^:9ii]Jwa* 
geuse et cruelle, qui transformait en agents provocateurs des escadrons 
entiers, et qui, pour assouvir ses vetigeànces, s'efforçait de créer des conspi- 
rateurs eninventAnt des conplots , avait testé de comprooiettiie ce géné- 
ral dans l'affaire de Lyon en 1817. MM. (es .officiers depaiiii p^u faoùlia- 
risés avec la gloire et les noms militaires , appellent Bellaire le général 
Julienne de Belair. ( Note de l'éditeur. ) 
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de ri»térîeur comme l'un des chefs des factieux, et 
que Voti présumait n'être point étranger au complot 
de Belfort. 

La demeure de cet officier était indiquée rue de 
Vendôme , n. 12, au Marais. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire con- 
tinuer avec soin cette surveillance , et à m'en faire 
connaître les résultats le plus promptement possible, 
afin de mç mettre à même de répondre à S. Exe. le 
ministre de l'intérieur ( 1 ) . {Le préfet de police. ) 

• •> , ■ . ■ < 

1"^* div. ï*"^ bur. 38 mars 1823. 

• 

Réponse'. — Il résulte de la surveillance exercée sur 
le général de Bellaîre et des renseignements obtenus 
que , depuis environ trois ans , il demeurait rue de 
Vendôme , n, 12 , et, que, depuis le i4 de ce mois , 
il demeure rue Meslée, n. 5o, au troisième étage ^ au 
fond, de la cour. 

Depuis deux ans il n'a instantanément quitté que 
trois fois la capitale pour se rendre à Flèury, près 
Meudon , dans une maison qui* appartient à M.' Gros- 
DavilliefiS. 

Le général de Sellait^ est. valétudinaire, peu in^- 
gambi^ ;.à,.çai|k$,e^ ,d'w^^ bles^j^re qyt'U a à la ciii^e. 
Il reçoit els^e^ fréquemment^ chez lui un individu 



■;■ t., y ..}! •: '• 



(i) C'ést-à-^dire k M. Fratichet ou aux jésuites , ce qui revient aju 
même.' • [Kote de t éditeur. ) 
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dont nous avons fait suivre l'itinéraire , et , par ce 
moyen, avons découvert qu'il demeure rue des Deux- 
Écus 9 hôtel de Rennes , qu'il se nomme Gucianat , 
officier en demi-solde, qu'il arrive de Lyon •et qu'il 
est Piémontais ou Italien de natiom. w . , » 

Il reçoit chez lui un autre individu. Nous rayons 
également fait suivre. Il se nomme D^igreoiont^ offi- 
cier en demi-ik^lde , et demeure chez le nommé Cou- 
ture « rue Saint-Louis ay Marais,, n. 32. 

Depuis quinze jo^rs que nou&,su.rvéillons1e général 
Bellaire, nous ne l'avons vu sortir qu'une seiule fojs de 
chez lui, et encore c'était à l'époque de soq change- 
ment de domicile ; il est venu directement de la rue 
de Vendôme à la rue jtteslée. Il demeure avec son 
épouse , spi^ enfant et une seule domestique. 

# ;■. -••'.'ii'* 

[Pressé.) 6 mai 1833. 

J'invite M. le chef de la police centrale à faire con- 
tinuer une surveillance éiaôte à l'égard du général de 
Bellaire, demeurant rue de Vendôme, n. la, qui a 
déjà fait l'objet de plusieurs communications et de di- 
vers rapports, notamment d'un rapport de M-Cr...» 
officier de paix, du 28 mars dernier. 

II me sera rend» compte dés iiouvi$a«i!É>iiésti}tatâ de 
cette surveillance. -■■ (l£ fjfréfet dèf pàHcet ) ' 



t j : * ■ i ■ ) < .— < . ; »•» 



li^/'on^^. -««•Conformément à la note ci-dessus, nous 
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avons sun^illé le général Bellaire, demeurant rue 
Mcslée, n. 5o, au troisième étage sur le derrière. Il 
demeure là depuis le i4 mars dernier, époque à la* 
quëlïé 11 quitta la maison rue de Vendôme, n. 12. 
Les'per^nnes qui viennent le plus ordinairement 
chei; lui sont MM/Chiaillot, Tiorchèse et fiorelly de 
Monîiiesir^* toiisltrois ëx-officiers supérieurs de Tan- 
cienné^àrméei Ces messieurs , aînçi que le général 
^Bellaire',* font souvent ensemble de§ voyages à feru- 
noy , village à sçptlîeués de Paris, où ce général ha- 
bite èri'ce inômehf. Le dernier de ces voyages' a eu 
lieu le' 10 de ce mots de la part deMUÎ. Chaillot, Bor- 
ghès^ et Borelly dé Mbntdésîr [voir ces noms^, et de 
la part du général le i^. , , . ^ 

Peut-être cbnviepdrait-il de se transporter à Bru- 
noy pour safyoir secrètement ce qui en est de la com- 
position et du but de cette réunion. 
. . ., . * (M... G,.. Br...) 



»•' 7.' it' 



Cab/^r^.ia^lf,y3^;- ■' *'^'^> UT ./ . i 17 juin iB^S. 

U Jfj:3fcii{Hifc»»éîqi»e le^i^NP^ Billard, 

né à SvA^Hk9ô^1^yq^ilK&^' de colonei^.vieni^d^rriver 

de Rio-Janeiro avec une dame Ranchoup , aussi d o- 

rigkie(&^çaise. ^ ' ' ". 

Le sieur Bellard, officier démissionifaire de la garde 

l. 14 
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royale , s'embarcpia pour rAmérique au mois d'avril 
1816, et J'ai s^ c[u'il .Rivait çom^iandé uq çQrps d'é- 
^r^^^ers.?u ,spr^fpe dii Br^^îl. ...,;n,„. >,ii/l u 
La dame Ranchoup, qui.^ÇjÇQfpp^gjff Jf^Sjgiiftg^^^^ 

}^^j\ ^^^ mPPv?¥^^^^P ?w^ift:f?^)î%ï?aBMtÇ*l Elle 
passa ^n, Amérifm^iavei; j.^i,, çj: ^^ftf^^j^jiÇffJi §?.6, 
ii;e d^f FjiUes-S^mt-ThQmas^ n, ^ ^ , .., ,^f^ ,,^^ 

J'invîtfi^ M,JË[ipa^x à l^îre $l^Tç^lep,taxftc^,f(?JÇt la 
conduite^ ^f^J^s.re^^^^^ 4e ce$ deu?ç i^djyyj^^ e.t à 
pç çoi^oaî^|i^i^tr le^ reapar^^^ 

r^nt dopft^r j Ji w- M, ^I^inaux ywdfa, Jyi^ïj^ m'¥m''^ 

prescrira sur les motifs de leur retour en, jÇ^^iji^e^ |^ 



■ ■ . f 1 • ." î '■■ ; t ■■;-■'..' î > ' ' 


i .. 5 : ' t'; .} 


î • ? 


Cab.'part.', n. 11,937. 

' ' ■ t : : !t "■'.'■ .•!...■ ; 




8 ^août r825. 


• ( . . . ' , ... 


• • . , ^ 


. . . ■.: ., = .-./; 



Réponse. -^ Le rieur JeaurAug^slieBcÂhKrdJestjaiv 
rivé à Paris le 25 mai dernier, tue Notre-Dame-des- 
Victoires , n. 1 1 ; il était accompagné non pas de la 
dame Ranchoup , mais bien d'une jeune femme âgée 
d'enriron vingt ans , nommée Pauline de Longchâmp. 
Ces deux individus sont partis ensemble le 5 juillet 
dernièr/eh ànrioriçiant mills sie reiidàîeht àu^ fiavre , 
et qu'ils seraient dé retonr*8 Piris s6\î^ K^ft'fo^rs. 
Cependant ils n'ont pbîiit reparti dans fô fîâp'itiffé'de- 
puis lors. Seulement îlVvietirient de fâï^e 'sèJVàït à 
leur hôte qui ns sont maintenant à Bordeaux , et qu^ils 
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se proposent de revenir incessamment à Paris. 

Vérification faite des fcuille$ des toitwes publiques 
de Paris au Havre , on ne h'otiVe'àùciihé trace du dé- 
liirtîafe^cës Vleùid ittdîvîdué. • " ^^ ' ' 

' PëMèlût lé^eiiipS que lé sieur Bellard et la dame 
de îittùgcfcaîlip ont Séjourné à PâHs j ils oht mené la 
vie de gens riéhes et avide i^ de plaisirs.* Bellard a 
rèhdu de fréquentes visites aiï'cbteulat du Brésil. Il 
donîiaît pour inbtîf de son retour en'Ftdnce le besoin 
de régler qiièlc^èSafla^ de famille à Bordeaux. On 
lai a éùtéiidti manifester le désseîrt' d'aller se fiter 
définîtTtèfaient à Rlë-Jaiiéit-o , où il dit avoir amassé 
delàfoAune. ' ' ^- ^^ ' '^ 

Qua^tik4^,di^^ mentionnée <lans la 

note ci-dessus , nous n'en retrouvons pas de traces. 
N y aurait-il pas erreur entre Ranchoup et Long- 
champ? Mais cette dernière, qui n'est âgée que de 
vingt ans, ne peut pas avoir été l'amie de Bonaparte, 

Nous tiendrons très soigneusement en observation 
Jelretbm^à'3Pa#îsqde/e«e deux individus {Ch...'L...) 



f..-.^ 



> .-..; •:^-;" -^^ ,, .:.:i'^ 



' ■ t 

• • • ». 

I^^ perspni^et qujj arriva au 5avre a^vçc le sieur Jean- 
Augu^tç 1 BçUard, prenaijt réelleiçent , ainsi que le 
porte spja p^ss<e-po,rt, le J?Qm de Pai^Une dj^B^pchoup, 
qui est bien celui de rancîenne î^îe ^e Bonaparte , 
ce qui dominerait lieu de croire qu'il y aurait erreur 

14. 
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dans les renseignements contenus dans le rapport de 

J myjtç M, Hîaaiiix à foire tenir Q^i,p^)sçrvsfif?û V^- 
rivée d|U,?ieur,PeJlard^ quisç ^fOTj^ye ;çn,jftÇj^[];M>Qjpîft 
à Bordeaux, et) à £we vérifier TiifieiUité : fm^Sam^ 
entre lad^niiBquj aecompagneqeyoy^gfiir qt,|^4uie 
deRanchp^ip. - {Upt^ef fie fiç{içf^),,i 

C&b. part. , n. 11,937. 30 oct. iSiS. 

^ . ' - • ^ . . f . . f , .1 



■ <■ i 



i •■ . ï 



Je $uis îpfprmé que le sieiir B^UariJ efi|^ 4?sçjçiffLj,|i, 
ie 1 5 du coflr^Djt , avec Içi danni^ Ranchqlfp , ^ r^é 
Neuve-Saint-^ Augustin , n. ^i. * 4. j .. 

Mr Hinaux voudra bien, en con«équeïice->{§e ijeiÇ^rer 
à ma n/ùte pijéç^téa , et me communiquer J^us J^^^ ^ ér 
sultats de Içi surveillance dont le sieur B,^la^d fit 4a 
dame ïla^choup devront être entourés. ,.. . v / 



> I - '! r-i f-) 



Cah. part. , n. 11,937. ^ 3o oct. 1825. 



■ ' ; . n ' « ? j = ' t • 



Réponse. — Le jsieur Jean-^Augui^e Bellardf ( âgé/4e 
trente-l^uif ans, se disâîit;coloiiel,:est ai5rivé,d0»Ç*pr- 
deaux à Paris le i5 de 'ce mois, rue Neuve-Saint- Au- 
gustin, n. 4i > il était accoi^pagné dfî.la dame Pau- 
line de Ranchoup, âgée de 36 ans, se disapt rentière. 

Deux jours après que ces individus furent arrîvës a 
Paris, ils se brouillèrent, et Bellard fut loger où U est 
encore actuellement, chez un sieur Imbçrt|S9^i,j^)[^^]çpje 
ami, rue Feydeau, n; 3o. Néanmoins , in^l^jrj^ [çef^ji^e 
brouille, vraie ou simulée, JBellja^rd; etj Js^ ^fla|pp t^flft"" 
choup se voient encore fréquemment^L^ ^en^i^ei- 
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gnements obtenue indiquent que, depuis i5 ans, 
letii- ^Uittîé' tfa pas été tt-oublée. BéllkW'imèhe la vie 
d'ilA 'Èfdmlùe l'iche. II a pour di3mestiqùè im' homme 
dè^'6otil€l*r, âgé de 36 ans, nommé liiigo. ' 

'9^ôut^lles tëf ificatiôns ftfted , la dame Rànchoùp, 
lors^tï lé âS kiiiai elle arriva à Paris rue Wotre-Dàtihe-^ 
des Victoires, n. ii, se fit inscrire sur le livre 
de police de cette maison sous le nom de Long- 
cfalathp; et Si ek- Vrai qu'elle est kionhae soûs l'un et 
ràiitré'rièfiii; tjùelle à'ùne flUé^ âg^e d'environ vingt 
ans. Telle est la cause de! erreiir coramîéé. 

Rue des Filles-Saint-Thomats ; w. 1 8 ; bW assure 
n'avô'ïr jamais connu ni le liom liî là pérsàiihe de 
Ik daine de Ranbhoiip où de' Longtlhaiiip; 'Jusqu'à 
présent nous lie voyons de frëkjtkîéhliatîon au 
sieur Béllèùhd qùë là daine Ranchoup, le sieur Im- 
bert et les bureaux du consulat du Brésil. Il donne 
pour motif du voyage qu'il vient de faire à Bordeaux, 
d'y vendre ses pWUprîétés poiir rfetoprner à Ncw- 
Yorck et s'yétiblir d'éfinîtiVement. {CL..) 



• / * • 



IJËtLËVAL (le comte DÉ).: 

Cab. part. , n. 11,995. ai juillet i8a6. 

tJn sieur Gasparî Belleval vient d'obtenir à Stras- 
bourg tiric passe provisoire pour Paris. Cet individu, 
orîgiiiàîre du Var, ancien officier, émigré au coin- 
méhceineht de la révolution , a été long-temps atta- 
ché au prince Ypsîîantî comme secrétaire. Il se ren- 
dit, il y a un an, à Bucharest,» où il fut assailli par de 
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prétendus aréai^cier& qu'U ^yait laissés^ 4^^*t, celte 
principauté 9 il, est rev,enu. e» Frap,c<^ ^if :mQyen 
des secours qu'U a reçus de rauxbassadeur fr^çais à 
Vienne. Néanmoins, il a paru à Strasbourg accoippa- 
gné de deux domestiques. Il est d ailleurs çd'uPjCsppt 
actif, et ,, sous c^ divers rappojrts , il pspr^t devoir 
fixer l'attention de l'autorité. i 

J'iavite, :e^iCQ|iséquenc6f, M. Hifiauf à entouiger 
le sieur Reileyrf d'une surveillance paiftio^Uèjre;,, et, à 
me co^njaijniqïier eî^açtement ce qu'il p^mendrja k 
recue^iUir Ji^r s^ position actuelle, sa CGpduijte ,et les 
relatipp[}s qu'i^ (orjnera dpins la capitale. , ,, ,, 

> f [Le préfet detpoti^e.)^ ,^ , 



Cab. part., n. ^1,995. B nov. i8a5. 



I ■. ! ■ 



Je suis iàformé que lé sieur Gaspari de BeHeval , 
qui a fait l'objet d'un rapport négatif de M. l'officier 
de paix G. . . , du 23 iseptembre dernier , vient de quit*^ 
ter Bar-le-Ihic pour se rendre à Paris. Cet îùdîvîdb a 
manifesté Tintention de loger riié des TiellleN-Tuile- 
ries, n. 47- : - 

J'invite M. Hinaux à diriger sur cet indiyidki<une 
surveillance attentive , et à me communi^erlesifen- 
seigneménts qiie je lui ai demandés, par tii)ie>noté du 
a 1 juillet dernier. {Le préfei dê'pàtiûe^) 






Cab. pat'^;^ n- li;^5/ < '' . ;; 1 y idéfc|. <lSa5. 



/ ■ • I ^ I < 

' ; r , . ^ ■ ' j ^ • : / . I I ; ! • > 



Réponse. — Le comte de Belleval (François-Gabriel- 
Gaspari ) est arrivé ^ Paris , le 16 novembre der- 



i 



215 
nier, rùè'iÈà Fauliourg-Montmlartrle, li;-^, «è'Uest 
eiic6J'é"abttieUfeiiièbl; îî'n^'èbit^oibt'dié caWèiilùti'àt- 
téu'dû '^^*, ilèjitiîs^6n 'ài^iVéé; il est cfàùéfefHiUSèfrileJît 

' '£^ sFèiii'^dïevkl jieiit atoîr ioiXàiitlé krfâ'd^âgë , se 
dit"né''à''Of*âksy , d%àrtëméùt dà Vàr, 'èr prtmd le 
titre de général. n. i ,1, „ ,?,: .w. ; . 

'tori^iie; le' iiS'liovémbrè dëriiîèfv lë'MeiirBëlle- 
vàl'^rrî^à- 'à'*Pà^ïs ;i il élaït âccompàg^e^'dè kfk épouse 
e t d^ "sëà" Méiili dembîséllës , lésqùëtleà' sHtit éûéore 
prés dé' feu ' ï)*kpf es les reiiseigAeiiibiits '«Bteïitts ; il 
est bien vrai que le sleur'BëlleValïiVîiit 'té{ii''dîéfe 'Se- 
cours de ririibàisâadéiir de France àVienne , mais qui 
n'étaient point à beaucoup près assez considérables 
pour lui fournir les moyens de se donner deux domes'- 
tiiptesl Bu .te9%e„\e aeurlûelleval pars^ éjt^ U»f!t gêpé. 
D oofcupeJi'il^stiTjrai.jiini apparteflieiit; ^iinj ^, i;^o 
fraaps: pavi^^ois, m^i^llA'^n a encore: rien ppyé. 

Jb0 »$lfWr jBelleyal" pittribue «o» é^*t de ,d|4ti:?s^ à ce 
qufiJ ftpp^lj^i f iiigfpatHv4€î 4u prinp^ Yp^ijaiiti^ 4ont il 
aurait était le secrétaire, et qui l'aurait abandonné 
dans: ib plu$^ ppe$swt liesoiâw U j 

3 1 iep sieur, Bdiîevat ne reçoit ab^solument personne, 
.et>ddnne |)o^r moUf dç s^niséjoiirà .I^aris l^ recou- 
vr^meM |i<^ indaipni^és auxquelles il a djtoit comme 
ancien émigré , et aux récompenses qu'il aurait méri- 
té^^ |M)W,la conduite qu'il a tenue ai^ ^qj^m^eaciexaent 
delà révolution (i). * 

; . ■ i , 

(i) D'après. ce rapport, qui ne sera pas contredit, il semble que M. De- 
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Eaûa lé'îîieur BëlleVai est arrivé' à Pari^ dans une 
mautatsë Vofttfre <ju1l a encoï^ , et avec deé'iéhfevàux 
de louage; ^ '( ' ' ^ = ' (2)^ )L:?.yi' 

- • , . • . H • . - • ■ ' ■ i • . ■ i 5 : 5 . ' > M I • ' H ; ' 1 

Gab, part., h. 11,990. 6 juillet 1826. 

'/ ' i ' • * 

Le sienr: Ga^^ri d^ Bellqval ,.^qui a^obtqiiujà fooia 
préfecture^, 1^&, avril d^mîer, ilâ vi)»a die Spadset^ort 
pour se _ r^jçi((jl;r^ à Grasse , d<^rte^«n t idui ¥arv ^ n^a 
point qpjçpï?e,paTOdao6 cette vitt^» - i, il^i/r. In» *i 

J'invite M., finaux à faire vérifier si cetindividii 11 a 
point quitté Paris, et, dans le cas contraire, cpielle 
est lepoque ,d€î( son départ et la djferedtîoh ^ùlUaiptrise. 

M. Hinaux voudra bien me communiquer le' plus 
promptement possible les résultats qii'il aura obtenus, 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part., n. &i,99Ô. i5 juillet. 1826. 

Réponse. — Le sieur Qaspari dç J^elleyal est le m^me 
que celui qui a fait l'objet de notre rapport du 1 7 
décembre 182 5. II demeure toujours rue du Fau- 
bourg-Montmartre , n. 33 ; là il est connu sous le titre 
de comte de Belleval; et sa position; est tcmjoiirS la 
même que 'lors du rapport précité. ' i > 

11 résulte' des t-eûseignemènts que , lorsque , dàtfs 



iavau aurait dû respecter le malheur de cet émigré ; mais le comte de 
BellevaLm ^té le seprétaîre d'Ypsilanti , Grec ef; sèhiéaiàtifj^e : le préfet 
congréganiste ue pfutrvotr, en .lui c^u'ua ennemi d^.ses bop^^uni», les 
Turcs, âltiésttea jésuites. Tant que M. de Belleval ne sera pas parti pour 
Grasse , M. Detayau ne dormira pas tranquine. {Hôte de t éditeur,) 
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pprj ppuî:.j^ç FÇftdre à Giras3^ (Va^) ,;^9iq^.payS;»abJi, 
il espérai^ y< prouver des ressources près de sa j^^ille; 
mais que , déçu dans cette espérance , et manquant 
d'ailleurs de l'argent nécessaire aux frais du voyage , 
il ne l'a point entrepris, et n'a pas quitté la capitale 
depuiS' iqil'<3t lye^t pffrîvé le 16 nbwittfcrc^ i*8q5. 

I^a eonduîlte^^ M; deBctUè^lit'i/oâî^^riéYiv absolu- 
jnenJriffitenîldôHpépiréhepî'àible soiii^ àuak»* ^j^ort; il 
prétend avoir des difoits&t rind«éirii«é]â<^fe6i*déé'^ul 
émigfcési?M^i î-^i- -,-":> ♦^. •' ; i'tM:Mn.^^^-»^«j|/,5J'î. 

BELEIÂRD (le gjénéral co|not0)v Km> ^Wotiè'RB. 

... , > 



M-'.i 



* ■ ' » 



Comte d' Artois. — Duc b'Angoulêmë. — Baron de Damas. — 
Corbière. — Viixêle. — Peyronnet. r- Clermont-Tonnerrb. 
— Lo^Mas. — MiNA< — d'Éroles. — Rj^GO. 

Avisparùculiçr a M. le clief de Lj, police cenirale. 

• ■ ■ • 

30 OCt. X823. 

. . . •■ -. > 

* 

, t Hiejr, le bruit cir^cularit sourdeJdOent que, par suite 
des révélations de Jftiégo, ving^-deux paiiis de Frapce 
et beaucc^iip de gros bpnnejts de la çhsunbre des dé- 
putés se trçuyaient dans le cas d'être accusés de 
haute trahison; 

Que, lo^sdn cpuseil des aaimstres qui a eu lieu 
avant hier. Son Exc^ le maréicKal deBëHUiie avait in- 
sisté pour que ces vingt-deux pairs fussent mis en 
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jugement 5 viaisi tfae la'inaj<yrité du coii$|eilv ^t par- 
ticuliëreirtènt M. dfe Villèl^,! s'y étttit^i^feittént Jo^p- 
pos^ ; qù'eiïfiû , M. le toàréehd' "dé Belkib^ "aVait 
protesté contre cette opposition, ef ^(|iâtté^Itt*»sâtte 
brusquement."^ " " • '^ '' o / r^unil:,!! . 

On ne peut se dissimuler qu'émette "s«éi^ctt', 
qu'elle soît vi*aîe btr fausse , caùse ùnè*TÛfiife«û*^fchttti' 
grine parmi les vî^s royilîsteg. ' -ï >b hiu .■. 

Rapport particulier à M- i^ chef de la pûHio^utmAriilf* 

aa oct. iSii. 

Si, comme il est vrai, d'une part, la démi^aa 

de M. ie^maoréèbal dile de Belluiie} est un'^ëâe- 
ment affli^eaÀt pocir les vtm royaliste»^' qiii ^le&Dh 
tena&t raittribuent hautement, dans lesMenii' pubiîcs 
comme dans les salons, au molif dont-est' meioltioii 
daos not^e Fdppoit du do de jcemois^, ît est égti^Mbnt 
vrai, d'une auti^ part, que les ennemis dw roi' ^tdf 
la royauté eft sont dans la jubilation..,!. Que delidout- 
pables espérances renaissent^ • • . . ! / ;- il > i 

Con^intement avec les employés de inoni aiiifibu- 
tion, et en ecmformité des intentions de M.' le chdf 
de la police, je viens de£aine uiie»revue ^àaiiB les prin*- 
cipaux cafés, les foyers de théâtre ^ léB eabitieés de 
lecture, etc. ♦ ^' • ^ " »><j» 

Une cho^ bien digne de rpmarqae, "Ç'éel «queUous 
les disèott^ des malveillants^ discours que^flvMiS'ftvmits 
recueillis séparément et sur divers points^ sont lou^ 



à-fait: idenliquag et calqués siir eeus^ que, je vais rap« 
por^r{(f9Pt4i^aît «môimB.quq c'eit jq^iefiefitm donpée 
par li^s (ç][|0f£^;l etf,réqitée par les cubo^pqQés- Les 
YCWi^iqOt.^im^ :t , ^ >'..,. ..... 

« Bellune a trahi lâchement la cause de . I^apoléon ; 
9 s(¥a , irep^Y^i du , çiûgâ^tèrp eii est la récompense bioa 
» i0^f7it^Ç,9Pf^rfsdl i^piit est réservé à tous ceux qui, comme 
» lui , ont déserté la cause de la liberf é 9 pour se f aîii-e 
» les vils esclaves des Bourbons, et asservir la France.» 

« Le baron d^ Damas est sans talents; c'est un jeu- 
» né ^ h^)«nlne de ^trenté-à|:r ans , qui n'a d'atilrei» titxies 
» au porte-feuille que d'avoir émigré , et porté les ar- 
»mes poiir la Russie contre la France, jusqu'en 

• Il est oertairi . q[uë le (iomte d^Artois^fi^t le duc 
9 d'Angoulême ont eu* beaucoup de pari; à rélimîoa- 
» tioh! dif dise de fiellulie i ^ et à la promotion dii^ badroa 
»de Damas au mitiiâiève4 »v' h 

«Si^fid'iciià là session prochaine desi^bambces, le 
» peuple ne: recoupt; pasiaux armes, c'^n est feit de 
» la liberté eh France $ • nous iretonibons sous le joug 
» des nobles et des prêtres* » 
, • ; « MM* Gorbièi^ , JPey ronnet et Glerjpa wt-Tonnerre 
»nd taifdel*on>t pas à être renvoyés du ministère , par- 
» ce que; contre Ja politique du roi et fe gré de M» 
» de TiUèle ^ ila v^^lent ah^ku^ent rei^ouveler les 
«épurations en masse de i8i5. » 

€ Il ne faïut pàs.oifoîre que ^out ^cit.fip} ça^^sps^ne, 
» car au toostraire tout va repomm€a*wr.cfe p^ belle : 
9 la garnison friinçaise de Cadix est très faible ; elle 
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> court le risquç d'être égorgée par les habitants.» 

rlly aiira-^trs pieti uti sôulè^emient à Bruxelles, en 

vfstvefut* dë'ltt Kbfertê. Lé gèhërâlèspàgnoï constitu- 

• lionneliLôbeiras viefnt dé faire prisonnier de'ffuerre 
» le falialiqùe baroi!! dIÈrôlèSi! Il est maintenant sous 
9 la iaïaÎBL -de Mina , à Barcelone , et répond àè ïa tête 

• oeiuego.*^ i. . 

Telle est aùjo^i'ifhttî la tactique* de lia màlVèillanee 
pour agteer «Uromjyer: Toutefois 11 est facile ^dè re- 
mafquer que ce banal moyeri, ériij^Oyê ài ostensi- 
biefuentv déëèlë H faiblesse àuiafat que le^ mauYaises 
Utefittéàkt'^p^ dki réiàte il estloîn de produire Veffet 
qufcttè>n^^ftèiia sur là 'masse dû peuple;' la classe 
OQttiëre' Sûilidut ' ne s'occuï)è en aucune laçoti de la 
chbseipoli«^ït^ / ''-''''\M.:. dh.:\'&..:^'' "" 

"■"''"' ■"' ' ■ bè'lmai^. '. ,-.•,. ■■: . ■• 

.r . , ' • ■ 

CiiKitâirl'. ,'n'.:U,p63.'' '• * " aS mars iSa^- 

Un sieur Belmar, négoçîaQt françf^îs, airiâvaoJt de 
la Havanne, est débarqué au ïfayre, QÙ il a xq^, le 
20 de ce çQoîs, ufle paisse prQv^içoircj pom* Pwî^iV 
J'invite M. Hînau.x àç donner des ordres^ powque 
,i cet individu soit entouré d une surveillance .a)tteAUfe> 
dpnt il me communiquera les ré§ultî|t&j> e4 Ba|e pFe* 
venant de tous ses déplacements (i). , $ / 

(Le préfet-de-foUeeA- 



f M ■ ^■<' t i i i ' y. ' I * | ii I 



(1) Nous aûntiOQs ceUe note et le rapport de lomcier de paix moins 
à cause de Tintérêt dont ils peuvent être pour M. Belmar et le com- 
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Cab. part. , n. 1 1,026. 29 avril 1824- 

Répqnse. -jr Jysscju'à |>fésent Jq^. fc(UJee^»i4€&;p^^ 

ne indicatîon sur rarrivéQ mja4emiçui;e5 àlBarifl ^ 
sîeur Jjelmpr^^ dqnt çst qijieàtipa dafls |a Aote ci- 
dessus^ Le ^onsuljat aix^érîçaia , rpe Fhll^et^ rambas-^ 
sade des États-lJnîs, rue Taitbout, ont aussi éto con* 
sultéa à qe sujet îJà. on n'a tpoî^tvu ef)bçcure lé sîëur 
Belmfir} on isa|t cependant qu*U a d^b^^uéaii Hayre, 
dans le courant du mois de mar^ dernier ^. et miô 
dans cette yttle il a eu des reJLatîomi^ida commence 
avec M. Lahure, quiy demeure; qve,hdu Ss^Tre^Ie 
sîeur B^lmar s est rendu à Rouen, çl:>.^î!}f]W*rJQMèsiiel 
aîné,, que Von dît négociant ^ et où, I|^,^m^mt^ JBekn*^ 
serait eucor^ ici en ce^ moment ; qu'ej^^A; i^Vf ^ k M; 
Lahure ou à M. Quesnel qu'il faudrait s'adresser 
pour en savoir des nouvelle^ précises. 

Les employés des bureaux du cdnsulat et de l'am- 
bassade des États-Unis , auxquels nous Aows. sommes 

''•.1.1.''.. •*• ' ■ ' 

adressés, étaient fort désireux de Connaître les vë- 
rita]^lei^ ïiàotîfs qtfl nbuè' Msàiènt prendre près d'eux 
dés ftïfo^inàtîbtis sur le sîéur Bélmar : ils ont même 
voulu e^nsttltët l'ambassadeur et !è cousue avant de 
•nïôiJs tépotidt^ ;' îh bous bAt rfeiriïs de jour en jour , 
maïs ïïèfcfô atbi« persiste didns là haisàn de commerce. 
où ]afM[)lliîe flV point paru, et nous avons' gardé le 
silence. ; < ; ^ [Ch.'..) 

merçej]ue pour . f^ire connaitre les.. diren- moyens- deB^4a- peKce se aert 
loTSciu'elle veut arriver à ses dns. . . ( ^oted^f'^^t^nr-) 
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BÉNERET. 

GOUBEAUD. — B017F96I. 

Cal», paft., «. ii»663. > 18 ^« i&S. 

J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sîeùr Bé- 
neret, de Marseille, fixé à Paris, qui a été ou qui 
peut être encore attaché à la rédaction du Pilote. 
Cet individu, qui passe pour avoir de fort mauvaises 
opinions, est intimement lié avec un sieur GouEeaud, 
peintre, de Marseille, qui a quitté la France après 
les cent-jours , et qui est aujourd'hui fixé à Bruxelles, 
OÙ il fait le commerce des tableaux. Ce dernier y qui 
a constamment manifesté des idées très hostiles con- 
tre le gouvernement, vient souvent à Paris ; il a pour 
associé un sieur Pouposî, de Florence, qiû est ac- 
tuellement en Angleterre, mais q^i paraît avoir son 
domicile à Paris. On pourra savoir l'adresse du sieur 
Pouposi par le sieur Bonis, bandagiste , rue de Bi- 
chelieu. 

J'invite M. Hinaux à faire prendre des informations 
sur la conduite des sieurs Béneiiet.et Pouposi, et les 
entourer d'une surveillance tyès attentive, ainsi que 
le sieur G^ubeaud, lorsqu'il se t|X)uvera à Paris, 

( Le préfet de police J) 

Cab. part. , n. 1 2,663. 24 aViil i8i5. 

Réponse. — Le sieur Bonis , bandiagisle ^ me Yi- 
vienne, n. y, connaît beaucoup les sieuris Pouposi 
et Goubeaud. Il assure que le premier n'est point 
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venu à Paris depuis environ un an , et qu'il d^eure 
toujours en Angleterre, mais qu'il se gardera bien 
de venir le voir, lui Bonis, parce qu'il lui doit de 
l'ai^ént * que, quant à Goubeaud , U demeure tou- 
joi^rs à Bru?:elles , où il a éXé vu, il y a peu de temps, 
par un nommé Bidoîs^ et qu*enfin Goubeaud n*est 
point^venu à Paris depuis dix-huit mois. 

Du reste ^ les bureaux des passe - ports et des 
garnis n'opt pu fournir aucune indication à ce 
sujet. i . 

Quant au sieur Béneret, il résulte des renseigne- 
ments obtenus à son égard qu^il a bien été réelle- 
ment emplgyé en qualité de rédacteur au journal dît 
le Pilote ^ms^j^ qu'il a quitté cet emploi depuis quel- 
que temps, sans qu'on sache' ce qu'il est >ievenu. 
Lei? employés de ce journal avaient donné son adresse 

rue Monsieur-lë-Prince, ri. *45 lïisiîs, vérification faîte, 
cette indication. s'est trouvée fausse. 

' \ ■■ '• i '■ ■ . - i -^ ' . ' 

Pour nous assurer plus compîétemént de la vérité, 
nous nous sommes servis d'un moyen que nous em- 
ployons quelquefois aVeç succès, c'est-à-dire que 
nous avons remis a la poste une lettre portant la su- 
scription suivante : te A M. Béneret^^ employé au jour- 
» nal le Pilote ^ rue de la Sourdière^ n. i o (i). » 

En conséquence , on s'est trouvé non loin de ce 
bureau au moinent où le facteur y est entré et en est 

(i]h'I)àii9c«tte 2;«M tonslste tout^intérèt de Tarticle rdatif au sieur 
B^^QTfty^ iQitfii. j^^qii^a paru utile de la faire connattre : jeter du jour 
sur les ténébreux mystères de la police est le but de cet ouvrage. 

' {NotedeVémteur.) 
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sorti,. Alors on lui a demandé l'adresse de Béneret, 

et il a répoodu : Voilà une lettre pour lui , que 1 on 

dent de me refuser. Il n'est plus employé au jour- 

' nal. Je ne sais où il demeure, {Ch^.. ^-f-) 

BÉRANGER, poète. 

Manuel. — Laffitte. 
• Cab. part., n. 9)4^4* i4 j^''^ ^^^7* 

Le sieur Bérangér, chansonnier, corinu par ses 
opinions libérales, vient d'obtenir à ma préfecture un 
passe-port pour se rendre à Breteuil , département 
de l'Eure. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer les rensei- 
gnements qu'il pourra se procurer sur l'objet de son 
vbyage, qui coïncide avec celui du sieur Manuel , .ex- 
député , qui vient d'obtenir un visa pour la même des- 
tination. 

Le 3ieur Béranger demeure rue des Martyrs > n. 25. 

( Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,484. ^9 juin 1827» 

Réponse.: — H réduite des renseignements que nous 
avons pu nous procurer que les sieurs Manuel et Bé- 
ranger demeurent toujours rue des Martyrs, n. a3; 
qu'en efiet , ils ont fait ensemble un voyage dans le 
département de l'Eure , d'où ils ont été de retour à 
Pari» v€rs le 19 de ce moi«. Le lendcmamr le^îieur 
Manuel a encore quitté Paris. Il parait que c'est pour 
aller séjourner un certain temps dans imc campagne 
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nommée Maison , aux environs de Paris. Quant au 
sieur Bi^ranger , il est chez lui à la maison susdite. 
Impô^iîble de lui parler si on n'est pas connu conve" 
nabletneht de lui. La défiance est telle dans cette mai- 
son , qu'il nous est désormais impossible , non plus 
qu'à nos inspecteurs,; de noiisy présenter, attendu 
que nous y sommes ^upçonnés , sition connus comme 
fatsanrt partie de la police. Demièrenient un de nos 
agents jjui y qvaitfité envoyé n'a dû son saluÂ qu'à une 
prompte fuite ^étijLnt assailli var le, portier. Nous avons 
déjà fait çoçinaître ces- graves incoméfiients par plu- 
sieurs de nos précédents]]rapports ( i ) . {An- . . ) 



Cab. part. , n. 9»4^4* ^^ ."<^^* lÔa?» 

Je suis informé que le sieur Bérànger est attendu , 
à Marseille par les libéraux, qui se proposent, dit-on, 
de le fôten Je d-ésire être prévenu immédiatement 
de son départ , et j'invite M. Hinaux à y veiller. Il 
voudra biea également me faire connaître ce qu'il est 
devenu et ce qu'il a fait depuis le rapport de M. l'of- 
ficier de paix A. .. , du 29 juin dernier. 

, . {Le préfet de police.) 

Cab. part., n.' 9,484- 28 nov. 1827. 

Réponse, , — ^11 résulte des renseignements que nous 



(i) Ce* désagréments ne rébutent pas les espions à votears ; et, «oas ce 
rapport du moins, Yidocq a raison de leur accqrdl^ plu^ d'estime 
qu'aux espions politiques. ( Note de l'éditeur. ) 

I. l5 
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avons pu nous procurer sur le sieur Béranger qu'il a 
passé la plus grande partie de son temps , depuis le 
mois de juillet dernier jusque vers le commenceq[ient 
du courant , dans la propriété dq M. I^afiUc;^, ^pfx pa- 
tron , située non loin de Paris, à M^isoi;i, pjiîij j>çndant 
plusieurs mois il y aurait eu de fréquentes réunions 
relatives aux dernières élections. 

Le sieur Béranger aurait fait un voyage de Paris à 
Rouen, vers la fin d octobre dernier; sojç .^jbsi^nce 
aurait été de cinq jours. Cependant les feuillet^ des 
voitures publiques n'en présentent aucu|i ip^^i^» . 

Le sîeur Béranger, s'il faut en croire q\iel,qîi,çs uns 
de ses voisins fi) consultés , demeure toujours rue 
des Martyrs, n. 21 , y est actuellement jpr^ççint^ n a 
point quitté Paris depuis qu'il y est r^vç^i^^ ;v<*r^, la 
fin d'octobre dernier, et rien n'annq^ce, ^qjf'y , fs^sse 
des dispositions d'un prochain départ pour, Majj'seyie 
ou ailleurs. . » ( , . , ) 



^ .-'-V. 



BÉRARD. 

Cal», part. , n. io,77B. ' ' : ^ ttéti'i6a5. 

. . . ' ^ ' « l • I - . ■ • - * < • . 

J'ai signalé à M. Hinaux,dans une; note d^ii^ç^J^in^et 
particulier du 16 de ce mois, le sieur Charles, B<é]fai-d, 
chef de bureau en réforme spéciale , l'u^ de^s ^ffipLçrs 
acquittés par la cour des pairs dans ra^;sûrq,^f|]p^^-f9 

.[■,■. .... ' -iN i ;ri >nun 

' > ■ . ! ' .. ■■ ■ ♦! ■■ ■ '",\{ \]\ iu^. y..' 'yr i r 

(i) On voit Que MM. les inspecteurs politiques é.vitfiIit.JtQutcQUûitue 
avec le brave portier de notre i>oète iiationaL (Note de f^édite,ur» ) 
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ie SUIS instruit que cet officier est logé, depuis lé 
fl6 de ce îaois, me Saint-Horibré , n. 3oi. 

M. le cKef de la police centrale voudra bien resserrer . 
la surveillance dont cet individu doit être Tobjet et 
tne cdinmuniqiier les résultats qu'il aura obtenus. 

{[^ préfet dé police.) 

Cab. p^rt. ) il. 10,773. 5 nov. 1828. 

Réponse. — Le sieur Bérard est logé rue Saint-Ho-* 
noré , II. 3oi , hôtel Saint -Roch. Il est impossible 
d'obtenir aucun renseigneihent sur son conipte près 
des jpêrsonnes du voisinage , parce qu'il en est totale- 
ment inconnu. Le sieur Bérard a avec lui son épouse. 
Sous bon prétexte j nous avons eu une conversation 
avec cette dame, dans laquelle elle nous a dit : « Et 
» nous aussi , nous eïi avons éprouvé dés peines j nous 
» avons été sur le point de nous retirer en Angleterre. 
» Cependant M. Bérard était innocent; malgré ses en- 
» nemis, les juges l'ont reconnu tel. Mais il est puni 
» autrement : depuis cette affaire du 19 août, nous ne 
» sommeisr jamais traaquilleSé Aussi éviton«-nous soi" 
» gneusement tout ce qui peut faire planer sur nous le 
» moindre soupçon : cela est si vrai, que M. Bérard 
»n'ôse plus voir aucune de ses connaissances. Nous 
» sommes ici pour une affaire où nous risquons de 
«perdre B,ôoo francs. Si nous évitons ce malheur, 
» nous habiterons Paris ; nous savons qu'à Boulogne 
» nous sommes surveillés ( I ). » 

■ I ■ Il I 111 , ■ I Àà, ,té,,» {,. „ mi rn i i * Il I » ' ^ ■ • Il ■ ■ m . .i T ii ■■ Il i i < iii , i l ' i 1 1 1 ' I y < 

(i) Ces plaintes touchantes ont sans doute été pour MM. lesinspeo 

i5* 
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La multiplicité des surveillances dont nous sommes 
chargé, avec les trois inspecteurs de notre attribution, 
nous empêche de donner une atteption çujvie à cha- 
cune d'elles. Toutefois nous ne perdrons pas le. ^ieur 
Bérard de vue , et rendrons compte îmmiétjiafement 
des nouvea.ux résultats. .(ÇA, , . ) j 



•1 .*.!•: ti> 



• t 



. BÉRESFORD (lord). 

HsKRX PiGOT — John Samuxl. — Vuxhetko JàtiEittOi 

• > • 
Cab. part. , n. 11,660. 5 jaillet i835. 

Je suis informé que lord Béresford , ancien niaré- 
chal de rarmée portugaise , vient d'arriver à Calais et 
s'est dirigé sur Paris , on il avait fait un voyage au 
mois de i^viep dernier. . ? 

J'invite M? Hinaux à faire observer les démardies 
et. les relatÎQXis de M. BéresCord avec une aUention 
soutenue y mais d'une manière tout-à-fait inaperçue. 
Je désirerais particulièrement connaître ceux de ses 
compatriotes qu'il pourra fréquenter. 

( i> préfet de police. ) 

Cab. part.^ n, ii,66p. : / 16 ao^tti^- 

Réponse* — M. George Béresford, âgé de qua- 
rante ans , né en Angleterre , domicilié à Londres , 



I, 



.1 . I 



teurs qui les ont entendues, pour H. Tofficier de paix qui les ra|XK>rt^ , 
et pour M . le préfet, qu'il en a rëgalé , de bien douces jouissances ! Les 
do»knf»4at bttn«ieB aoBt ub sujet de joie'poiir tés déttiODs. ^ 

{NotêdetêdàeMr.) 



f'"> 
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en est arrivé à Paris, rue de Rivoli , n. 60, le 2 juil- 
let dernier. Il était accompagné de son épouse et de 
ses. deux demoiselles. Cette famille a quitté lamaison 
susdite'lé ^7 du même mois, en annonçant retour- 
ner à Londres. 

Pendant le séjour que cet étranger a fait à Paris , 
il a rendu de fréquentes visites à l'ambassade anglaise. 
Sa société habituelle a été M. Henri Pîgot, ancien 
général , «é ew Angleterre , domicilié à Loâdres , ar- 
rivé à Paris le 3 juillet, rue de Rivoli , n. 5o , d'où il 
est parti, avec M. Béresford, le 2'j du même mois. 

M. Béreëford fréquentait aussi un Aiigkis^, John 
Samiiel V âgé' de ti^nte ans , arrivé à P^ris, le 3'jtdl- 
!et, rue *de ^ Rivoli , n. 5o, d'où il est parti avec M. 
Béresford. Le sieur John Samuel arrivait de Bruxelles, 
~ 'Enfin ,4ors de son départ, M. Ri^ï'esfbrd a mani- 
feîsté le projet dé revenir à Paris sous quelques lûois.^ 






{ 



Cab. part., u. 11,660. 29 août i835. 

J'ift¥iteM. Hinaux à donner des ordreé pour que 
le retour de Iprd Béresford soit tepu en observation, 
et il voudra bien me communiquer les nouvelles re- 
marques auxquelles sa conduite et ses démarches 
pourront donner lieu. Je désirerais aussi connaître si 
le sieur Béresford entretient des jrelajiojq^ ^ayec le 
sieur PineheiroJtéraÎEO. \ Le préfet ^d^pù^Ke^^) 
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Cal), part., n. 11,660. 1*' nov. 1826» 

• , , • . • ■ ■ * • ' • ' ' • 

Repose. --r-hi^A . George Bér6aford> «qui est parti 
pour 'Londvfi^le 2^ juillet dernier» n'a point enocute re-» 
paru à Paris depuis cette époque, bien qu'il eût manifes* 
té rintentÎQn d'y revenir sous quelques^mois n en coa- 
séq^eoçP;,,jQOU& envoyons la Jiole, (nous ré8er?ant 
de tispir spa arrivée emobservatiom I • \{De'L..%) 

...•; ; ..'1 •• < • • ■ ■ ^' • ? . "' ' 

. BERNADET. ^ 



, i 



Généikl fioVsK: — ^lii-oH. — Cerisier, t-t 1e CoNisnTurioNNEL. 

• .?.:.'.: ■ .• M.. î :• ■■■■' ■ - - - '■•• ' ' ' 



îJi » 



' 1 1 



J'appeÛe l'attention de M, Hinaiix.suir )ç$;;s^^ 
Fîllonî , demeurant rue des Prouyairçs, n.^ .8 ; Bçrpa-» 
det , rue de Vendôme , n. ip, et Cerisier* me ^ea 
Marais, n. 1 5 , faubourg Saint-Germain, , . . ; 

Ces trois étrangers sont , dit-on^ attachés à la perf 
sonne du général Boyer, et on a lieu de les SQupçpor 
ner d'être à Paris les agents de quelque irrigue 
pk)litique. 

^T'invite M. Hinaux à diriger^ sw en\ vme .^lypeeil-^ 
lance aussi discrète (juaftentive^^ et ^ me.fairp.^jççfn-? 
naître leurs relations et leur conduite 4s^^ W.capit^le. 

, ^ ; , . {U préfet Me solicP'),. 

Cali'/jpart.',' 11. 11,642. 10 nov. lôaî. 



I . ♦ . ' . i f ». » 



' \ 



V^ rii99n^% iTT-. JLe «iemr Fillon » d^ipisumni fu^ 4m 



251 
Prouvaire», n. 8, au premier, est un ancien com- 
merçant retiré , qui, cependant, fait encore quel- 
ques! transaptions commerciales^ notamment avec 
dea .àméricmns., S'il faut en croire le téiho%ilagé de 
seslTioîsinB, c'est ur homme fort tranquille, qui ne 
s'occupe nullement; de la ckoBe politique $ néanmoikis 
nous avons^fait suttre son itinérafre pendant trois 
joufs :vil ^'èst rendu de chez lui au ; rnihiistère dé la 
marine , et de là à celui des affaires étrangères. 

Cerisier, Américain , est né à la Guadeloupe. S'il 
faut en croire les renseignements obt^enusi, cet indi- 
vidu était venu de l'Amérique à Paris pour affaires 
d'iftté^êt de famille à terminer avec sa cousine et cjeitx 
autres parents, tous Américains comme lui^ et cbez 
lesquels il demeurait, rue des Maraîs-Saînt-Geirmain, 
ri; i'5,' au premier étage , porte à gauch^. , 

Soiis prétexte plausible j nous avons visite cette fa- 
mille, qui se compose de deux jeunes Américains de 
dîi-hùît à vingt ans d'âge, étd'une dame de quarante à 
qîiài^è^té-cînqiàns, qui est la cousine, ou soi-disant telle, 
de €érîiier. Ces liidividus nous ont dit naturellement : 
a Notre cousin Cerisier est venu de la Guadeloupe, à 
»^àriii'toùt' exprès pour nous voir; il devait y passiér 
» l'hivei-, maïs des affaires à lui personjnelles lui ont 
» tout ta 'coup enlevé le plaisir d'attendre les beaux 
» jours auprès de nous. Il est parti le 28 octobre der- 
» nier pour le Havre , où un bâtiment l'attei^d pour le 
» transporter à la Guadeloupe. Cependant il n'est pas 
jipit)lMA)fe qu'il pubse s'embarquer de sit^, parce que 
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»legro(» temps s y oppose absoliunent; et, si vous 
» avez à lui écrire , il est maiatenaxit au Havre chez 
» M. de la Martînière , négociant » 

Nous avons jeté dans la conversation le* i!Mnn<^u 
général Boyer , dont est question dans la note» ^Nos 
gens ont aussitôt compris que nous entendions parler 
du général de ce nom qui joua un si grand rôle en . 
Amérique, et vçici en conséquence ce quie nous a 
répondu la cousine : « Mon cousin le connaît beau- 
» coup ; il la même suivi dans quelques expéditions.» 

Nous avops aussitôt tdté ce& gens-^là sur le compte 
de Fillon et4e Bamadet. Us croient, diâent-41s, sans 
raflBrm^r cepçïMlant, que le premier est conûude leur 
cousin , qui, loors de soA départ pour le Havre ^ s'est 
rendu chez lui Fillon pour y recevoir des foiidss ;> mais 
ilsn ont jamais vu cet individu. Quant àBexnadet^ils 
ne le connaissent sous aucun rapport , et nVDdtmâme 
jamais entendu prononcer son nom. .^ (6^».;^) > 

Cab. part. , n. 10,642. ,a8 dov. iS^S. 

Il* réponse. — Le sieur Bernadet demeure toujours 

«de Vendôme , n^ 16, au premier; il est céliba- 
e ; il a resté dix ans en Amérique , où il a fait l'é- 
ducation en écriture de toute la famille du général 
Çojer, ce qui fait, dit-il lui-même, qu'il est en re- 
lation amicale avec ce général, qui n'a ce^sé d^ lui 
témoigner de la confiance et de la bonté. 

Le sieur Cerisier , dont il çst également question 
dans la note rel<*tée ci-dessus , était en Amérique un 



I 
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des élèves de Bemadet, et le disciple a vu fréquem- 
ment le liMtre pendant le court séjour qu'il a fait à 
Paris. 

Benvadet raconte que Cerisier est l'homme de 
confiance du général Boyer, confiance qu'il justifie 
par une aeti:?iléet une discrétion que l'on rencontre 
rarement dans un jeune homme de son âge. 

Bernadet dit encore qu'il est difpfile à unJiomme 
de mérite de percer en France ^ s'il n'affiche d'être 
ultra (i). ' . 

La société habituelle de Bernadet est composée 
des rédacteurs des joutnaux révolutionnaires ^ et par 
l'extrait que nous annexons au présent; rapport on 
voit que Bernadet est au mieux avec le journal dit le 
Constitutionnel. 

Quant au sieur Pillon , dont il est encore question 
dans la note relatée ci-contre , nous ne voyons jus- 
qu[^M Jc p rit -4^tre8 motifs de ses relations avec Ber- 
nadet que le fils Fillon se trouve être un des élèves 
du même Bernadet. [Ch. . . ) 

BERNARD ( Toussaint ). 

Général Radxt. -^^ 

( Recommandée. ) 

M, le chef de la police centrale est chargé de faire 

î' ■ - ' 1 « ■ 

1 - - __ _ . - 1 j - ^ ■ - - 

(i) Ceét cette nécessité qui a fait tant d'hypocrites dîe jésaitisme et 
d^absoli<ti8Die. ( Nùiè dé Pédiièut, ) 
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exercer ime surveillance particulière j dont U nous 
rendra compte vfinviers le sieur Bemaré (Marîe^ïous- 
saint), ancien secrétaire du géaéralRadiet^i)5^gikalé 
comme ayant toujours été un des chefs de l'opposi- 
tion libérale à Metz , oi^ jil sk pbtenu un passe-port 
pour Paris. ( Le. préfet de police. ) 

y* div. I*' but» a5 sept. 1834* 

Réponse. -— Nous trouvons cjuun sieur Bernard, 
Jean-Marie, âgé de cpiarante ans, rentier, néjàjSenlis, 
est entré rue Bourbon-Villeneuve , n. 23, le ^1 août 
dernier, d'où il est parti le 16 de ce moîs^pour, M- 
il annoncé, se rendre à Londres. 

Pendant le séjour qu'il a fait à Paris, cet individu 
a été constamment malade dans son lit , et Iqtscju'H 
est parti, il était à peine convalescent. ^ ,* . 

Les tentatives qui ont été faites poi^^ connaî^rj^ $'il 
y ayait identité de personne ejitre Cft pîfrtiç^îer et 
Bernard (Marie-Toussaint) (2) qui a fait l'obJjBt de la 
note ci-dessus établiraient une solution négativp.;,U a 
dit n'avoir jamais connu le général Radet, et n'avoir 






(i) Le barou Radet, inspecteur général de gendarmerie sous fempire , 
avait reçu et enécuté la fôdieuse mission d'enlever te ^«pe à Boute fat de le 
conduire à Gênes. Le secrétaire de ce général, quelque étranger qu'il fût 
à renlèyement de Pie vii, n'en devait pas Hioins être un homme fort sus* 
pect aux yeux du préfet des milices papales. ( "Note de, Véditeto',) , 

(3) Toussaint est le nom delà personne que M. Delavau signale com- 
me tesnétaine du géoiéial Ràdel» fienumi est an. de am |MpéimiA*. '^ '■ . 

( Noie de V éditeur. ) ^ ' 



V 
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jamais mis les pieds à Metz. En conséqueBce , nous 

contittuèKioii^ les reehevches et donnerblii» avis des 
résukats $'ik ' sont sati^aiaai^ts. [Ck. * * L;. p) 

• 1 BERRY, 

Hou^É. 

dab. part., n. 9^972. .9 tept. iSaSt 

, 1 • ' . 

Je suis instruit que les sieurs Berry, notaire , et 
Aùç\islé Hotize, riëgocîant, ont oBtenu, le premier à 
Lillei et'l^ 'second à Vaièncîehnes, oïi ils sont domi- 
cilies, deià' passe-ports pour se rendre a Paris. 

Hsiné sont 'signales tous' deûx^ comme animés de 
dispositions hostiles contre le gouverneiiieiit du roi. 
Lcisièui* Berry prîhcipal'ement s'est fait remarquer, 
à V époque deÈ ëlèdtions^ par un dévouement aBsolu au 
parti révolutionnaire Çi).'' » j 

J'îîïtite M/ Hinàùx â prescrire* des mesures sévè- 
reà , afin' 'qiié ces deux iûLdtyî dus soient i^eéherchés 
aVéc édih , et que leurs démarchés soient rigoureu- 
sement^ surveillées pendant leur séjour dans! fà capi- 
tale: ' ^ ••' •- '"■ ^'■■■^■-' ' V"" ^ '■ '■'''''•■■ ^■ 

M. Hinaux me fera connaître le résultat de la sur*> 
veillance dont ils seront l'objet. 

* Note a 'été donnée aux passe-pôrtSk, aux permis dé 
séjoui* et atix maisons gàrliîes, i^Le préfet ct^ police. ) 



(ly Ces dfiux citoytns aumnt rèfnsé leur» voUb atuncandidatt du mk 
pUtère» ( Note de l'éditeur, ) 
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Cab. part. , n. 9,973. 6 nov. iftu. 

Réponse, — En conséquence de la note cî-contre, 
nous avons fait toutes recherches nécessaires pour 
découvrir la demeure à Paris des sieurs Benry, no- 
taire à Lille , et Auguste Houzé, négociant à Yalen- 
ciennes; en voici le résultat : 

Depuis le i4 septembre dernier ^ nous n'avons 
cessé de demander des indications au bureau des 
garnis, qui ne nous en a fourni que le 3o octobre. 

Nous trouvons qu'un sieur Jean-Baptiste Hauzet, 
âgé de quarante an3> négociant né à Lille, venant 
de Lille, est arrivé, le i4 septembre dernier, me 
Saint-ThomaS'-du-Louvre, n. ^Oj en est softi le sj du 
même mois, pour, a-t-il dit, retourner à l^iHe. 

Le même Jean-Baptiste Hauzet est revenu à l'hôtel 
susdit le 18 octobre, et en est reparti le 20 dudit. 

U est à remarquer que la note ci-dessos porte , par 
pasi-^aripimn, qu'il a été donné note aux passe-ports, 
aux permis de séjour et aux maisons garnies, et que, 
cependant, aucun de ces bureaux n'a fourni d^di- 
cations, à l'exception de celui des garnis : d'oà fl suit 
qull ne nous a pas été posàble de constater en 
temps utile s'il y avait identité entre Auguste Houzé 
et Jean-Baptiste Hauzet. Du reste, nous ne trouvons 
nulle trace du sieur Berry. (Drt... Altrr...) 



:» 
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BERTHOUD. 

Cab. part. , n. ii,638. 5 fév. 1825. 

■«■ . . ' •■ ' 

à ■ . . 

Je suis informé que le sieur Berthoud , se disant 
Suisse d'ôtîgîne , et coinmîs-voyageur de la maison 
Kender de Londres , a dû quitter Bordeaux le 28 ou 
le 59 janvier dernier pour se rendre à Paris. Il se dit 
chargé de vendre 100,000 fusils qui appartiennent à 
la maison E^ender , et qui sont en dépôt dans une 
ville dïtalie. 

Jlnmte M. Hinaux à faire tenir en observation Far- 
rivëe dq cet individu , à faire surveiller sa iconduite 
avec un soia particulier, et à me rendre un compte 
eiael des remarques à^xquelles ses démarches et ses 
relaticMûS pourront donner MèuJ t . ' 

{Le préfet de police,) 



k 1 






Gati;. paatiy ]^.-ii,696: 






\' \ 



Reppnsé.—ltÇ siejur BçrtJioud.esVarrivéà Paris, hôtel 
de t^orti^g^,; r^ie, du, Mail, Je 3<) janvier dern^ «t en 
est pAçti le 9, févri wwi^'îîuit , .c'e^sti-àr dire le jour 
mên^e-, pxf. non^^ avons été chargé» de àurveiller ses 
démî|irchïe§. . 

Il résvilt^ des renseignements obtenus que le sieiir 
Berthoud (Augttiste) , âgé de trente^quatre ans, né à 
Neufchâtel, en Suisse, domicilié à Londres, est bien 
réellement chargé de la vente, non pas de loo^ooo 
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fusils i mais seulement de 1 3,ooo , lesquels sont dé^ 
posés à Nice. Ces 1 3^000 fusils, il les a proposés à 
' acheter à l'ambassadeur des Etats-Unis. Le marche 
allait se conohire quand , le 8 févrie,r, Berthotid reçut 
une lettre de Londres, qui lui fut apportée par un 
nommé Dietricl, partit le lendemain pour Londi'eâ, 
laissant à son logement la plus grande partie ée séi 
bardes^, et annonçant à ses hôtes qu'il serait de retour 
à Paris sous environ un moi$. Nous tiendrons son re^ 
tour en observation. {CL , . Li • . ) 



Dans son rapport du 7 de ce mo^s , )\i^ l 'o^çiefl ^^ 
paix G... me fait connaître que le ^^nj; kjigo^j^J^err 
thoud n'était chargé que de vei>dre i3,op,Q,fi*^il3i et 
qu'ils sont déposés à Nice, et non à Brç^pia^ cqpime 
il l'avait d'abord annoncé, ■ j > , 

1 

Cependaiit le sieur Berthou4 a déclaré, pç^^ltive- 
ment à Bordeaux que le, nombre. des fi^^s^<j^'i|,pmit 
à placer était de 100,000 ; il les, a piê;p[ijÇ,.çiffierl;s. à 
plusieui's négociants de Bordeaux. Mais, pressé de 
fournir la preuve de l'existence de ces armes et dti 
mandat de la maison pour laquelle il se disait em- 
ployé » il a refusé de s'expliquer. Ces doAtfadStîtSôfis 
sur le dépôt et le nombre de ces armes , et le refus 
de. donner mix négociants lés e3q)1icatîôns^fe^h^ les- 
qtielles îU ne >p<>ia!vaîeirt <;©nclore'a(vëd Wi V'dèHwî-^ 
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ratent Ueu de présumer que la négociation dont il se 
dit chargé n'est qu'un prétexte pour cacher le vérita- 
ble objet ie ses fréquents voyages. 

J'ini^it^ M. Hinaux à ne rien négliger pour s'assurer 
si, en effet,. il a proposé ces armes à M. Tambassa- 
deur de^ États-Unis , «t quels sont les véritables mo- 
ti& cjb9 1$^ rupture dç. ce marché t^ 

I)sgi^s,tous les cas>, Mw Hinaux voudra bi^en faire te- 
nir son retour, en observation > et l'entourer d'une 
surveillance attentive dont il me communiquera tous 
les résultats. {Le préfet de police,) 



Cal», part., n, 11,638. 6 juillet 1 825, 



Je ii'àî encore reçu aucun des renseignements de- 
mandés par ma note du cabinet particulier, du 17 
mai's dernier , sur dès fusils qu'un sieur Berthoud 
aurait été Chargé dé placer. 

J'invite M. Hinaux à donner des ordres à cet égard, 
et à^inè faire connaître , sans le moindre délai , les ré- 
sultats des infotinatiônâ qu*îl a dû faire prendre con- 
forméihent à la note du 1 7 mars. 

{Le préfet de police.)^ 



>: . - ' 
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CaJ).p*f?î*i '?■?;*' »^^?- * ; 7 juillet i8tt5. 



î '. '»i Vy . '"^.'l 



Répfin^e. ■— Le ^ sioyr JBerthoud (Auguste) e»t arrivé 
à P^ris le ji3 jfnj>^d6rB(ier<> hètel .du Portugal., rue du 
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Mail, et en est parti, le 16 du même mois , par la 
diligence de la rue Notre-Dame-des-VicJoires ^ pour, 
a-t-il annoncé , se rendre à Londres. Voici les ren- 
seignements que nous avons pu nous procurer sur le 
compte ile cet individu : 

D'abord il s'est vanté, près de ses hôtes^ otc. J'af- 
faire des fusUs n'avait jamais existé que dans son ima- 
gination; que c'était une espièglerie qu'il avait voulu 
faire à la police de Bordeaux (1) , et ijine ^stification 
à quelques négociants ou armateurs. Cependant, 
quoi qu'il en soît, une foule d'individus ne cessent de 
venir le demander à ITiôtel pour l'achat des fusils dont 
il s'agit. Un employé de l'ambassade américaine s'é- 
tait mis en marché avec lui pour l'achat non pas de 
100,000, mais seulement de i3,ooo fusils, cpi'il di- 
sait être déposés à Nice; mais quand il fut question 
de la conclusion de ce marché, Berthoud déclara 
qu'il ne pouvait en finir sans au préalable en avoir 
écrit à Nice : ceci n'était qu'un leurre pour se débar- 
rasser de l'acheteur. 

Enfin Berthoud a dit vingt fois à ses hôtes que tout 
cela n'était qu'un jeu de sa part pour essayer l'activité 
de la police. Du reste , il prétend qu'il fait le négoce 
des vins ; que tel est le motif des fréquents vc^ages 
qu'il fait à Paris, Bordeaux et Londres. Toutefois 

. ; • 

■ ■■ ■ ■ ■ I I I > ■ Il ■ 1 ■■■ ■ ■ » J M > I t# t < ■ ■ I » ■ I - 

■ 

(i) La police est souvent exposée à ces mystifications : se moquer 
d'elle et lui rendre malice' pour sévice, c'est une bien légitime et bien in- 
nocente yen geance. [Notédetéàiteur:) 
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nous ne voyon$ absolument rien dans ses relations à 
Paris qui ait trait à des affaires commerciales. 

Lorsque , le 1 3 juin dernier , cet individu arriva à 
Paris, ses hôtes lui firent part que plusieurs personnes 
étaient venues le demander pour l'achat des fusils. Il 
rit beaucoup d'abord, puis dit : Je croie que la police 
le prend au sérieux. J'ai fait là une mauvaise plaisan- 
terie. 

Pendant les deux jours que Berthoud a séjourné à 
Paris , il s'est rendu deux fois à l'ambassade anglaise. 
Néanmoins, informations prises sur ce dernier point, 

i 

on assure ne connaître ni son nom ni sa personne. . 

BERTON (le général). 

BeRTON fils. — ChAIXJLOT. — GaUGHAIS. CHAUVET. — NOVARRO. 

HURACHE. — ZÉA. — TOMÉE* — C.HAVAVRIA. — COQUERON. — 

Brottier frères. — Delon. — Sir-Jean. — Caussin. — Bodson. 
Capitaine Muixer, Lktjèvbe. 

• 

La tentative de Saumur et le procès de Poitiers ont donne 
au gënëral Berton une. cëlëbrité douloureuse'; cependant la 
levée de boucliers de Thouars, les pourparlers de Saumur et 
la catastrophe' de Poitiers, occupent seuls encore quelque 
place dans nos souvenirs : tout le resté est efiacé, et nous 
croyons nécessaire à l'intelligence des ordres et des rapports 
de la police de rappeler plusieurs circonstances oubliées de 
cette malheureuse affaire; mais nous citons les faits sans ti- 
rer aucune induction, et les noms sans porter aucun jugement. 

Ce fut le 24 février 1822 que le général Berton se présenta, 

à la tête de deux à trois cents hommes, sur le pont deXhouars. 

Ses pourparlers avec le maire de Saumur ayant donné le 

temps à un détachement de l'édole d'équitation de monter à 

I. / 16 
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cheval f ii ne tente point ie forcer le passage et se relire. Son 
escorte se disper;»e aussi promptemeiit qu'^U^ 9^4^^it ir^unie^ 
et le gënér^al çher||che imasyle où il puisse ^ii^û^jçt^,a|t^^ndre 
une circonstance favorable pour sprtir de«Fi[$}nf;çi..D(^,per« 
quisitîon^ très. aqtivçs furent d'abord exerq^^ sav^^^sfi^çès <}an8 
tous les liçux où il avait pratiqué des intc^ig^fifc^Sf nçi^ un 
marëchal-des^ogis du régiment des carajb(iiiier^^ç .Mon- 
sieur, nooDiné Wolfely parvint à le découvi[ir^^,à s'eaipc)rer 
de sa personne, sous prétexte de lui amener et dAluJL, présen- 
ter quatre sous-officiers du même régiin^ex^. , , : , <, , ; ^ u 

Arrêté le 22 juin , le général BertoAet ses eip/^|^i|terf/inq 
coaccusés furent, par arrêt de la cour TQiya^^.^^(^Pqiti,ers^ 
renvo}rés devant la cour d'assises de Niort, 4/|ins, 1;^ r^essort de 
laquelle la conspiration de Saunrar avait éclaté. ._, , 

Mais., sur la demande de M. le procureur-général prj^ la 
cour royale de Poitiers, le. rapport de M* le conseiller Ayoyne 
de Chantereine, les conclusions de M. ravocat-généralIIua,et 
après la plaidoirie de M« Qdillon-Barrot, avocat; dj^si^pc^és, 
qui s'opppsait à ce que la cour de Niort fût dessaisi^^ ,|^^^^^ 
tion criminelle de la cour de cassation ^ par affêt c^ iS.^nil-* 
let, renvoya l'afifaire, /70z<r cause de suspicion légifffne^ et de 
sûreté publique, deyaiit la ^o.ur d'^ssiiB^s du d^pfirtf ^en^ de 
la Vienne, séant à Poitiers. . . ., ,v 

Le 26 aoùl^ quarante iiecusés présents soi|^ ,j^^^fij(ts |l la 
salle d'audience de cette cour dans deux char^Pt^i couverts 
et construits de manière qu'il est impossible d^ Voir Iç^ pri- 
sonniers. 



*•♦..• O M* 



Dans la salle, les accusés sont cAtourés de.gendai7DQe^ai*r 
mes de leurs carabines. . ^ 

Les téoioins sont au nombre de cent spixaf^te-trejjs^e^r j^i;- 
mi eux o^ remarque le nHu-éçhal-des-logis Wpljfel^^j^ep^^i- 
forme de sous-lieute^ant. , ...|^.^ nî 

L'einbra^ure d'une croisée est pccupée par les fj^dflicteurs 
de la Quotidienne , du Moniteur, du Journal, d^s pébais 
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et an Dhipeàu Btanc, S^f le plan le pitis feculd, dans iine 
dernière cWbrasure; sbht^làéi^é îès téiéitHèxi^i iw Courrier 
Fft^m^iVM'Jou¥nàldu CbfhniercÉ] Eès Vètfacteori du 
Cô^^^HSmblk ^yùmiHt^ PM^fa'èntfpbîiiià'e place ^ 
ce ti't^q"tt*àtii àtidïérièes kiiiVaiités, î^j^àr de rnoyétis parti- 
culiers*; qne'Mr'DàrinâïngV r^8a<^eùr du Constitutionnel, 
aptfpéhëtré^'dâmsia salle et assirter aux d^'ats du procès. 

Le g^n^raïTS^rton'di^clare qu*il a cholki pour d^enseur M* 
Mèshàfd'; âiVbiât'IRbcîieFort, et proteste contre fîllëgalite' 
de toute autre défense. " ""' ' " 

'M«^^CàWéiF/'âVôèat ttottim^ d'biflïce pour d^^endre^ta- 
gfangd,' Par fet GerfâUx , quoique prêt à^cettc'd^^fense, con- 
clut à ce qu^^ M» Itfesnard , qui a de'Jâ obtenu la confiance 
des accuses, sbii autorisé i lés défendre. ' " 

M. Parîgôt , président , fait observer a;û^ général Berton , 
qui selève pour parler , que, Vîl v'etit faïfe dés plaidoyers à 
châqûfe'îWstânt, on n'en finira pas. 

M^ Draiilt!,' rionïïné'd*bftce, par M. le pràident'^'âeTenseur 
du gétiérf'afl Biet^càiV dèmàtidë à se retirer, pufe^iié 1^ général 
ne tèUt 'pas qti'îl prenne àai défense', et qu'il ne peut Je faire 
malgré^lÙi; '^^" ■"'^■'' ' '" ' " ; '" ' ' "' '^"' ■" 

tîë îit-^diint pm M* D^aàft de rester. ■ "^ ■' ' ■ ^ 

Le général Berton dit : « Je ne connaît personne a Poitiers, 
» pa§ plus M^ Èrâult que M«'BarbàuIr neveu. On m'a mis au 
»'secrét te'pliïS rfgôttréiii) on m*à ténîi datis des ténèbres 
n contin^eltes. Je n*ai pii communiquer aVec M^Drault qiie 
» le 10 de ce mois^ le 1 1 , j'ai eu la permission de lui faire 
» 'pâSisèVïès iïot'és.' Malgré les promesses qùi'm^àvaîent été 
» faites de me laisser maître de communiquer avec mon dé- 
» fensè'âi' , je M*àî ï^u ie voir qu'à travers' <îeùV grilles dont 
» Yësblarre^ux Vont très" rapprotliés } je ne Pài vu qu'assisté 
» du geàlier et de deux gendarmés. îff^^'DraulïVouIâitme 
» pàssèi^ déV ndte^ : le geôlier s'en est eiiiparéVen disant qu'il 
» avàil ordre d'eta agir amsi. j - . 

- iG. 
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: » J^avab choisi M* Mërilhon^ oft^me Ifaireftia^c Je demande 
» M«^MMrc^l; ëii'iie?veut>paii>me4^ac»sDnder^ IWtaitr4efm<lu 

ê tï^i^t^tz ipffsJii^aMait^il i'adtfeséo^Mp^ii )09|içjfFg^ ? Mî^f^ ^^ 

M* DrauM; *-^^C' d^fhaBdeJa.ppmiis»&i|)4^,;fei5^ liH^ pb- 
dervation sbrotoqai) m'est perséimeUiJtttoH^I^PMj^'LeiBPifR/^ 
fDddé dé 'céM9iti)tiâibatloii # ' • j - > .^ j .• i, ■ i •: . t • < n - » :; - > I -j -i l.> a \i\ >i, 

M. le ^ésid^snti f-^ Il adte le méiiie.'p0|ar!iiQ(|is»^kf.j^j|||ç?«' 
M* I>râsiltJ -^ Jevpns; dcmaiide piii^<î!^iVj Mff >^/PfF^AÇ!rtf 
'M*Fà«9i«vi--i* De trente-huit açci»*4Sv 
'^iàûtoi^nëUbi-Mlé^t àviéc leurs ^é£sinsmy^^?>^ 9P lfipaj,^9u- 
Vetîabie%tri«6lrfV^otiiii>e<leTieiutïUi fei : 4^lo|içijiiiine ji^^ff^i- 

plaint le ge'néral Berton ait été le.mefnpi($ae>ç^u^4^f;9^rfs 
acctiàei. '' • -'^^' '^ *^' ■'■ , >: '•ij.;...r î i' . -. ^^ ù^'tM 

M. }e]^rMdéntv^ Le mode de 0€Hmniini<Qati^^^pii^^ent 

'exclùsi-^ixféiit »« prrfsidenjt et an^pro<^rei|fi^^^r|i^ l}^ op' 

' cru déroîr ptendfe Cfs me&virc» r^Qsi t^^tt^ e^l^tj^^est 

Il résulte des dires de M« Drault et des déb^|js,i^j^ pçjtte 
pt^eibièrfe atidiêncfe ^^pce }e général fiçrtpn ej jSf^f^^ ^/j|]pj^seur 

d'office ne pouvaient commnniqufer gii'à !tr^^i3rïSf;4F* .^i^r- 
reàux; que te geôlier et les gendarmes ne ;$et^l|^^PJ^jVls as- 
sez éloignés d^eut pour qu'ila puss«nt pa/*\0if. fea^/s^s.j^^re 
entendus , et que M^ Drault a parlé à très bft|i|^ryv<lfii^{f(^fn 
qu'une répohsré mal saMè, mal interprét^e^neopiûlt ^a^jjdloin- 
promettre Icis intérêts des' accttsés. < i :.! i^riov ^^ 

Dans là séance du ay ao^, ^^ Dràult-, nntt)at«fitù4l|>Qur 
(àéfeniseur par le général Berton,: a Vait cru-<div<iiBàcfedià|)en- 
sér de venii^ à Tatldîéiiee. Le pf«ésident^ s'eB^amtfqpKer^HyJ'a 
envoyé chércîieT. 'M^Dràùlt a dit^/en>nrrivab^sriftitAa^;C9ur 
9 m^ordônne^ dé ii^ster aulc débal^ y fcbéirm^ « )il^ jgi^éral 
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BerKrÀ'lr Tbki^itiOMt persbië danr la démoli 4e, qi#*il avait faite 
de 'M»M^ii3laii4 poénspan àyaoAtf i\ipmteHQ.cot^ire,%^j}iQ au- 
tte'^9(àr^m^tir^îL^aTOfVfAtÈsn^yek^ a yiold 

i^tim\^s>U mthna^rû^ en-vàe reh^nt^màif^^s/^nff de Vf^on 
p ch^fl , (|t'eb"ii^'^ntfpèchaml de caœlb;uhic|«qr .a^tc^ment 
» qu'à travers de^ gf4) tes < avec 'Celdi qn^Dti m'ovailtt ioapas^* » 

qilë là i^Àt^he'etkit^ddn^e à'M^ Dràaltv nopiiioâi^^ 
défendre le général Berton. M*' Drault dii& <qn'i?P9^ sciii 4gie €t 
cohédetice^Vii0 ^pouvait se résoudre à pamîire^ diéfendre un 
atéttké; !bi*s%i^/l n^aràit pas inenxé préparé sa défea&t j etqu'il 
n'àVa^'iiMféïiléirt l^ris part à raffîiirevrUAi débat. ^»ifzf long 
entre M^. le '^f^ri^sident Parigot et M. le fkrf(KDri9urrrÇ^jQLéi;al 
Mdh^:f'ê^\ïtïé patiy éi M« Draulty de Taujtrci,] a.étl^ ^ivi 
d^tinèf^tèîcrtiption de trois quarts d'bettRt^ pe9k4cin|t l^;^îie^s 
l'àhtfdîëiicé iété siuspendue; = < •. ' ,u - il j.?,- ; 

Dans le débat, M. le procureur-général a dit : « ,îFaH'^ ^^ 
» proMâtire sera^Mmilécy s'il est Qonstfint>ifMerBe,rtqi^ ri a 
% pà\ été ^?^nd/\!t.*M« Qrflult apersist<( 4«i9S:^ fj9^MjMp^^9 de 
s'afusiènir'de parler, et le nainistère piibU0)flLid^(4^^.gi|'^se 
réservait tous ses droits pour en faire usage après l^.,^jt^e 
des dkbàtd: -■ ■ ■•■ '^ '■■' •;■ :.. = .,... '^ h -^A'U-^' :, 

Ainsi aucun arocat 'n'a prii |a pani^ |>ottff \ 1^. général Qi^r- 

ton î il n*a point ôtt de défensenFi i^ ^j ^ ; . . 

*" Nous irenvoyons à wn discours pour ce qu'il dit du sou*- 

ôfficifer^ Wolfél, déventr officier, et du coloi&el Paul Rapatel , 

iious'boi>ilàriit' à eiter ce passage }^« he naouveme^t qui eut 

'»* lietf à Tl^Ojttai^ le>^4i£f$Ymr;n'aii^ti pM,poi|^ bi^t de ren- 

» verser le gouvernement dii^ r^iilU ét^^f^nçofe bien moins 

Jto^jdiifigë contre Sa Mirjcsti^, p^^qu'il e't*it l' couvre des . (j^eva- 

^^»Jidrs deslaliberté , etque lepremieir de leurs statuts esJt le 

n maintien et la conservation du roi et de Vaugustpjamille 

y%ré^nant€^lesoutiendelà CAari^> ?ve<$l'e^g|a^efnçnt de com- 

» lyattreUes eonemis de la liberté, qiùsoiit ciiuxdft U Çliiartc*si 
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GoocJamaë à mort, le général Berton fut çxécuté à Poitiers 
le 5 octobre 1822. L'historien Montgaillard dit : « Cet. ex* 
» maréchal-de-cainp monta sur l'échafaud avec la plus grande 
H fermeté, et mourut en criant JTiye la France J viye la 

vante t . ,, ..- .'■ •• ... , /.i. r .' ' .r.nit.iûlfvyj <•• 



:■ f .;jj flI^MJ . »(*»/*Mn \'*i 



« Moiideiir^ ' 

V Mon sé'iôur à Paris excite parmi mea nombreux amis un 
» étonnement qu'il est de mon devoir de faire cesser. J'ai 
» épuisé toutes les ressources morales qui pouvaient me rap^ 
» procher de mon père^ j'ai eu la douleur de ne poii^|^^;çé]y^7 
» sir. 13ans cette cruelle circonstance) la police militaire s'est 
» montrée plus cruelle que la police civile : mçn fr^rci^^le 
» dotnestiqufe dé confiance du général Berton. munis de 
» passe^ports y' ont pu parvenir jusqu'à lui. 

» J'ai l'I^nneur, etc. i ' 



^ • •• K- I 



I t 



» Cht Bii\t*oif ; 



,* .M »:. 



^',••1.1» -r-M-r—. .• > . I 



» Ufficier en congé illimité, »^ , 



, .« 



Min. de l'iitt, , i»^* div. ;. Vi '' ? ■ ^ ' 't' il ^îï^s IW^; 



i 



0,0 i^r^^tqiiip le général Bertoa avait 4çs. t^ïa- 
tipn^ |ré^aifete»«vec«Qe jeune Semoïe ëfspagiSQlé bii' 
italieane , X{Wt IW.atinie pktskftirs ibis 'daÀ^ ilMiHa- 
tion qull atàît' au Plessi» €uvi?rgtion (Ofcè).^ Riién 
nliwjique la résidence 'ordinaire dé eëtW ^^ittiàtët 
mais il e$t à présumer qu elle demeure à Pat-îs , îott Ib 
général Berton passait presque tout son temps*^ Iljae. 
serait pas sans intérêt de décQuyrir sa d^ijrieiiçç , de 



■*' :\* 
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faire observer avec éoîn.ses dén^arches et ses rela-* 
lions. 

Signalement, — Le maréchal-de^camp Berlpa^i ag^ 
d^. cijÇjqjaaAt|5HÇÎ^qv aps à pôu prèfi.^ tïffiUe d'n» mètre 
60 centimètres, cheveux et sourcils gris, yeuxbleu$> 
nez moyen, bouche grande, barbe |^&9 menton 
long, front découvert, visajje oval^^ pale, et rempli 
de boutons. ^ 

CàK. part: ', «i. vfea. i5 avr^ i8ia. 

' ■ ■ ■ ■ . ■ "^ ■ 

Par mes notes des 14 et i5 mars deypier , 8 et i3 
du courant, concernant les sieurs B^rtou 9 'maréchal 
de câmp) Chaillot, colonel, Gauchais, lieutenant- 
colonel, et Cbauvet (1)*, teinturier de Saumur, j'aî in- 
vité M, Hinaux à faire toutes les recherches conve- 
nables pour parvenir à la découverte et à l'arrestation 
de chacun de ces individus, prévenus de complot et 
d'attentat contre la sûreté de l'état. 

Aux détails contenus dans ces diverses notes j'a- 
jouterai lç& iadiç^tioo^ suivantes, qui pourrottt facî- 
litef la rechercha de quelques uns des ilidividus sus'- 
désj^éj^i «sti^otam^ent celle iki générai BeHosié 

En^ i$i49 ce général avsUtpdur aide-<}e^aHip un 
Ësp^^oL nommé Kuraeh oit Hurache ; deux parentes 
ou, ^jp^îes; de; cet étranger partageaient avec Itii^ l'rf- 



r->^ 



(i) Voir Chaillot. 



É 
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ïeolioi^ du gén^iT^' ' X^; une plus &gée, et dépéd,ée de- 
pui3 uu^n» ^ç.ppmiwaU Mgtabî; V^utv^,.çpLl^qiji^}^re 
actu^Uewjq^DJt j^^ ,d^ la, Xoujr*d'4^?fef g^e ,. ip.. i^i ,( i P 
ou 12, en face la maison du général Berton -, s^ «W^f^r 
me NoFaiTo. £ll^i«st jeanse, JQlie,/et paraît î^yojp.)été 
très avant 4w?4a confiance. d^BejrtJW^ ,0jc^Jj^.içf;9it 
ôUe d'tmcQvré^^T ou» autre foiictiwu^iTe i sup^ri^eur 
de Malaga, où le général Berton commandait J|ç^3,de 
loqcupaliQQ de ^e^tte yille p^r l^ F WÇ*}^. . L^e.wme 
Novarro ,est ajrriyjée; depuispeu d^ ^ÎV^Atçuji^l^fJÎ^^- 
douiQ^ QW.,lfe géjôiéraLB^rton a wne propri^f^s prèsje 
Plessis-Cuvisrgnon. { Oise ), EUç çi amené . aiv^c:; ^Ue 
)kme , fille . d^ JM^JtUfSAut^e-rSaudouip » /qui ^ , nomme 
LQuisei ChI^ti^e^4 Bend^tiloag-^mp^ft lalçiaW Np- 
varro a oeciipé|, uue d« 1^ Towr-d'Auveig»^ ,iB,olji 9M 
jpaêiïjç Ipgam^at jq^e I4? géi>fériM»:Bex;i^n; .elle^f^é*?^ 

encore au ïaA>i§,d^jaaviçr;d^rMi^. Aiiu:^ a<v.n>^sr' 
,j. iTmiKit^M, ^i^^ux: à dqon^r.l^s. çrdf^çs ftçiçfi^res 

pour , }^tilmif çefh iJ^qàtiq^s , ,fit, rf&^ft ifî^ç^ugp^ 

lefi re^heï-iîhes.qw j>i pcei^çj^iliÇ^a tsiftt AiJ'^Sftr4 4» 
général Berton qua l'^g^rd dese;^ diver^^ jÇ.9ïP(pliç/S3, 

1 IlviQudfaMenïna. pendra CQmpte,;du,çéwlt8ili li^* 
f^echerches qui ont déjà dû êtr/efeit^i?^, s ,1 »i> . 



{ i^ préfei de poiiûe^ \ 



«/il 






t .'/'» .;.. ! \ \ 



.C«H, p$u. s n* 7S2. ' : o sf aycil iSo». 



r > 



Réponse. — La demoiselle Novarro est la fille de 
M. Novarro, ancien colonel de cavalerie du régimeflt 
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espagiïôl d'AIgarve. Le sieur Horaùhe est bien réel- 
lement 'lé fils du même Novàrro, éVpdiT conséquent 
le frëre de la demoiselle^ NoVarro', âttiiè' du général 
Bèrlîôîi^ ' '• '■■'-' '-■'■' • > '^" ' ■ •■••• ' ' '»»• ^ *•■' ' ' • 

' Eh' /8i'4 ? 'M.^NoVarro et sa faîmîlté ie ti*ouva{ent à 
Tôliîofùsë^'et*tell€?*ëst Forigîrie'dë lèut!^ Kafeofis avec 
Bet^toriVqtlî se' trouvait dans la même vitte à là même 

'M.' No^ai^rb jyère habite, depuis envîfoii deux ans , 
la ' viite \<lé- SéViïie j en Eèpagné ,' lieu d^ sa naîâsance , 
et 41 jl a è!d>tJiiDn jsîî mois que sa éllev d6M*il «st ici 
qiiëslioïi, l^i a fait pà^er une soinme 'de 3,ooo fr. 

Le sietrr Novarro fil#^ 'èiv Vktr^t^^ a réeMèmewt 
été aîdef-^^rfe^amp de Serton •, et • ce' jéianë^ ht>tiime 
Df'a ijioitit^ quitté' ce général v aftec lequel il vivait en 
îAtimfté ; à Pariià , j trsqu^à. ; l 'époqtte <>ù' ils ; partirent 
ensemble pour rédhffôffôutée de SiauïDU*. * • ^ 

'AûjôuMlliùi, la^màfeon dti général Beirtoii, rue 
dë^lât'Toùr-d'ATÎi^érgrte , hv 1 1 , «'fest habitée que par 
uti sêùL hidivid« ',iï6mmé Jule^s ^ firtïçien miKtaîte , es^* 
pèce*défattotuih de ce général, ; ' ' 

Là' demèisellè Novarro demeure bien réellement 
rue de la Toui^d'Auvergnc , n^ i5â>,' avec un vieu^ 
domestique etunefename de chambre, nommée Louise 
Chrétien. 

11 est extrêmement difficile , sinon impossible^ d a- 
voîr aecès dans ces deux maisons, où. la plus.gmjide 
défiance règne. Or il nous a fallu renoncer à l'em- 
ploi dés errements ordinaires,, ^^ adopter un strata" 
gèfne noumùUi En conséquence , nous avons introduit 
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près de la demoiselle Novarro un E$pagfwl de nation , 
dont la dextérit(^ et la sincérité nous sont égai^çment 
connues. Cet homme se trouve être le compatriote 
de la demoiselle Novarro. Déjà trois fois il lui a rendu 
visite; il en est bien reçu, et la confiance gu'elte lui 
accordé noué fait présager d'heureux succès dfins, cette 
exploration. 

La demoiselle Novarro raconte qu'elle croit, le gé* 
néral Bertôn inort. (Elle en porte le deuil.) Elle dit 
que par son testament olographe, qu^îl lui aurait en- 
voyé dé' T hpuârs , il lui a fait un legs assç;5 considé- 
rable. Cette demoiselle ajoute que son frère Hurache 
Novarro se trouve maintenant à Baionne. 

D'un autre côté, sous un prétexte spécieux et à l'a- 
bri de tous soupçons^ nous nous sommes accointés du 
nommé Jujies , dont e^t çientiop pkis.haut. Ç#]l^i^i 
raconte çoafidenUelIemeu^t .que sqq XQaitr^,«L^ .géof^ 
rftl JBertqn ,, est en ce mo^^jit; .h, , Irup ,ip^. J^jj^giiç -, 
qu'il écrit afsez aouyent ou plutôt faiArécrîxcir^ IfH 4S' 
moisçUe ]>lo^airrp^ ipagja quesefH^ttriÇS arçiyeii>^,^3?^rf 

riç sous le çpuyqrt deM. Gqrtè^^ g^i^l^ 
demeurant rue du Faubourg -«Montmartre^ dans la 
grande. mai&€)aqiti fait face àia rue Cadet 

Indépendamment de ce général Cortès, la demoi- 
selle Novarro fréquente habituellement la famille 
Zéa, américaiioe ^ chargée d'affaires de lari^iUi^ua 

de Goiomi^ie , demeurant rue de l'Ec hiqtiïer', ^ . lii 

i ^ . '•'".■■'il.' 

le sieur Tomée, ex-sous-prèfet eu Espagne, dea^ift- 

'»•■■■'(• . ' 

raat , dit-on, rue de Nevers^ à Paris ;> le sieur ^CJmh* 
varria, Ssf^af^nol de nation , demeurant à Paris; noii» 



^ 
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ne savons encore à quelle adresse ; ^nfin^, le sieur 
Fernandez Cbqueron, aussi Espagnol, demeurant rue 
Saînte-Pla'éide, n. 27. 

Pour obtenir de plus amples rensieig^ements, et 
un flaoy'e^ assez certain de contrôler ceux déjà acquis, 
il convient' d^anorder .la fille de cham^^re de made- 
moiselle Novarro, c'est-à-dire Louise Chrétien : à cet 
effpt, pous demandons qu'il nous spit ^ipiomentâné- 
meiil sidioîjût un, jedne homme adroit et dune, bonne 
tenue . auquel^ pous dpnneron^ lés irii^tructions né- 
cessaires pour se lier ptompteniept et intimement 
avec cettp^ fille (i)» (Ca^..-,) 



; t . ' (;■.,,#'■ > , V . . ,!> j 
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Cal), l^art. , ii.'782. 18 mai A 822.^ 

Réponse. '^^ Ndus sommes informe paà* l'ëïplora* 
texlr sêcrèt^ que riotis'avbn's dû placer chez la dame 
Novârî^o^'fue de la Tôur-d'Auvergne, n. ^2, et puis 
dâhi^Ia ihême tuW,' h. 'iî=, près dii sîéûr Jules, do- 
mestique du général Bértoh ,' qliè ce même Jules 
vieàt d'iatjtioiicér confidentiellement criie très inces- , 



i . ' ; s 
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(l^Un ai lâchQ movendev^t soorire àces Jbodunes sans foi, sans honneur, 
dont ta police est réduite à utiliser la perversité, puisque, disait fort 
)jiéil^^|ft« dlB'âiixtinê, niiF honiiëte homme ne eonéentit-ait à vWieé d'un'^i 
ip^nif^mélieKt J^w.q^'ftii'tussi han i^hréticny qu!tiniaap8Î hibou cati^olw». 
que que M^ Oelavau, aptorise la co^'ruptipn des mxKurs poyr s^-riter à la 
(corruption de \i conHàhcc ,' voilà ce qui surprend , ce qui scandalise , ce 
qui'^eràH propre âfôire p)u^ crincréduteé que tous les fivr«s des philoso- 
phes, /et :plu$ \i»\ )r^id:)iic;^s i^e d'abaolutistts. .( JVc<^ de ^èâiuim, .) 
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satnmenfc il allait rejoindre son iiiaiire à.Bîiliao, en 
Espagne ;' que dans la rue >Dieiivie-^âmati^£u6taGhe , 
n. 5, au fond de la cour, au detiidèiBe»â:age<| de- 
meure un médecin hollandais, J^^^ûfr-fnère de Verton, 
avec lequel iheet en edfrespondaiiee ; ique lafdeÉloi- 
selle Novarro, amie de Bertoniy serait imaladèl^ /et) Aé 
veut reeevoir i personne qu'elle ne * cbnnaièâe > hieû '; 
qu'elle refuse toutes ietties , mèneoeUesrdi» laiposte, 
parce qu'elle (se défie de la police ;<jenfiii(|qRiie letfils 
de Berton est maintenant en gambimiA GavcasiÉ^iute 
ou Nai'boune. f,.. -. n...^. ini'iUn- 

Il est peut-être bon de remarquer kjuël oc» i^ux 
villes sont également voisines de la frontière dfSspa- 
gne; que le fils deBerton, qui est ofiiciecvi^ouiifrait 
bien n'être pas étranger aux manœuvres de »ooij^ère, 
et, en raison de sa proximité , être etat-ccùrrespqn- 
dance ' avec lui. . {Cdb, . i)i j • 






Cal), part. , n. 9,682. 6 àtai iSai. 

On m'annonce que le nommé Alexis firbttîèr, Cul- 
tivateur à Mbntreuîl-Bellay , près ShùïriuV; îéKjtièl 
est soupçonné d'avoir pris part aux maîioBûVîfeS'ttc 
Berton, est parti, le 29 du mois dèrnîer,'de 9Miâî^, 
à pied. On présume que son voyagé a 'du^feti^''d'*è)d- 
vlron cinq jours, d'où il suit qu'il est actuellëméBÎtà 
Paris, ou du moins sur le point d'y arriver. Il doit 
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restet cinq à. six joursc chez le sieur .BroUier son 
frère^i'îflAkuteib' à/iBetleville»,^ rue iRon^aÎQviHe ^ n. 
5t^s pvè;s Caris v^ëtrëyentr .enduitei» djanërloknêiiie^ dé- 
lai ^ là' ModtremitBeHaiy.- i . i.r-irMj ini -itK .^: 
•Ik'cbt' boHjdç remàErquaf > que Ict skun Biiqttiën de 
Belleyilié • hîesti )^a» dams : l'aisance , i et , qve c^ui- < de 
Moùctetiâ'esliidansian étatitrès voîsiiide Kiodi^nce, 
pilbqfiei 9<in<^à)ie »y4»iilaLt , pour c^tAei oauie ^ lui dé* 
livlrei* 'm^ pasto^prt ^ratiifi. < Si < d<iAic ; loti' apprenait 
i|iM()letfii«oi^ AkoLÎSiBrQttier euifadldans-âa route j oti 
pendant son séjour à Paris, la plus légère'dtipeAse<9 
ce ieraîtFîii|iioe'qertain qu'il es4i à>ia vsûldc) de quel- 
qq^ihi^ 'm-- ■ • « ■• ■ ;/i'w;- i; .■.{;;■.....; . 

i-Mi* 'Hinaùx iest inTitp à; lentoUrdr -Ml sileur • Alexis 
Brottieor d'ilne surveillanee ; très < >a£)tive^ pendant don 
séjo|ir dans la capitale,'et à me reiidire>unrcoinpte 
détaillé de ce qu'il aura pu découvrir! fSUr ^aet indi* 
vidu, le plus tôt qu'il pourra. 

{Le préfet de police, ) 

CftU fa«t. , n. 9,682. 14 xn^i 1832. 

^. r* r4pQme%— Nous .n.Qus sommes enquis de savoir 
Çj^iqvii eu.qst du sieur Alw» Brottier, cultivateur à 
^ojQ^<e\iilrBeUay, ^ près Saupiur, et nous nous som- 
mç^/pia3Sj^pt^ 1^ 10 de ce. mois, chez le sieur Brojt- 
. tiçifjSçpfri^re,, instituteur î^B elle ville , rue ^Romain- 
.vi^€^^;n•:^; voici le résultat de pos démarches jus- 
. ^'à; pe jour. .. 



} 
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Soaauii prétKctè tpécitaXj noiïs avons eu avec Brot- 
titer , instituteur i la conversation suivante ï 

JV. Vous êtes donô du départenient de la Xoire- 
Inférieure? ^ 

fl. Non , je suis de Saufflur. ' 



iV. Il vient de se passer de grands événements 
dans votre pays. , , 

B. Oui; cela n'a pas eu lès suites que l'on p9uv|iit 
en attendre : il parait que le général Berton., qui 
était à la tête de cfe généreux mouvemeiït , a reçu con- 
tre-ordre, car tout était prêt; il y avait de rargent. 

JV; Je pense eomïtie vous. Le maire de Saumur a 
montré du caractère. 

B. Oui. C'est un riche propriétaire; il a refusé l'en- 
trée de la ville à Berton, qui alors n'était à, la J:ête 
que d'un fadblë détachement , en lui disant qu'il 
avait trop' peu de monde avec lui pour prétendre 
dicter des lois. Le général lui ayant répliqué qu'^ r^" 
viesiéraît le lendemain, le fhïiîre a répondu ; Nous yer- 
rops alors ce qu'il faudra faire si vous êtes plu^ eni*9rçe. 

N. Il paraît que Berton avait au plus cinquante 
hommes. " '•^' 

jB. Il était à la tête de cent cinquante ^ et s'il ,ejiit 
voukr reparaître le lendemain , il pouvait avo^r avec 
hii trois à qusCtre mille hommes, et lUê^ne dix Baille , 
car tous ' tes habifânats de ce pays, surtout dai;^^ jtes 
campagnes ,sotït très mécontenta et prêts à i^'insui^ 
ger au pl^efliier signât. Lcw^sque Bertoiî parcourait les 
villages, les paysans voulaient prendre \eà armes surr- 
le-champ, et se ranger sous ses ordres; mais il leur 
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disait: C'est bien ^ mes enfants , je compte sur vous j 
restez tranquilles; Un est pas encore temps ^ je viens 4e 
recevoir eçntre-ordre. Puis Brottier ajcwte : Les jour- 
naux n ont pas fait mention de tout cela ; «mais moi 
je You&en parle savamment^ et je $uis Jbien informé 
par les habitants mêmes du pays. Je ne conçois même 
pas comment les choses en sont restées là. 

N. Ni moi. Berton est un homme de tête. 

jB. !Lé connaissez-vous? 

N. Oui , un peu. Vous avez des parents à Saumiir ? 

B. Oui ; je ne suis pas de $amaur , eomme .ife vous 
le disais tout à l'heure , mais d'une commune vmsi^e. 
(Il ne Tapas nommée : nous n'avons pus inéisté^^par 
prudence. ) Parmi les individus cpii ont été arrêtés, 
il y en a eu Ae condamnés à mort : Delon s'est é<{hap^ 
pé ; Sir-Jean a sans doute si;ihi son jugçzçeiit. Quel 
malheur! C'étaient ^e vrais biraves, des g^ns à grands 
moyens. '' ' '; , 

iV. Qul^ les journaux oiit rapporté qu'ils w$metAé» 
talent. 

B. li'école de Saumur a été suppriinée; le jBlotrre- 
ment qui vient malheureusement de manq;aer est 
une grande leçon pour le gouvemepiept Qu'il en 
profite pour empéch^er la guerre civile d'éclaters 
car il y a ]i>ien des mécontents d^s œ paç^ft^ j'eti 
sais quelque ehose. Et les inçendfosi qu'eb dîtes-^' 
vous? Ne croye^vous pas que c'est encore une: ma^ 
nœiivre des ultras? — ^^ Ainsi s'est lenainée eette pre^ 
mièfe entrevue. . , 

Le 12, nous nous sommes encore présenté chez 
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le sieur Broltier^ instituteur :. là , nous avons troiivt^ 
son frère, Alexis Brottier^ qui, dîsait-U^ arrivait à 
Imslant de Saumur. 'Nous aVons |>assé^'dei'x''heures 
avec euK^ Cette famille est anîiàée du tibéf^i^m^ le 
plus outré. Alexis Brotti#r n'est pas aussi instruite tjue 
son frère l'instituteur; il ne s'^priine pas'âyec au- 
tant de facilité ; il n'a pas*, à beaucoup* prèâ, la 
tournure ni- les manières d'un paysan ; al «st d'une 
mise fort décente. Il nous a parié avec •entiicuëiasme 
de l'insurvection de Saumur, etnousarépëtjéf presque 
mat à mot '5 ce que nous avait dit ^on frèrfe. Alexis 
Brottier convient assez ingénuement qu^il eel'trèâ 
inquiet 4a sort de Berton, et nous a denandé àplu- 
sieÉk^Teprfees^ avec l'anxiété la plus pt'ononoée, si 
nousié(^k>ns>kistruit de ce qiii regardait ^lo ^général , 
et par quelques indices particuliers ^ 4e tOttt »rec un 
ton interrc^tif. wll est malheureux qu'irait ététrrbnpé 
( Berton ) ; il a trop c(E|hipté sur des êfres pui^llanri- 
mes; il eût dû, comme on hii en atait ^Ibuitii les 
moyens, se présenter devant Sautnui^ avec de^foi'ces 
plus imposantes^ La populatitm avait été / habilemeut 
travaillée par avance ; elle ét^t entièreiftient disposée 
à prendre les armes, et si, par une poKtiqué'V%ou- 
reuse , il eût donné ordre , sous peine de la vie ^ de se 
réunir à lui, on n'eût pas hésité , pirce <piï6 ceux qui 
auraient pris part à l'insurrection ausaient C0n%erv« 
le droit de dire : Nous y avons été tjontraiats paftr une 
force irrésistible ; mais il a négligé ce grand nfciyen. 
D'un autre côté, l'école de Saumur n*ar pas fait son 
devoir, puisqu'elle ne l'a pas secondé dans son mou- 
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vement. Il a été obligé de prendre la fuite , et de se 
déguiser en paysan ; il n'apas , dans cette eircon^tance, 
manqué d'amîa «élés qui IWt d'a^borcj cîaché, puis 
protègent r^trsâte. (Poursuivant sa narratidn^ Ale:Kis 
BrottioTnajoute : ) Ce qui a. produit un plus gîand 
mal encore 9^ s'il »i^t possible, c'est Taceideqit arrivé à 
M. Dé.4«,. riche propriétsâre de ce canton (Saumilr). 
Il était à chey^r et parcourait la campa|;ne pour en- 
i;ager les paysans, à se soulever, et eineKMiri^r ceux 
qu\ , dijà panavance , avaient pix>ini& sous serme&t de 
prendre les armes , lorequ un obien de berger courut 
«n aboyant ^près lui; il en fut irrité »<0t'tiva unfcmïp 
de pistefet sur le <^iea. Son chevdi fiit effi'^é d^ la 
détonation^ ik un mouvfam^nt inatteodo^ et £):%• 
fut désarçonné. Dans sa chute il se frae(}ura mk btas ç 
on Tempofta cbe^s lui ; dèslors, Une lui.£i|tij4i|s possi- 
ble de travailler activement «u succès de IWtfepriae 
dont 'û était le principal ag^ ; les choses en restè- 
rent lkl<es. autorités du lieu furent bientôt donvakii- 
eues de ses intentions hostiles; néanmcHns^ on le 
laissa tranquille ^ea sqppar^ice, jtandisi que,:d^è 
part, il s'occupait de saguérison, et que ^ d%ine aU'^ 
Ire part,, l'autorité inforinaH secrètenijent» contre lui. 
« U fut instruit desdiances qu'il c^mrait; il se sauva 
heureusement , et il fit bien. 

n Nous avk>nft encore k n^tre tèt(e ^ continue AAeiis 

BrottîcF' ^^ Caussin^ riche négociant de NantesV qui 

s et^ît rand^ sm les liens, et qui a bien payé de sa 

|>e)'soni^e« Mexis. Brottier ajoute encore : Il y> avait 

I. . . 17 
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lin habitant de Saumur ( il ne Ta pas nopi;aié ) qui 
courait tes rues en hab^t de garde nat;|pqa|]^^|^n.<îl'îant 
jrtii à^tncsT,.! Il ëtait amé de .sçn jÇttLsi^^.^QiJbçJqùes 
lâchée iùîïGrent observer qu'il ^ç, cpiAPjçqiif^^^^it ; il 
létir répondît qu'il ne craignait, r|pa,rjÇlt»^if/i^Wt 
paraître une armée de trente-huit mille hommes.» 

Alexis Brottier est très au courant de ce mii jsest 
fait et dit; il en est un chaud partisan. Il ne s'expli- 
que pas sur le motif de son voyage à ^^ggçU^ feule- 
ment 11- fflt'qiï 11 doil y rester qi^^^qv^p^.jmiB^ t. (Cet 
hdmiile est 'h^abîllé très proprement |ei^*;|^|j^f^Yoir 
«né^ililsè i-etnèrchëe , il ha Qertainenquçjijl^ çigpi,i|^i 
alnàbncé Firidigehce. Le sieur Brottier, ^i|^tî*ujtt^^r , 
se-^ït ètit^ tjrèà Cohnu et protégé de M» Ji^ ip^^. de 

" 'Vbitiiiiàîri tenant le signalement d'AliçxiSf]^iro^U^r: 
'cîflijilâiîteahà d'âge, taille de 5 piçds Q.pQi^^>, liijçmt 
bà^anrié, 'èhéveux noms mêlés 4? gri$,,y§uîf[^i9ÎlP$, 
hviiiSe'Mein Mêlée de gris, nez long et yp pe^^aquî- 
Ifeîû ,' là^h^^sîonômîe grave, la peau ie^^jUfiiî^^ très 
brune ,iïâlëe par le soleil , chapeau roii^^^ gUlf t[;tioir, 
redingote bleue. , ,. «./' 

Ij'eiploration dont îî s'agît nQU3 paraîs§^U/être 
dé nature à conduire J'àutorité à des décoi^yef^^uti- 
les, uou^ avons fait les dispositiqns suiyMt^jf 4ulin 
iûspécteur, «(7iM5 iin prétexte spécieux et ^ à i'.abfni de 
tous' soupçons 9 est presque impatronisé et?à p^a^^^fije 
chez le sieur Brottier, instituteur à Bellevijlft>jttodis 
qu^iri autre inspecteur est spécialement ph^gé de la 
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.s>irveiUânce ektérieuro, c'est-à-dire de suivre l 'i tijié- 
raire, daû^ Fans, dès sieurs Brotder frères. Nousren- 
df^a^î^oillptè, toute affaire cessante, des nouT^Hes 
©kdëWèfti^yrty ^auxquelles' lés dén^arches de ces deux 
iiMîvidW^Yinéront'ïîèii:'' (G...J 
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Cab.'i>aJrt.rn. 9,681. , 17 wai 1812; 

i . ■ ■ £ ■.'■fi''-'' ' ' 

•H* r/éi^ie/^ 'Depuis le lA de oç t» W r date. de 
notre* l^tfeiiiîë* rapport sur les dwx frèpe^ ErpUiér, 
nous'Slvbns, Àtis înterru|À^on, eptpupf çejs.d^uxin- 
dividiliâ d'iiilfe Surveillance active. tantA l!mjt<Spiwr 
qii^à' ïlextérîèur de leur domicile à JBçl^l^'if(f% ^^n^us 
fout^ôrii dé^ufèr (ju'tls n'ont repu absolumentiipfrpimfie 
chez euXj qu'ils ne se sont pas même i;Çj9jd|^^^Piiris ; 
à^ûn-i^iié' àoié Tious avons pris les infoj^al^im^ nices- 
mires pt^s^^i^ fàtieûr de la Mste aux leffJ^Sj: oX celui- 
<îî a d^'élèfré ïi'iavoir point remis de let^^ j^x sieurs 
Brc*fié^\ dépfctis environ un mois; puî^ ^^a ajouté ne 
pdiût se srfùv'efilr de quel timbre éta^tfreyppée pelle 
^%l teî avitit iieinise auparavant. , > î ^ 

Nous nous sommes arrangé de manière à savoir 
d'Alexis* Brôtliei^ lui-même qi;'il partirai de BçUeviUe, 
lundi prochain, âo mai , pour se rendre à Saumur. 
Voicî l'itinéraire qu'il suivra et qu*il a déjà suivi poyr 
se reiiclrède Saumur à BellevîUe : Sèvres, Versaîlleç, 
Cîhai^r^è, 'Vendôme, Tours et Saiimto. 

Cest dùTic à Sèi)res qu'il s'agit de vérifier exacte-- 
ment ce dont il peut être porteur. H doit y arriver à dix 

17. 
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heures précises ^^ et nom fumons qu'il est urgent de fai- 
re par avance les dispùsitims nécessaires^ pour l'exé- 
cution du projet que nous proposent. 

Encore bien que la surreillance exercée jusqu'à 
présent à letii: égard ait été assez stérile, nous la 
continuons , et avec d'autant plus de raiso^ns , que 
nous saiTons encore d'Alexis Brottier Iqi-mème 
qu'il doit revenir très incessamment à Paris» Cette 
jiernière circonstance n'est-elle pas de natuxe à forti- 
fier les soupçons? Ne conviendrait-il pas, au lieu de 
l'arrêter à Sèvres j, de le faire suivre jusqu'à Saumur, 
d'épier ses démarches dapsce pays et de l'accompagner 
au retour? (G... L...) 



( • ' 



Cal). fMirt. , D. 9i7o4 bis. .2^ mai. iSaa. 

Par les rapports des zr] avril dernier et 1 8 du mois 
cqurant, M. G..., officier de paix^ a rendu compte 
des résultats de la surveillance que j'avats^ièscrite à 
l'égard du général Bertoii , et de plusîeury autres 
personnes avec lesquelles on supposait que l^'j^ëiié- 
ral ne ^manquerait pas de se mettre en relation. Il 
r^sultç du rappprt en date du 1 8 de ce iftois que 
le nomipé Jules serait sur le point de partir pour al- 
ler rej-oindre à Bilbao, en Espagne, le général Bërton, 
auquel il est attaché en qualité de domei^iqtlè ; et 
qu'un médecin qui demeure rue Neuve-Sèiint-Èusta- 
che , n. 5, et qui est beau-rfrère de Berton, entretien- 
drait une correspondance avec ce 'dernier. 
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J'invite M. Hinaux à donner les ordres les plus 
précis pour qtie le nommé Jides soit tenu rigoureu- 
sement en observation; qu on sache son njqm de fa- 
mille,! afin de le tenir aussi en observiG^tiofi au bureau 
des pdsse^p<>rts , et enfin pour que jd sois informé 
de son départ 'aussitôt qu'il aura lieu. 

Je désire aillai avoir des. renseignements détaillés 
sur le médecin qu'on dît être le beau-frère du géné- 
ral Bert<!>ft, et en relation avec lui. 

' '; {Le pré fèt de police.) 

■ ' ''.■-■ ^. . .. : _ , / . . 

CalK pattv, m ^71114 bis. , , U Juin 1822. 

Réponse, — Le médecin qui demeure rue Neuve- 
Saint-Eustache, n. 5, se nomme Bodson (1) ; il est 
célibataire; on le dit fort riche. Riep jusqu'^ pré^nt 
ne copfim^e qu'il soit parent du général Berton ; seu- 
lei^enti Qjn sait qu'ils étaient étroitement liés ensem- 
ble; que^ lors d'une maladie grave que fît M. Ber- 

toa fils , ce fut M, Bodson qui le traita. Il a aussi 

•■■■«■■ ■' i^ j,« . -, ■ ^■•'- , . . ^ '■ ■■i- ' - 

donn^ ses soins à une très jeune fille demeurant, 
dit-pn, à la pl?\çe Beaudoyer, le tout par ordre du 

géijéir^ Berton. 

M, Bodson reçoit très souvent des lettres timbrées 
de Pontiyy (MJorbihan). Il est rarement chez lui, ne 
reçoit personne. Il n'avait qu'un seul domestique 
mâle ^ nommé p.aymond. Espagnol de nation, qu'il 

' ' •' ■'•■>.■■ : , . » . ^ . 

(i) Voir de îrom. 



262 
vient de,reayoypr, 9^ plutôlt fciîadçe ;cte neovoyer, 
par suite de qix^l ç^ .Kayi^oad <iut Isetprë8èbtep4un 
nommé M. BéJo, capitaine d'artillerie, pouiiêlIielMn 
domestijcpie , «tten<]^ q^e J!^,^Bé|o de diècjujemyéftlle- 
ment nommé aider^e-c^g^^ d'iiiH géuétàlieHaployé au 
cordon sai^itaire d'^spagjgie^s^JNou^ iWsons) renkar ^(têr 
ici qu'il est à Bellevijileypr^s JRarisr^VunrBottimé fiét- 
lot, capitaine du train d'artillerie de l'ex-gard^ ', lèf- 
quel tient majnten^fit. i;^.. café audit ^£éttevj^ 'oû^il 

reçoit beauc9up f|e ^ilit^ii^^O "" - *- *' nn» ^ 
Quant au sieur JvUes^ domestique da ij^aërai Bt^r- 

top , dfBiQeura^t l?ue de J4 XQur-dL'^iivfet^ic i , n. * 1 ^i , 
nous" sommes, pai^epu ^ nous assurer ; que son Téri- 
table nopi est Mai^selin, çéUbataire^ né 4 Bondyy près 
Paris. 

Voici son sigi^alement ei^act : Masselih (OTuleS), âgé 
de vingt-huit ans, taille de 5 pieds 4 pouces , che- 
veux et sourcils noirs, favoris de même couleur, 'îtiâi^ 
peu toufius>yeux saillants, nez gros et épaté} joues 
creuses, figure ovale, teint blême, bouche ordinaire, 
le parler franc et riant. Il est ordinairement vêtu 
d'une redingote bleue , pantalon de nankin , gilet 
blanc et chapeau rpndt (Câ... /*... Cabi.i) > 



Cab. part. ,11. 782619,704. . .^ .. : 4*7' iwijl^iifi' 

J'avais appeljé , par ma note du i5 ^M detaiw 



b 
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la surveillanee d* M. Hinaux sur lé sieùf Um-ache 
]>fQV^Q0^Ssp«8]iol d'origJriè et aidé-fl'é-icairip du gé- 

Jl^^M9fp(hA éa^'^j^mnljétè Mj rô&cier^e paix 
U)^..,^tïlcpim<iliil à ;cëtté nété, et annonça que, 
dlaqprèôjfeadimsdlfeîftl^demoîsellé Nbvarro ( sœiir de 
Hi^^irH^lim iNoararro ^ > sbn frè^e ssè trouvait alors à 
B3à^p^r^u]\Y i ••^' ' *' ■' ■■ ''" ^' ''" 

mI?i^ rsHkeittlMésirint été ordonnées et exécutées à 
Baïonne et dans le département dëi 'Bâsses-Pyré- 
népia <iQlfi(tô%8bntî^té infructueuses. 

Vie^feprofcj^bleïjue la demoiselle Ndvarro adonné 
de l^]|^ «rens^igneinents , et il est împort^mt toute- 
foii^idçyOontïaître le domicile actuel dé cet indi- 
vidu. 

J'invit^.M* Hinaufc à prendre dé nouvelles iriïbr- 
msiti^aSv ài^^etti:^ toute l'activité et tout le zèle 
po$3\ble§^^t^à aB«î transinèttre , sans délai,' lés résut- 
tats ^Ji| £|\irâ. obtenus. {Le préfet dé pottcé^ 

i I > * 

j4vis particulier à Af. le chef de' là police centrale. 

39 mai 1822. 

Nous avons l'honneur de donner avis à M. Hinaux, 
chef de la police centrale, que le sieur Brottîer, dcr 
meuranC â Boiieville , rue de Romainvillé , n. 3$ , 
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exerce publiquement, et sans autorisation tégabj la 
profession ^'instituteur primaire , quil a chez lui 
une vingtaine d écoliers , qu'il se soustrait à la juri- 
diction et à la surveillance de l'Université royale. 
D'mi autre côté, une ordonnance soumet ces sortes 
d'établissements à l'inspection des curés ; cependant 
Brottier se soustrait impunément à tciut céîé. Sou- 
tenu, à ce qu'il paraît, par M. le maire de Belleville, 
sur la protection duquel il s'appttié, îï selfvté sans 
crainte à cette sorte d'îndépendànèé^ û Conforme 
aux principes du libéralisme, qu'il prôfèlsise à' ôuli^àn- 
ce; il les inculque à ses élèves, qui, qtioîi^e dans 
l'enfance , sont susceptibles de se laisser corrompre 
par de mauvaises impressions (i). (ï?:!i) 



G«h. part., n. 970 l>ig. 11 juin ASaa. 

Je suis informé que le fils du général Bertoo est 
arrrivé à Paris , où il^est logé à Tanciea domicile de 
son père, rue de la Tour-d'Auvergne, n. 1 1 . 

J'invite M. le commissaire, chef de là police cen- 
trale, à faire exercer sur le sieur Berton fils une sur- 



(i) Cette dénoiiciàtioii semble avoir été inspirée par la jakmsic de mé- 
tier et dictée par Tesprit monacal ; elle enveloppe à la fois le protêct^ar et 
le protégé , le maire de Belleville et4'instituteur Brottier. 

( Note de l'éditeur. ) 



( ' • 



► • 



fz5 juin i8aa. 
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veillance ttès suivie, dont il- me rendra un compte 
détailla. ' "' {Le préfet de pôiide.) (i) 

J^ si|u^ in|{3ri}[i^ que le ^îeur AJexis Brottier, qui a 
fai< VpJ^jj^ef: diÇ uj ^ note du 6 mai dernier , est parti 
de Mop^tre^d^JBellîij (Maine-et-Loire), «pour venir à 
Paris ftyec §a £çmnie^ et sa fille. Il est pçrteur d'un 
passe-port délivré à Montreuil, .et visé à Saumur, 
le 8 y ppur Paris ; il a dû faire ^on. voyage dane une 
petite carriole, traînée par un chev^* On ajoute que 
Brottier afait acheté l'un et l'aytre peu de jour^ 
avant son départ, sans qu'on puisse expliquer com- 
ment il s'était procuré l'argent nécessaire à cette dé- 
pense. Il a annoncé qu'il avait l'espoir d'être placé 
dans la poste aux chevaux, et de procurer du travail 
à sa femme et à sa fille dans un établissement de 
filature à BeHevill^e , près Paris. 

Le sieuF BroUier a dû descendre chez son frère 
( l'abbé Brottier, instituteur à Romunfille, a. â5 ). 

J'invite M. Hinaux à reprendre la i^nreillance qui 
avait été exercée sur cet individu , et à me tenir au 
courant des observations auxquelles sa conduite 
pourra donner lieu. {Le préfet de poUte.) 



■■> • 



(i) Les agents de M. Bekyau répondirent à cette note par trois rap- 
pprts, qpe nous n'avons pas trouvés. [^Note de l'édùeur, ) 
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Cab. part., n. 9,68». 4 juillet 182a. 

Réponse. — Nous nous soionieis «jaççei^pjhreipent 

transporté deuas les conuminesi; â» B^Uq^^\ e^tde 
Bondy près Paris* Voici le résultat ide no&idémaif- 
ches jusqu'à présçnlt : . • . i . ^'J . 

Si 9 comme le porte la note» Aieiisf Btaottil^r- était 
parti de Sawiur \e 8 jiiin,; il serait d^jàt arrif^ 4hf^ , 
labbé Brottier à Belleirille ; cependai:^t) .i^ft^^ve^oas 
d'acquérir la certitude que ni lui, nÎHS^ijTqQiqae/ai 
sa fille , n'y pjit encore: paru. D'ua autr!5 >wJ^, >$i le 
même Alain Brottier a annoncé qu'il; av^it l'çspoir 
d'être placé dai^s la poste aux chevaux^ et diç ppcw^u- 
rer du travail à sa femme et à sa fiUe dsiQS Mn 4t^ 
blissement de filature à BelleyiUei près Paris, 0çî ^pnft 
autant de faux-fuyants qu'il a employés, pputjtd^ 
tourner la surveillance dont il sent bien qu'il d<Ht 
être l'objet, d'abord parce qu'il résulte des'ilïfiorfna- 
tions par nous prises sur les lieux qu'à la poste aux 
chevaux, à Bondy, celle la plus rapprochée de Bel- 
leville, ainsi qu'à la poste générale de Paris, le nom 
de Brottier est totalement inconnu , et qu'il n'y a 
point de places disponibles ni de promises ; et pijiis 
nous avons encore acquis la conviction que dans ta 
commune de Belle ville il n'existe aucun étàttUsIë- 
ment de filature. *, ,. . 

L'arrivée d'Alexis Brottier chez son frèr^ Broltier 
l'instituteur à Belle ville est d'autant làoîiits jit-bb^BIe, 
que ce dernier se propose de quitter cette commune 
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pour ^Ilg/ç" j|'établir dans son pays, aux environs de 
SaVimur, et cela, par le motif que V Université royale 
viefif'^&'laiifii^mer V^oMre de fermer V école ctandes-- 
tiné (fa* noient dépuiê xjuatre ans à Bellevilte (i). 

Unebiâre oimdidëration empêchera sans doute 
Alexis Brottier de se rendre à BellevîUe , c'e^t celle 
qui f ésultë éà soô' aîrestatibn à SèTi-és dans le cou- 
rant de ittiiî'd^niier {2) ; laquelle ï\ à publiée dans 
cette tî<)tnttrtf fie* d« concert avec son frère , circon- 
stance qut,'5(nnt?é' à là mauvaise opîriîôn que Ion a 
dans le p'àys dés principes de Bik)ttîer, elc-prêtrè , a 
mis lés d!eÙX' frères à Cindex de toutes les autorités 
de Bdîetiliie,' notamment de la gendarmerie et de M, 
le cùré^dfe ië j^roîkse (5). 

En définitive , Àl^xîs Brottîér, ni àa feitiiAe, ni sa 
fille i ri'dnt point paru à Bellevîile, et tout annonce 
qu^îWn^y paraîtront poiiit, par les motifs que nous ve- 
nons de d*éduî^è ; cependant nous retournerons sur les 
lieux dans quelques jours. En attendant , il convien- 
drait de donner not^e aux passe-ports, aux permis de 

■ ' » I > * ■ i ■ I ■ ■< i "j I ■ I " 1 I <i| wmm^m^» I I l« ■ I I II II» I *■! ■<— ^— ■— ■— — ^1^^ 

(i) La déRonciation dii 39 mai a produit son effet. M. l'officier de paix 
appe]|&i)laÀ«î&3<ir7zd et juge rëpréhensiUe une ^cole ouverte depuis qua- 
tre ans çt 'protégée,]^ le magistrat 4ii li^u. Mais Tavis secret du délateur 
anonyme , il le juge sans doute un acte méritoire et licite. C'e^t une af- 
freuse morale qun la morale des espions! ( "Noie de réditeur. ) 

(2) >Oé voit qitr: la proposition de ciiette arrestation, faite par H. Foffi- 
cier de paii^, fut agréée par le bon M; DalaTau. ( Note de l'éditeur*) 

(3)'La gendarmerie une autorité ! Npus croyions que ce n'était qu'une 
o^ce. * {Note de l'éditeur, ) 
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séjour et aux maisons garnies. Nous venons de le faire 
à ce dernier bureau. (Af...) 



1 



s t 



Cab. part., n. 9,683. : 7 l*?*^^®' *^^^- 
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II* réponse. — Il résulte des nouveaux renseigne- 
ments obtenus sur le compte d'Alexis Brottier que 
cet individu est bien réellement arrivé à Paris le ven- 
dredi 1 4 juin dernier , et qu'il fut loger chez 4e sieur 
Ciret, aubergiste, rue Neuve-Saint-Martin , n. 19, à 
l'enseigne du Grand-Cerf^ accompagné de deux fem- 
mes, dont l'une, a-t-il dit> était sa femme, et l'autre 
sa fille. 

Ces trois individus sont ainsi arrivés dans une car- 
riole à eux, traînée par une jument ^ouge. Ils annon- 
cèrent à la femme Ciret qu'ils se proposaient de sé- 
journer environ trois semaines à Paris, pour y termi- 
ner des affaires; mais, sur l'exhibition que' Ciret fils 
exigea du passe-port de Brottier , ce dernier s'y re- 
fusa , en disant qu'il était inutile ; que , s'il restait à 
Paris , il irait lui-même en faire la déclaration à la 
préfecture de police dans le courant de la journée du 
lendemain, le i5. Ciret n'insista pas , le passe-port 
ne fut pas exhibé et la déclaration ne fut point 

faite. 

Le 1 6 au matin, Brottier , sa femme et sa fille quit- 
tèrent la maison Ciret , en partirent tous trois à jpied, 
laissant leur cheval et leur carriole dans la même au- 
berge, et on ne sait quel a été le lieu de leur retraite 
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depuis lors jusqp'au 4 juillet courant , époque à la- 
quelle leur présence était tout-à-faît inconnue àBel- 
Jeville , où, aucune déclaration de leur part n'a été 
faite au maire de cette commune. ' 

En conséquence de tous ces renseignements, nous 
avons dû nous transporter de nouveau dans la com- 
mune de BellevîUe hier 6 juill.et. Là, nous nous 
sommes assuré , />flr ^« moyens occultes j, qu'Alexis 
Brottier habite secrètement , mais nous ne savons de- 
puis quelle époque , chez son frère Brottier , Tex- 
prêtre ; il y a visu de notre part. Quant à sa femme 
et à sa fille, nous ne pouvons pas encore assurer positi- 
vem^ipt quelle est leur demeure actuelle. 

Nous savons qu'Alexis Brottier s'occupe 4e la ré- 
,paration de la carrjole qi^i l'a amené de Montreuil- 
Bellay à Paris, laquelle carriole est maintenant 4suis 
la cour de Brottier, à Bellevijle,, cîrconstaixce qui 
semblerait annoncer un prochain voyage de la part 
d'Alexis Brottier. Cependant nous pouvons assurer , 
d'après la surveillance que nous exerçons sur lui, 
que, jusqu'à présent, il n'est point encore sorti de s|a 
retraite. Nous épions le moment où il en sortira poi^r 
suivre scrupuleusement son itinéraire. 

Nous savons qu'hier 6 juillet , vers une heure de . 
l'après-midi , M. le maire de Belleville s'est rendu 
chez Brottier, ex-prêtre , où , parlant à sa personne , 
il lui a notifié , de la part de M. le procureur dû roi , 
l'ordre de fermer sur-le-champ son école primaire^ 

Alexis Brottier , en arrivant à Paris, a du entrer par 
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la Barrière de Passy,près de laquelle il aurait dû plus 
raisonnablement se loger, puisqu'il ne se rendait pas 
à BeBcvaie. Or pour<ïtiôî viéût-fl I«gët^ àtf ïnîiRé^i de 
la capitale?. • • Pourquoi refuse-t-îl d'exhiber son passe- 
port ?••. Pourquoi ne demande-t-il pas un permis de 
séjour?... Il est une circonstance de rapprochement 
qui f du moins jusqu'à un certain points pojirralt don- 
ner la solution de ces questions. La voici : le nommé 
Alexandre MuUer, capitaine de cavalerie en demi- 
solde, a été long-temps employé à rÉcoIe depaumur, 
d'où il ftit éliminé pour cause de mauvaise opinion po- 
Htique. 11 est très'plrobable qu'il a conservé àes rela- 
tions dans le pays, et connaît Brottier ou ses commet- 
tants ; or Millier est lé gendre de l'aubergîstè Ôïret, 
et c'est lui qùî, eh qiiieflquè àorlé,' gouverne cette 
maison. 

Nous faisons ce rapprochement parce que Içiiiême 
Mttller (i) n'a cessé, dans les différents troubles qui 
ont qu lieu à Paris depuis la restauration, de se montrer 
zélé partisan des ennemis dii gouvernement du roi. 
Il fut même , à cet eflPet , expulsé de la capitale , il y 
a environ deux ans, et fut se réfugier à Gentilly, où 






(l) M. le capitaine Muller est Tauteur d'un système d'escrime poor la 
oiTalerie; tout le monde a voulu se Tapproprier : il lui a fallu plaider 
pour n'être pas dépouillé. Les tribunaux reconnaissant son droit et lui 
donnant raison, la police a trouvé le secret de lui donner tort : la calom- 
qie , les dénonciations et les ordres d'e&il ont ' bien ^rouVé du éâpîtaiiie 
Muller qu'il est plus prudent de se laisser dérober 30» bien >p%t- \1^ (ri- 
pons en crédit que de crier au voleur. ( Note de l'éditeur ) 
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il pars^t qu'il a encore son [nrincipal domicile. Du reste, 
il doit ^yo^l* ,^a .^Qssier à la préfecture de police. 
^i9Vff î9f?^ffP^^^ b sun^illance sur Alexis Broittier. 

QA:Vi^.V^Vy,f(^;'"-' ■ " ' ' "26 juin 1822. 

Par une note du^ 1 1 de ce mois, i aj ^ppqlé TaUen- 
tion de. M. Hinaux sur un fils du général Bçrton, 
soUs-lie^tenant , qui a dû vçoji' à Pai;^ pQ^r yvpa»- 
ser un mois de cqnfïé qu'il a .obtenu. , J'apprends 
OU un second fils du même géQiéral^,$iSf£C|fnt dana le 
dixième regiinentd'infaçiteyrifB de ligi^^, yitnt ^uspi 
d'obtenir un congé de quatre mois pour se rendre à 
Paris, et <gju'il logera^ à ce.q^'pn pî*ési;cBOie,;c]^ez,.fion 
oncle, le sieur BodfiHon , docteur en m.édecine , rue 
Neuve-Saint-Eustache , n. 5. 

j'invite M. le chef de la police, centrale A faire 
ég^lenient suryciller 1^ conduite .d^xç sous-ofiicîer, 
et à me côu^muniquer les résultats de .çeVe isuryeil- 
lance. {Le préfet de police. ) 



I ■ V 



ab. part.,, n. 9,704 bis. ^ « ^' 39 jutii 1822. 



> I 1. 



j'iftvit^ M- J^inaux à s'assurer s'il est vra(î que l'un 
des fi9sdu»giériéral'Bérton, lieutenant au a* régiment 
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des dragons du Doubs, 3oit depuis quelques jours à 
Paris, et descendu rue d^ ^^i;^^9^|^iqi^p^9Jrtre ; 
et que l'autre, sergent au lo*^ régîf^^ff^i^dî^f^Ç^terie 
légère, y dohre arriver bientôt,.,;! ,,,.,v ,^f, umuO 

Dans le cas où les r^ppof^ q^v|ï^'ffn^iM,JfW,ts à 
cet égard seraient exacts, %. H^Hj^^fl^ifi^ W^i&^Jfe 
exercer sur les dé^arch^s^e.!; |e|( ,;ç^^if^g%j4^s^ ëK^^ 
Berton fils une piVçiUi^^c^^^fe^p^^ »j#J> 

le prie de ine rendre s^^^^ 
sultats (jull aura pu obtenir, (i^^^/ejfjrffi.^^ 

Cab. part., n. 9,704 bij^. , . , , . ^^j^ f^ji^lP^J^a^' 



J • 1 r.- ' 



;jr:7i»J> ilUC}} i 



P* képome. -?-Par nos rapports des j^ 9, ^ft,^^ ji,| jp^ 

dernier, nous avonS| fait cpnpaî|xe I(&,)r4^i4^(>1^ 
surveîMaùce exe^rcée sur les ^îeurs Bertqpj^^^jCpph 

formémentà la note du 1 1 ju^fi. Yoîçin^^^lji^n^Je 

résultat de celle exercée par^suitçt des,dq\ij5^|îptf^./<- 

jointes^: i . ■ ■■.. ^ >,:, .. •■: r* ?»^^>m*^^ '^''^ *' 

Addphe-Émîle-Joseph Berton, ^ous-^j^^^Q^i^^ux 

dragons du Doubs , en garnison à IVapttç^ji^i/es^.parti, 

le 4 juin 1825 , de cette derçtière ville pouti^Çi^yndre 

à Paris avec un congé d'un n(ioîs» Arrivç d^u^f ^a ça- 

pitale , il a obtenu de rautorité miUtairfç la pyeg^i^om 

d'y séjourner pendant la durée de ce c.o^çigç; j ^^î^te- 

nant il est en instance près de la même SL}xiq}it^]Mfkfifin 

obtenir une prolongation de séjour. IJ ^:içi^nf^^len 

réellement rue de k Tour-d'Auyçrg|^^,,n^,^ îffi^.BW>« 

îl passe la p)us grande partie de isqz^ ,1;ç;i3p^i^i^,M. 



. / . > >• ■ ï^S 
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Bodson, son parent, docteur en médecine, tué 
Neuve-Sâint-Eustache , n. 5, Nous ne lavons pas VU 
se rendre aîlléutis. 

Quant au sieur Berton , sergent au i o* régiment 
d'infànterié légère, en garnison à Avignon, nous 
avbilS là certitude <juîi lï'est point encore arrivé à 
Parfs , ou Au moîlis qiill ne s*est point encore pré- 
senté à rètat-toajdr de la place, formalité qu'il ne 
J)eut cependant éviter de remplir aussitôt son arrivée, 
sans èourir là chance dû retrait dii congé limité qu'il 
aurait obtenu. 

Là noté du 26 juin porte que, lé 20 du même mois 
et jours suivants, l'affluence a été grande tant au n. 1 5, 
où demeure un général j qu'au n. 52, où la dame 
Êerton a transporté les meubles du n. i4 [tue dé 
là Tour-^'Aùvérgné ) • Voici le résultat de nos infor- 
mations à ce sujet : Dans la maison ri. i5, rue de là 
Tour-d'Aùvergne, iï ttè rc^té point de général ni d'of- 
ficier supérieur français , mais bien ûii Colonel ajiglàis 
nommé Gudtér , lequel est tout-à-fait înipotent et 
ne sort jamais dé chez lui, mais reçoit de nombreuses 
et fréquentés visites, notamment d Anglais et d'autres 
étraiigéirs : c'est sans doute là Ce qui a fait dire que 
rafihïèncè avait été graûdé devant cette maison. 

D'tin aùti*é côté , s'il faut en croire les réponses d^s 
gen!s dé là màîsoh ri. i4 , rue de la Tour-d'Auvergnc, 
la dame Bèrtôri n'aurait jamais demeuré dans cette 
maison , et aucun transport de meubles n'a été fait 
de celle-ci dans celle n. 52, même rue, où nous nous 
sommes également présenté. 

I. 18 
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Nous épions le moment de l'arrîfée du sergent 
Berion, et nou^i^n fendrons coqipfe sans délai. 

Caî>. ï^rt;, n. 9,704 bis. ; i6 jbiïlet;»822. 

•' . 1 ... 

IP réponse. — Charles-Louis Bértôn , seï^Jfent au 
10* régiment d'infanterie légère, en gawiiàoii k Avi- 
gnon, est parti de cette dernière ville lèr'ôdë ce 
mois, pour se rendre à Paris, où il est arrîvîé ie 1 3 ; 
il s est présenté à la gendarmerie le' ii}.,'èt â' rétal- 
major de; la place le i5, à une heurê de'râprès-midi. 
Il est logé rué Saînt-Joseph , n. 8, (Juài^tiërMont- 
martre. Nous allons le surveiller atteiltîvéniént. 
, Voici son signalement : âgé de tingl-dëùi ï fingt- 
cina ans , taille de 5 pieds 5 pouces,' yéûx jjîis ,'nez 
gros , bouche moyenne 4 menton ronil', 'vîsàgë' ôVale , 

cheveux et sourcils bruns. ' ^ •;>.;!< 

É- 
^ mile-Joseph' Bërton, 

âOiis-Uei^ tenant aux dragons du Doubs,.en garnison à 

Nantes , il est encore à Paris en ce moment ; le dé- 

labrement de sesvêtemerits seiilBlérait anttdàcer ^u'il 

n'e^t point heureux, ou bien qu'il a dès taisons de 

paraître teLUdi dit à letat-iftajor dé'la'plàcîe <jue le 

motif de son voyage à Paris, ainsi que ëeliii de son 

frère le sergent, était de se réunir tbtisdexixfaour 

aller ensemble se jeter aux pieds du roi , èl lidijiforèrisia 

clémence en faveur du général Bcrtoii lëuiè'pèf'ë. ' 

! ' ^ . ■ . : ..< ^ !.: . ' H 1: ;, 

Cat, part., n., 9,704 ))i9*, . . . /. , 20 juillet 182a. 

l\V^ répome^ — Nou3 savons d ufre mwière, positive 
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que !é f^imr Adolphe^Ëiiiilè^€y^e|di' BévbHi , éoni^ 
lieutekaiit aux dmi^on^ àÂ Dotibs^ 9e (fispèsetà' Ami^ 
ner très îucessâmment sa démission à S. Exe. le mi- 
niiitré'de la guerre ; que le sieur Charles-Louis Bçr- 
toa, , sergent at^ i q* régiment d'infanterie légère, fait 
dos déijf^arçhes pp|uir obtenir son congé. Ces deuix: tni- 
lîtaîi^jik ont obtenu l'appui de M. le Gomt«dèDai3iaft<^ 
quî,.p5i;r )Une généréilse bîenveiltancey èoHictte Tac*- 
ceptatioti de J^ démission de l'un , et lobteiïtion du 
co^gé définitif de l'autre, 

j . * t - 

Lfjs deux sieurs Berton logent ensemble .et daoït 
leurs mettblea, rue Saint-Joseph , n^ 8; leurs démar- 
che5 n'offrettt rien de suspect; ils. ne reçoivent chcjt 
eux cpxe M. Bodsop leur parent* On aàsure qu'ils 
se. propo.seat de (juitter la France pour $e reçidîire en 
Hollande ; c'est M. Bodson lui-inèine qui a fait Oette 
confidence, 'j^^j .,^^ (M...^ 

Cab. part., n. 9,704 his. ' 3l juilfêt 1&12. 

IV" fe*f;(?n^^v —• Par suite de la surveillance oue 

■''•'■ ' ■ . .'.''■ •'•'«■■■ >"'•'< . ' • ■ 

nous çontîniïons d'exerceir sur les deux sieurs Ber- 
ton filSjttpu^Vi^iaQns d'apprendre qu'en vertu d'une 
autQ^isation dp^ S. E^c. le ministre de la guerre, ces 
dqi^x militaire^ BpRt partis d^Paris, leaS de ce mois, 
pi^juijpfjerç Cidre ^ Poitiers et à N.îort, y^ voir le gép^ 
rai ]^je.rt;opl<^ur |^»e. Il paraît q^ cette imtbrisatiiN^L 
est très cjlrcoiisqrite. On assure qu'elle n'est que dé 
six jours, d'où ii suit q«e les sieurs Berton seraient 
de retour dans la capitale vers le 4 août i dû teste, 
ces dè«ri plàWieuMe*!^ 'o«t tmiyôors ieuriiirioei^tl «dô- 

18. 
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micjle à Paris j» rue Saini-Joseph , n. B ; ils ne reç<H- 
vent que le sLeur Bod$onl leur parent.* "^'' (m..'.) ' 

Cab.. part. <.»., 9,704 jWs. ,,.,.. -f, a «:,.;,,,;.., :n. 'Affffi^^Vi???; 

Lors de la cpupatïe entreprise 44 'SiiiùïW,"fë] Gé- 
néral Berton était débiteur àViiiê sômtiàè' ili? gdcPfr. 



envers, le i^ieur Meyneni^, tailleur, rue dfe'RichelîieilS, 
p, 84» <îui désespérait den être jamais payé, mare 
gui, ks^ grande surprise, en a été solde par un oàn" 
Muter de Parts. * » 



4e désirerais connaître le nom et la demeure" de ce 

flectiié 



'j^ '.UOa •i^nwwr^ j^' :.;•!:• « ' •_!. vj^. 



servir 



baiicruier, 1 époque^ précise à laquelle il a e 

le paiement de cette somme de 900 ir. , et , s 11 etàit 

^'^|U(çrj(|i^^is^jre^ po^^ terminer CjBtte affaire, ' 

JepjçÎQ ei^. conséquence M. Hinaux d'apporter tous 
ses soinspou^ <)btenîr sur l'objet de cette note dés 
résultats complets qu'il voudra bien me faire connaî- 
tre aussitôt qu'il les aurà^obtenus. 

' ■ '■' ' {Le prçfet de^Uke^.^u^ ... 



^^id 



7 / ■-• f 



Cab. pftrt.> 11.5,70^ bis. ' ^ ^^ *• > ' --^ ^i5»j*îMèt1i822. 

Réponse. — Prena0t la qualité ;de marchand et de 
créancier 4n g^i^éral Çerton j,n<^jis nous sominesj>ré- 
s^luté. À troâsr reprises;;, différentes, chez.lç sievr 
Nepii^ns jet nqix pa^Meyn^ns > mai^s^ tailleur an^- 
bitsj, roede Bijçbiçli^ii , n. SiL Cet hommç /est alité , 
il esl4nêiiDfie,4^n{^rei;i^ment{mQU^^ depuis ^elques 
-jours* Son épouse , <pil ne soupçoiine nullement le 



vétritable motif de noé visites y, nous a constàmàieiil 
repondu ce qui suit : t 11 est de toute Taus§.eteqttutt 
banquier ait payé mon mflfi : c'est le nommé Jules , 
Sàiï^i^l^ùe du général Berton , """ijjsaruoak ttfqpofela 

jg.y;^.V^ j|[if,,i|[ion,mari (;n ^ dit autaat au commissaire 

loisw ^oùs pr^iérenpns n avoir point ete payéls qiie d é' 

prouver toutes les peines et les ^acas que' tèla ttôus 

cause. Mon p^ari en est dauRereusemëiît malàiîe ; et 

puisque vous êtes marchand comme nous , je voudrais 

,en savoir, davaQtafjfe, le vous le^dirafis pour vous' ôbk- 
cer» » / 

Telk^ s^t , i^y'réponses '^ufe 'la ' m^^ NëWtéttA^ fei 

faites uniformémênl tant a nous qé^idùil aMib-êrà\M 

«juî s^ sont sacce^siveipçiit présentée 'ch^ ëïjSél *^ - 

' * •'■-•. 

Cab, ^Ét*, o^^^i Vi\ ; Kl iS juillet 1823, 

'<>;J'!m.vitQ:M. Hinaux à donner d^ ordres pour que 
)a supreillance dirigée contre le sieur Alexis Brottier 
soit exercée avé<5^lë phi» gWtiia; i^îhJ ^ 
^ * ileiesîréràïs savbîi^'si y se' cîiilcteiànt bèiifèa&t le>|0«xr« 
iljae f^f Doïntôu^Ue reçfôit^pôîul^^d^^^ pèÂdant 



une laïc point ou ne reçoit point ae visites peaaant 
jaumii'sîtàfcbë Brottîex^^h^ 
ment à Pans poUry eiécuter lès^ebiiiëiî^éftf^ d^^^n 
^re? 'if DotlinpcU'té d'être' nistriîur ' Àééi diffélf^énties 
courses q;ue pourra faire Aléiîs 'Bï^ôttië)r> 4^s u^Otif^ 



m 

du voyQi({e qu'il ^enJbl^j^pf&^ii/t^Wr dti Ij^u 9Ù ,U dplt 
0t( possible^ ck^ miiS6%iiemeutâi' ^fil. s^^pi^^ 



'' ••'' ; f ^ mi;î , !?> 



Cab. bart., n. 9,682. a aoàt 1S93. 

de«ix tiieitrs îird^ltr arbres» demeurant /^ !B^e!irUl^ 4 
jpHê d0rRi>iti^imite^ 2>.-!|5y et,tioi^ppu!vo»9ii^odf§ 

jfmt^^m 11 ail^<BMim^ À 'SIX Heiiape«r.eM:4/eu»â 
tIHub ^ tfe 'i^^pokit^sortià^ de chw* eim ; : teâ^s i{ilQr$ 
Alexis Broltier s'est rendu à Paris chez un sieur Mnl* 
1er ; rue du Faubourg-J^Ioiitmaytre, u. 80; iltaiif^est 
sèriî à <]pa)lttë fié«i!pe«:jdit «<lii^ et .a^est rendttlkii^é-^ 
diatemëtit à Sell^Hey Bepiiistla ibupxufeîlm i4f riep 
de noUveéi j jùs^'au moment où B rentier, Texi-pi^ê- 
tre , s'est rendu chez le jaaire de BelleYilIéi^ d'où il 
est sorti une ïteore apreB, et s'est rendu chez hii. 
Jusqu'au 17 j rien de nouveau ^ sinon qù'Aleiîs Brot- 
tfei* s^st'irendtt , à Huit^hmireé dû aiàtiûi,' me Beau- 
jolais, ptèîs )e i^^ge Rs^ziM^illo 5 ohe£ m dominé 
Msfssé , qiarchand épicier î il en est sorti ^ur l'haure 
dé midi,' et s'e$|: 'i^endto immédiatesoent à Believille. 
Rien de nouveau^ jusqu'au as, à dîî he^ires du matiHb» 
qu'Alexis Brottier^ s'est rendu èhéx un noinxQé Haur- 
pert, rde Saint-Martin ,11. ^; iteii estii^ortià six 
heures* do soi|?, et s'est rendu direc|:ement.à Belle-»* 
ville. Rien de nouveau dépiris lors^ jusqu'au 5^8 > h 
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deut^hevres^ apr^ mkyy que oe méfiiez. Alej^ia £rot« 
fier s'e$Vtiè^^ KkieB\'}BLBi ïkmïnié liimi^^^ niie;QaiUoo^ 
ili^^;'{|fiVt^^e8tsoitiîqttahuîtbeu]fe9.^ et s'est 

rè^^'àiBditoviUerRiende nouyeau ju5quai|.3o9 qm 
le m^tt^ Adekid Brottier s'est rendu chez le sieur ^Ci- 
ret, rue Neuve-Sain t-Martin , n. 19, en est sorti une 
demi-heure après, et s'est rendu immédiatement à 
BnUevUfô/H esll à remarquer que bnites ces courses, 
Ateki^ Bràtiderles aiaites.àpied» c^tj{|u'U ne^itpçr- 
te4t* 4^aMtm pfiquet; d'un autre o^lé^.fijQus jxvo^ 
prb^ diserè^çieot dqs ipCormatip^s cjiez Je,$ieur C^y 

savoir si 4es lettres seraient jkdres^es^ à Sfottîer .dUl^ 
cette maiso^; ^Lers sieurs Ciret oiit<réppii49 J^^Q^tir 

I^a cbakvette areç. laquelle Alexis BrQ^|:îef- ^. sa fem-r 
Oie et /sa fiJle,, sont venus de Moatreuil^S^Uay à jParis^ 
est parfàitemeni réparée ; on vieurt ^e la cpuiwir 
d'une; toile cirée ^ le chevval vient d'êtrp feir^é ^ neuf, 
et les hâtais- réparés par le nommé Bolpt , bourre- 
lier à BetlèvîUe. Tous ces préparatifs. ^noncent le 
prochain départ d'Alexis Brottier, Quant à sa femme 
et à sa jiile , elles . sont toujours che» Brotiicr, lex- 
jJrètre, lequel^ a»sure^tron ^ vieM de.£»ii::e des sou^ 
misions à Faiitorité>âCclésiastique '.pour rentrer .dans 
\^ ordres sacrés. Nous sommes coavaijQfcu que «la 
gendariwerie de Belleville n'est point informée dé ^ 
présence d'Alexis BroCtier dans, cette cornnuine, ou 
du moins qtî 'elle ne fait rien qui lui soit relatif. 
Quant au maire, M. Lefèvre, il ne s'en oc-cupc pas 



280 
davantage. N<ms pensons qu^il est '^itile d^pkr le 
momeiit: du d^art d'Alèxfe 8l*Mtî»i kt^d'Ul^P^'etU 
teiidré ati passage, à uiie dîétÔnC^ nn ^^l^41o^ 

deParis. ; flj/ljRv; tfiA Sll.iJ'^ip ,^i' 

' ■■ A ' ;: a ; àU vi inoinnifîniliio ho- 

Un nonim^ *Ëèkôri , qu*on y^stuiié ^tty^iJafgrii 
du général de ce nom, se trouve acra^UëiiiëflV^â^ Pa- 
ris, en gàhii^ chez un nommé* JProii otfWb'â,^' nie 
Saint-PàùI, maison du bureau de lôteriè.'^^"'*'''"' "'^" 

Cet Individu, qui était , dit-on , ùb dës^fcoûspirà- 
teurs de Saumur, où il est domicilié , est connu dans 
cette tille sous le nom du député du M^ns^, ,^^^ , 

La maison où il loge a d^ux i§sues , et Berton est 

''*•'■■''' ' '^.' ■ * ^ ' ' ' . •' •■' î' ■■ •■■'il \ 
muni de plusieurs passe-ports pour être prêï a pren- 
dre la fuite s'il venait à être instruit que sa préièéricë. 
à Paris eût éyejllé Tattentipu de Tautorité. 

J'invite M. Hinaux à feire surveiller avec soin cet 
Individu , etc. . {IjC préfet de police- ) ' 

Réponse. — ^ Un sieur Berton demeuré deptifîs Si à 
sept mois chez le sieur Pron, chirurgien accoucheur, 
rue Saint-Paul , au Marais, n, 4^9 au premier étage, 
«UT le devant. La dame Pifeû tieût uh faureaa^dâ* lo- 
terie, au rez-déHchausaée, daïis la mâm^ maitoiiu . 

Le sîéur Bertoii motîvé sèn séjbuï à 'Pa»is'sur la 
nécessité d'achever son cours de médecine^ cepen-» 
dant nous savons cju'îl s'occupe de spéculations com- 
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\kèif^ji^jfé^émmiAj»ir^^ de ofirt^îi^ps p^^çp- 

tilles, qu'il dtC êïkt ç00)posées d objets de ÇQ^tel- 
lerie. Berton peut avoir trente-quatre ans d'âge ; il 
sort ordinairement le matin , et rentre assez réguliè** 
réMkÂ^^¥llr9 quatre ou cinq heures du^^r>; ilpisend 
ijfi^ijj^^mTiJt^Fe ^^(^z le sieur Pron, |iyj^ lequel oa le 




)'.'".) 



^jÇn f^ç^i^queiiçe de ces premiers renseignements , 
nous venons d'établir une surveillance destinée à éuî-' 
y?c: l'itin^Ej^re journalier du sieur Berton, (jD»«*) 



'<^ i'...? .' '■ 



Cab. part., tiï ^fid^. ' ' ' ' 6^ai>àt i8m. 

Le rapport de M. ï'officier de paix m annonce 
qu'Alexis Brottier paraît devoir 'repartir Mentôt de 
Belleville ; la sur^^çillance qui s'exerce à son égard 
doit redoubler d'activité. Je désire ê^tre instruit du 
moment pu il se mettra en route, et de là direction 
qu'il prendra. 

M.^Hiitaux voudra bien donner des^qrdras ^ncpa- 
(^é^e^jç , etç, . ^ , \ Le ^f et jk police.) 



4 d 1 , 



Cab. part. , D. 9^68:%. i3aoùtiBi2. 

\^Ad^an^^**^ Alexis Brottisr est sorti de chez lui le 
g aràt^Ma^neuf heures du m^atin^ ,et s'est rendu dans 
là maison n. ;23^>'boulevart,Ppis30nnièr€|, «^ est sorti 
deux heures £ipms , et s'est . rendu immédiatement à 
Belleville. Le u août, Brottier, ex-prêtre, est sorti 
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de ches lui à dix heures du maftiA , et s'est rendu au 
Polais-Royal , dans le cabinet dLe lecture du â^ieur 
Lad^^ocatv 4e4à< «ucafé>DUi{|ent^ ffelaèe-<kïuPfitû^ 
Roydy^oèil a pvis du eàlé ateod^ éÉmMiqwéséa 
Mgr ledUed'OriàAnii il est reste Hdeiisihéui?es'«t 
dtmkt avee 4nx ^ tentmt urne ^anvepstoian àsfçmàaàsi^^ 

HûuÈ 6aVQm>iC[ua^ lé t2 àoat^Ahw^fii^lîâria 
échangé, la jumeat qm Tavait amené fde ^Moiltmuî}-* 
Bellay à iPiimt4»)Qtre un eheyal Jbeteomfrr^lw fort, 
qitt'péut4sei^îr àiaiiioiture etiàlafteUe^ .dâi»»m»Umii^ 
qui- j^rte à «rot ne ^ 'il se propose de iroy^gfer autr^ 
meot <|ù'en voititre. Nous continuons cette surveît- 
lance ^ et nous avons pris des mesui^s t^lleS'>> ' que 
Brottier né peut se mettre en voyage san3!qué.,Oï6us 
soyouàpi^enus à rayânco. - , •• ; .-^iî*. << i 



' >, / • M * ; 



• V : ' .M 



l'* div. I" buT. ig sept: 1822. 



•■ i 



Il a été délivré à ma préfecture un periiiis.4^ Aén 
jour de trois mois au sieur EmiierAdoJpJjehJpçfiph 
Berton., sous4ielitena«it dans le régiment d^ dUagçji* 
du Doubs, âgé de vingt anss et demi , et natif de , Dî- 
nant (Pays-Bas). Ce Jeune homme est le fils de î'ex- 

r 

général Sertàn^ éjài vient .d'être f^AcUmo^' à :iport 
par la^ooiH. d ««ses de Poitie»*^, dans 1» cpnèpiratio» 
de Saumur. H demeure !ruieSaint^ofiepb^ n» £• i 

J'invite M-. le ^chef de }a police centrale 4 f^ire ob^ 
servci^ a?vec soin sa conduite^ etc. (jLr préfet (J^ pçUce.) 
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!»• dhr* I" Lui'. , . 37 sept. 182a. 

fl^ffinl^-^liéi^fdetelfèrës Berton demeurât bien 
réel)^3^«tit rt^ SAiat-Joseph 9 n. d^ cki qiaatrSèBH? 
étage t 'lis- ont>èfee2 «ux (il y a «Wâet^âe 00tre part;) 
ftix'épéesv^îx «abtefi^y six paireis de |iîs4x»letÉ^ > ^«trë 
selles et aïkfarit dë^bHdes 5 ^ lé tout armes et < équipe- 
ment^ d'di'doiiiianoë; Le 5»5 de c« inots^^ à" sept bèth- 
rés et'dei£/te'du'mati« , le sieur Bérton aîné , sergent 
au* »i^* réjglrtfwit d'îhlaktérfe légètié y est sorti dudo^ 
miellé- stîi^dft*, d'eét reiidurdirectemetit et à 'pied ruQ 
de 'RiebeHetï, fi. 107 , estentfé j^ajr la parte ûbMière^ 
s'ébt rendu '■ dûAs 'Farriè?re*mag;3fsin >i*rf %v&m Mariet*^ 
miAfchand! ffeirfînnetir, d'où ilest sortira neuf • heures 
eU^tiimie 5iftaîs* alors 8/ était cotit«rt dWiehapcatt' de 
castor cris, tandis que, lorsqWily entravi^^p^oT^t^utt 
chapeau de feUtt^ noit : éé là, il s'est rendu direo 
tement chez lui. Sur les dix heures du matin , un 
indivi4u est entré chez les frères Berton ; îl portait à 
la main et ostensiblement un sac de la dimension de 
cëljx de î ,000 fr;; et' (Juî éta^k réinpli de Aum^rake, 
à ce qu il rioiis îi par*ttv ' ■ -* - ■■'■' 

kVhkntè dé midi ,' le même jour, le fiacre n. 575 
est arrivé devant la maison rue St-^Joseph, n. 8 ; il en 
est descendu quatre jeunes gens que nous avons recon- 
nus',- par leurpb^sique, s^airtenir àl^^^ et 
que nou$avonseu occasion de reiharquer déjà dans les 
groupes lors des troubles publics, notàmidientà lepp- 
que du 3 juin dernier; avec ces quati^ jaunes gens 
(?tait tin jeune enfant d environ i5 ans^ portant une 
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livrée de domestique , c'est-à-dire uiié redingote de 
drapbleii ôrnee de brandtourgs en' ârgèn^t^k^ CcJrfet, 
et chapeau galonae. As se soûï loil5,Mir8(ïmts''c1iez 
ie$ frères berton, d'où, environ ùn^A^aW àTieùre 




accompagnés du sieùr Bertoif çaâëï'j^îli* om ^lacé 
ufk^ selle dan^ te fiacre Vvâ7S,q^^ efaîlî f^^lS^iéii 
station ; puis un de ces jéùnès gens a'â'&^oMïorîfôBii^ 
au cocher de se ' rendre me Nèule-Saakii-EïiitâflKè' 1 




., ^-.- ^ 

dressant au cocher, lui donna Tordre de se rendre 

rue N^uve-Saint-Eustacbe ; n, 5, ce qui fut exécuté. 

• Pettdaat le courant de cette surveillap/ga^ .^u$ 

ayoûs remarqua qy un grand npinbre de jeunes g^ns 

sest rendu dans la maison n.^o, rue Samt-Jpseph, 

mais nous ne ppuvons assurer que pê soit chez ' les 

frères tJerton, , ' 

Pour, exercer ayec plus de succès * là surveillance 

dont il s agit 5 il faudrait loger 4?ns la maison li. *8', 

rue Saint- Joseph , im surveilla inteii|igent. ' ' 



» > t 



ii iXiitj:! 'jiii; 



jàvis particulier à M. i<^ chef de ta police centrale. 



a 



24 sept. i8a2. 

M.(t ■ i .vjb '''X 



. Chez, un libraire , rue des Coquilles , près la rue 
de la Verrerie, on vçnd publiquement, de jiiûî* 06 ina- 



?*3 
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tin , le portrait lithographie de l'ex-général Berton , 
<pi^<e$t ^présenté en gran^ costuÊçie de gënè|*^l , et 

,GhM un autre libraire , au coin de la nie Neuve- 
àfoff W«ô ^.^f, ^#.t 4«^ Bouchenes-Saint-Cennain, 

.aif^*te.>*'|l}opï>hie^,n)ise. en ëtalage devant les 
maaaniiB dee deux libraires susdiU « «ttire, la ibule et 

4ff»flfiiH^H.??ff;R'îW!^ «""^?f* <1« ™?.'^««?*«'', des OPÏ- 
îyfl5?.jR*tf8??9?.>P,':Va; oii^ mm>s opposées) xircon. 

?S^^ 8ft^??«f:^??*j4.f^«?^r Ja «ource ,s|ivpn de trou- 
"l^s ftvhliçs. au moins d^ rixes particulières. 

r !.. r , [C/l^.. Mac.,.] 



ati-^»: ^^iTii^i 



^Le sieur ]|inile- Adolphe-Joseph Bertoii,, âge dé 
yingt^deux^^ans, sous-lieutenaut démissionnaire, et 
fils du général de ce nom , qui a subi la peîpe capi<^ 
taie «fVient d'obtenir ttnjïermis de séjour de six mois; 
il^est maintenant étudiant en médecine, et demeure 
rue Sain t-Geri3[jiain4^^Àti;if érrois , n. SÇ. 

J'iny|te M^ Jie chçi de la police centrale à faire ob- 
server avec soin là conduite et les relations du aieur 
Berton pendant son séjour dans la capitalef, et k me 
faire connaîtra les résultats de, cette surveillanee. 

(Le préfet de poticè.)^^ 

I" div. I*' iMir. 1 2 fév. 1824. 

. Bépan/ie^ -f- Nous avons continuellement observé la 



conduise et le^ ipetallails du-M^ir ElAilè-Adolphe-Jô'- 
Ce jeuTi#4i€KDÛme "est iorl èliidiéni^V il^^ ài^idu^^ 
meiit ie» ci)urs de réfcole de iné^té<Hbtii ^ Sioii^ ntE^ le 
voyons guère hanter que séè eeh4isbipl*e& ;'H^%^^tienfe 
habituellement le théâtre de rOdéon ; tduWèfcl ëbn* 
dtiite enfin nous paraît iiréprfkîhaMev '^lï» «tetoenre 
toujours rue de rÉcole-dé-Médëfcmë /* Jir''4; èfe ilsc 
propose 9 dît-îl^ de parthr le i5 de ce*ra<îh'pttîhriél«r 
faire un voyage à Dinant. ^^ (IX.!.) ^*' 

? Il 

î . — — , i . , 

Je désiré istîoir des rèilseîgnenients certains sùi' les 
dispositions politiques et les relations dû sîèlir' Au- 
gusté-Chârïélsliecyre, fabricant de dentèfles, rue 
Nèiïtte-SftiillŒHktetàche ; n. S ; qtil ^iHfcïte erl'ce mb- 
ii^ént Pfiiudiirisâtîdn dé fee rendre 1 6 ^ t*étérébétt%', 'où 
il ^â^ appelé phT des affaire*!^ *dècdinmerèe'J^ 

Cet ^d^idu6»ts6tt pçôfttté d'avoir ifeslikîk^^ 
le filw tfa géûéf«I Bertôii ,^ dàiidairiinë k tnërt; et àt^eé 
le ^ieur Bodson V sôMi btolé. Il nie â'i^dii' déJ^4iàtfeoii*«; 
eM'âtftbrîté ïi ihtér&t à cdnnaîére èî î^ ^biÉifiçfèiifr d^ont 
il e#t'rdbjet «ont foôdës et islPcfterché'ft^îàipttfe/ët-; 

Lcs^î^Mlllàts qù'ï>n pàrtfei^dra àP ôferéiiir* cet' 0^^*^ 
me s«^mit cdtetrfi^Àîfdé* le :j)Ws ^i^toi 
sibîe. ' . • {Le préfet de foUhe^^'' 

'Répoàêel-'^^ Le «icfur Angiiste -Chftrfès^ ï/ecyre , 
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n'est point fabtficMt de ckmteUes, maiÉbien ùofmm»* 
voyageuir de la mâieoa Bonnsûre et compa^piie. ^ étch* 
blie k Cann ». Qtr ^nt^ I0 4^^t de 4^ot6lleA e$t rue 
NeuTO-SmiHr£u»>âBKjM s: n. 5 , à. Pam' s elo^t là fjue I« 
sieur, Xeayi^e dem^l^a mâinteamity au. premier vêlage 

touslea sejnS|, dans le bwjt de ooiM)aHve les.Tcritidkles 
mo4Âfs 4^ , ^Qp y;0y9ge projeté ^: SaintrPéterabom^ : 0r 
il a dit qu{^n effet» il devait faii:^ .prochai^emeQt ce 
Toyage^ pour le compte et dans l'intérêt du commerce 
de la maison Bonnaire , mais qu'il ignorait Tépoquc 
précise de son départ ; il ajouté devoîf préafeblètacrtt 
se diriger sur Yalenciennes et Malîne^., toujoui;s,pour 
affaires de çqpaiaerce, ^;, . ,, r 

Pour ce qui est de ses liaisons avec If sieur B^d^QXi 
et Berton., uojus avons la parfaite cçrtitade , 4*Après 
les renseignements que « nous avons 'j^ris , qu'il «si in- 
timement. lié , avec le premier 9 qui deiqeure dans la 
mêime mabpn, n, 5,31 a|u:dçuxième étag^ ^^r le devant, 
et avec, lequel BodssOix lui Lecyre passe une grande 
partie de son temps ; «jt^- reste, et de son, propre aveu , 
il f?^ égfileiïw^^t lié ^veo Bçjçton , que, dît- il ^ il n'ose 
voir^ubli<{u^i|nei^t ,,payoe qu'il np.ppi^t ipanquer d'ê- 
tire ]['(^jetde4^ sjurve^Ua:nçe 4e la.poUcet'D'tin autre 
caJl;éi^ levO^oièpue ^^^r^on^ qui; de^ieurç. toujours me de 
Vaugirprd 5.vi>» ;^5, a été visité à son tour, et il a dit 
beaucoup connaître Lecyre, mais ignorer sa demeure^ 
que, dîj reste, il n'indiquerait qu'à des persoitnés 
bien coimue^ dè'lui. Or il est bon que Tantorité'^t 
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ififbrmée que Berton se rend fréquémiBént chez sdn 
oncle Bodson , rue ]>}^euye'$^ii:^^-%^taq][^^ ly. 5, où 
par conséquent il voitLecyrQ* I)q ffi^i/^i^f^^fm^ con* 
dure que ces trois indivi4us Qi^t ^^^^m^^^^^i^^f jf /aff(?n^ 
continuellesi Mais de quellié natur^j?..^ Q'^(^|^Q|}rf}Qus 
lettre close , du moins jusqu'à ]gre^ev\t ^^ ||||*p}us , 
l'autorité appréciera les circonstançe^S; df^t ^^^ jpiçn* 
tion au présent rapport , lesquelles nous ^^açLtî^$f>ns 
exacte^* (Z/... Af...) 



■ t 



J'invite M, Hinaux à faire vérifier aivec beaucoup 
de soin si le sieur Lecyre , qui a fait l'objet d'un 
rapport de M. l'officier de paix, du 5i du mois passé, 
n'aurait point de relations soit avec des personnes 
appartenant à l'ambassade de Russie, soit avec 
quelques employés des bureaux de la direction de 
la police ou des autres bureaux du ministère de ï'in- 
térieur. 

M, Hinaux voudra bien me communiquer aussi le 
plus tôt possible les nouvelles remarques auxquelles 
a pu donner lieu la conduite du sieur Lecyre. 

[Le préfet de police* ) 






Cab.|>art., n. 11,178. ta Aààt ï%2^, 

Rëpome. — Nous avons remarqué que le sieur Le- 
cyre fréquentait assez habituellement le café du 
Mail : ceM là que^ comme par liasarU^ il a été Joint 
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comme par ha$ard , il a été joint par un ptétèfudû cofn^ 
mis "Vûyhgèùpj (fui àWît besoin dé quelques donnais- 
sances ^ soWW tàihbàhsadé de Ruséié j 'sôlf à la direc- 
tion ^ëhèrdle dé^tàpàticej afin d'obtenir un passe-port 
pôWf'^^é*i^kdre à Môècoù:. Toutes les circonlocutions^ 
totiyië'â iabyeïïs pbàsibles ont été employés cbnvêna- 
blëMiéQt. TbecfTé ai ir^éjpondu qùll hé connaîssaît per- 
doiin^ ni à Pambkssade m à la direétîon générale ; quef, 
dans le cas' contraire ^ il se serait servi pour lui-jinôme 
de ces connaissances , f^uï* l'obtention d'un passe- 
^^otti^'^]?étfanQ^r,puisqu'onle lui refîÉ^^dépuèfiong-' 
temps. \\ a ajouté ces phrasés : « Jeine^^ais^ depuis 
» dix-huit mois , ce qu'on me veut. Des figures que je 

• n'avais jamais vues, que je ne connais ni d'Eve ni 
» d'Adam, sont venues me compter des coqs-à-l ane où 
wje n'entends rien : c'est sans doute de la pai*t de la 

• police, à cause de l'intiinité qui existe entre le fil^ 

• Berton , son oncle et moi 5 on a tnême été jusqu'à 
» me dire que j'étais à la tête d'intrigues politiques. 
» Un individu qui s'est donné le nom de Ménétrier 
» a demandé à ce sujet i4es renseignements sur mon 

• compte à moii chef. M* Bonnaire : la vérité est que 
j» je suis commis-marchand tout simplement, et que je 

• voyage, à Cet eflfét , dans le Hainaut , la Flandre et 
» les Pays-Bas* S'il arrivait que je continuasse à être 
» ainai chagriné ^ je m'en plaindrais directement âu 

«ministre de l'intérieur : car si j'ai des ennemis, ce 

■ ■ » ■ . 

» n'est pas une raison pour que j'en sois la victime , 
». surtout quand je ne m'occupe que de ma besoghe 
» de marchand. » 

I. * 19 
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Noué ne voyons d'autres moyens, pour éclaircir ks 
soupçons, que de suivre continuellement les démar^ 
ches 4u sjfçujp ,l^cyre. .> i » >ï !(i<?/uyuJfci,)''i 

dàK part. , n. 9,704. , , 17 <l^c. 1824. 

Le 9 novembre dproieï, l?.4fiiïi; E^ sB^ïtQRrjriiin 
des fils de Tex-général, &tivLsé;^^r.^^ijiAi^^\^^umal 
du Commerce^ en réponse à un .arjtjifiji9i.df^; 1^ .Ç<i^ 
tidienne, une lettre dans laquelle j^j^^^fto^c 
son frère, que Ion disait passé,(e^^r^^ô>ji>t}}'4ait à 
Paris le cours cle l'école de m^lfeqiw^n^tquç hii- 
même dirigeait qne m^iso^ 4^ coimmissi^nné^Ublifa me 
de Gramznont , n. i,5. 

Cependant je suis informé qu'un Français , se di- 
s^apt ÇI^ de l'ex-général Berton, et sortantdtf àérvice 
des Grecs, s'est présenté à Smyriïe,devanjt^J.^<^jÇpsul 
de France , à l'effet d'obtenir un p^sçrrpQrt,fippiir 
revenir eh France. De plus , au înQfS a^jp,9^^ipb<re 
1822 , les frères Berton obtinren|: à ^$1 jp^é^l^çtuf^ un 
passe-port pour Dinant (Pays-B?ki^)*-L up i^j'efl^,^ qvî 
était sous-lieutenant de dragons , Qst i^ev^i^U. ;^p^i$. 

J'invite M. Hinaux à faire vérifier, l'épçtq^p , pw^ l's^u- 
tre est revenu en France, et à a'ass^r^r. ^^ppsi^iQ;- 
ment les deux frères n'ont fait ai;ijCUPP j^ses\jç^ir^<^i 
s'ils étaient à Paris l'un çt ^'autre au .mof^ 4p>i^P~ 
tembre. , , ,: / .^Imt ' 

M. Hinaux voudra -bien me cpmi^uxi^iqueivlefljus 
promptement possible le résultat des :^f^qi|pati6ns 
qu'il prescrira à ce sujet. ( Le préfet 4e pofice. ) 
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Cab. part. , n. 9)7^4 W^' -*7 A^^^V-r 1826. 

•■ *■ *.*■'■''•■ * ■ ( 

I . ■ ■ ■ 

Le lySdécfejaabre dernier , j'ai inTité* M. Biriatîx à 
faire vérifier réppque où l'un des fils du général Ber- 
ton était revenu en France , et à s'assurer si posté- 
rieurement les deux frères n'avaient fait aucune ab- 
sence;» et s'iy étaient à Paris l'un et l'autre au mois 
de sep teinbré dernier. 

Je. ti'aî^enéôre aucuns renseignements sur ces dif- 
férents '^bjètk 

' J'invite 1Vt. HiMux à se reporter à ma note préci- 
tée, et a tae communiquer, dans le plus bref délai, 
le réfeiiWât dés informations qu'il a dû prescrire. . 

{Le préfet de police^ ) 



j ( 



!Rc77(7>ïsé^. -—Depuis le moisde février i8a3, le siéur 
Emile-Adolpheî^Jbsèph Bejrton , fils dç l'ex-général 
de ce ùôiii', a demeuré successivement, jusqu'à pré- 
sent, 'riie^des Bon^Erifants; rua des Fossés-Saint- 
Germain, ni 58 î rue de rEcole-de-Médèciné , n. 4?, 
et enfin rué dé Vaugîrârd , n* 26, où il.loç^ encore 
actuellement; etV pendant ce laps de temps, il ne 
s'esl^ absente que deux' jours de la capitale pour se ' 
rendre, éh partie de plaisir, à Montmorency, en 
société de Son frère et d'un sieur Allen, Le même 
Emile-Adoljphe-Joseph Berton a été admis, le 9 jan- 
vier t?>2^j eti itjualîté de fcachelîer ès-sciences et let- 
très ; il éttidie là médecine. ■ 

Le sieur Charles Berton , frère du précédent , est 
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atrivé ^^ Ba^is.,jdejpiv\(Si epvitOnidix mbk^ rue deCram- 
monf r n^ , i <h% 9»\ ^^^n% wnef iig«faaéJdtaBfafi«fâi^iôl» de- 
puis lorà il ne s'est pas abafopktéTuHrtséiil instâttl éef la 
Giaiplt;^^^ .sip;ç^f< »'flstî,peiMiwtkf Jestdeîœîjouiwjgn^ a 
p^i^i^,à,.MpjQLjtKDÇ(riÇpç]r. , -^:-'( ri/'> ! é . ^AdmvMUru} 

liÇ^. |['e^sd£pç^em0a1:s oi-4e$S(itô ont>l^ 
telle i^Qrte q^e;l'9^ ;peiit ^être ceW*îaird» ttnuièxacti^ 

P^ ce iqui .yî^njb d'être râpjNMrtié^^OT irfaitlqnél lés 
dçuxtfrèr^ B^tqji éiaieilt à Pirâ'aib'dioMde^id^ 

i'«îfeT;y*!$ur:^ ^'^ ' ao juin 1825. 

Le sieur Émile-Âdolphe-Joseph Berton, âgé de 
vingt-trois ans, ex-sous-Iieutenant , fils du général 
de ce nom, vient d obtenir un permis de séjour 
de six mois à Paris. Il a déclaré locer rua de 
Vauffirard, n.^ 50. . . , > 

Jlnvite M, ïe chef de la police centrale à fçiîr^ ob- 
server avec soin la conduite et les relations dufiîeur 
Berton pendant son séjour dans la capit^e ^ et à fen- 
dre compte des résultats. {te préfet de ppiice.) ^^ 

i^ div. I" bur. ^ ^3 ^ût 1826. 






RépéhUéi -^lié^^xit Émile-Adolphe^oseph Ber- 
ton restait, depuis le i4 février i^^^^r^e,d^J^^s^' 
rard, n. 26, logement qu'il a quitté le i3 juin der- 
nier, pôtt^àHef^dem^fer fdacè dé VOdéim^^nt 7 , 
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dbà<U: BsIfJorliJe: rS'jttlHet'tohrattt,' pour aflèV dë- 

iCkiH^meitemkeçidéMUtt lidii^^^ 
préhensible, à Vexception cepeià}àiiiVtj[à*l^^ 
é^tqaé^éajiÉ ÀëAi^imôÛt îuiAm^^ eu 

continue avec beaucoup d'assiduité à suivre les cbtits 

4è l'écpl«id« ]n(édÀsbiwe.'nf^4ueiit«'jbàt<àélI^ 

afidie>i>]MLL>BDéKmyniédeèicis^M^ 

che, ii/5<^^6C[éél^e propose de lui cédeUhcessâài- 

ment toute sa clientèle. 

Nous continuons la surveillance sur Ie.$îeur Ber^- 
ton/ [Ch... JE... y 

Je suis informé que le sieur Charksrji!^f>l^a 
Berton, fils de Fex-généraU ^st, reutsé ^f^XfV^^^ 
par yalenciennes, le 12 de ce mois* et s est dirigé 
sur Paris. ^ i 

J'mvîté M. Hinaux à faire reprendre 4a aurveillaxMje 
dont cet individu a déjà été 1 objet, et à me commu- 
niquer les observations auxquelles son séjgiir -^^ps 
la capitale pourra doQuer lieu. 
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pris des^ iii^fprjpia^QQ^ pqw découvrir ;lWmée et' la 
demwj»^, . ^ jp,?jçjft 4p H^Uf ChaïAdstLows > Aearton. 
Lqs, l>pre^ii^ 4^^ pa^seTppiit^ >et [de#t mi^isQliSf;atmiefr 

à ce, sujet. ;11 ça est de çaêine djçs feùfUes'ides ^of- 
ture$ pulilliqujèsv \ m ^ 

1^ sieur. BmileT Adolphe Berton, fnère' de tîelui 
cji^i^a fait J'objet de la* note ci-dessus, deja)i^eui:,ç nie 
de la^lfarpe, n. 28. Il a été res^ssé dé toutes les ma* 

ni,è,i:^l qt il^âs^r^ qu^^QQ j^ràrô» CbaÉlesftLaiiisv^e- 
meure ^ Bru^xeUe^, ep qualité de eoaiflilîâtdîtuië mai- 
sou de coiameirae; «qu'il est fojrt poebibîle^i^Blrsbit 

afiairç6 4q (Homoa^iice ^ mais qu'il pouvait oenliQe»*,' 
lui Émile-44Q}phe > que i son frère nlairait ^ p^int ipami 
à £ari$» Xe^ *m.èmçi^ démarche^ oat été Mtes simirir- 
taiiëimpit chez.le docteur Bodsoh, rue NeuVe-Safinfc- 
Evisjtaf^Ijie^j, .Q.^5^ ou^^le maternel des fils Bçrtoui^et 
il y vit ç^^r^të complète dans les réfxouses. . 

Toutep jEmtpes. i(i>rçstigation^ ont été saua succès. 
'■':/''■' - :■:••:'• . ;. ■;. [Cà:.. de L:..) , 



i . 



Cab. part. ^ h. 9,704. .^ îa^y jaiiv. i8jii6. 

\ • • • 

•Dltns son rapport du 5 de ce mois^ M. Tc^&éierde* 
psûx G.«. me £ait connaîti-e ^ele sieùr Charles-Louis 
Berton a. été recherohé sauft succès ^ et itjue IW ip»é* 
sumait cjii'il ç'éftaitairrètéà ¥aleQcieaiies^pbiiril6sliah 
térêtsd^la n^^isto^ d? BruHelies à k^fueUei il^est àt- 
Haché. : /^ , < ■ . ' 
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Pour^ikîger les reohercfecfSîqiii poiirront ôtre fai-^ 

tes, »il><mi^oi^lemt «ie cbùAaitPè^la niaiaôil^^tK i'ém'- 

ploiei^>)(^lrile< getire idè oémnlerce àxM. ^e rf<icodpe. 

• i'kïvhe t Ml' 'Hiiiailx * à » faii'e pi*éttdrë l Aéi iaforima- 

tionfi «•be-^stijet-i etb. • » 

( Le préfet de pùtlèe. ) 

Chli. pa*rl. , y/gj^b4. * ' ' * ' 3o mars 1826. 



( ■ I .' H 



i^é^ifseJ-^iSioU^ <avon« dôt^^i^s rédlërchésr dont 

>^ lia iâafiê>&beboi|,^l«iotë dn siptir S^rtôa r demcm- 
rarit au©} I^lexiive^âaiiÉtr^Ëiislache ^- ii. Sv^Jalssiire ^tt'B 
y ft phiederisigi mois ^'eile^ne Tâ'-VUyi^t lÊËèsÀe^^^^ 
enttnpjdtt'fiarlmr/de lui** Elle croUj^seulënliéric^cj4rtV'«fe-ï. 
raît venu fdsA&Qt qtiekpae^ jou^s à( Pïtri^v il ^ ^dtfMlryn 
iquatrë ii>dis/ qpw^elle ignore ^ où îl' à logéV'^5faW^tt*eèt 
point venu) la roîry et qu'il n'a m*toe pdiiAVii' Son 
frère Emile. G^\SÊ^>dflisoit^c(m9Uttée'sùiéé prééèùké^àuf- 
fîsanti }, ^loate^ qwfelle a à sé plaindre' dUdftCièr'tëii; 
et qu'ènfiji, felle i^jAore où il est actaelleinénf, ttiàîs 
qu'elle est Certaine qu'il a demeuré à Bruxdlesy pla* 
ce dé la Monnaie , dans un magasin de nouveautés; 
Les bureaux des garnis avaient indiqué qu'un sieur 
Léms^Strtén • étaili «nitré , tle 1 4^ B^veïûlbTe' derrSer , 
rae'dèCrt^i^lte^aint^HoïKyrë^, ni '2âj ttiaîiS, vérifccà- 
tiofifiÂfeë,^ cette indicatioïi est inexacte; en ce ^ que 
Tiflulividu^d^Bt^ilvs'agitek unlofégédiaÉrt de 6haHi^«, 
qoî touS; lel^ ans ti^ît b Parié pbilî-i^to^'cobiflïe^éé, 
qu'il est âgé de quarante-quatre ans , qu'il à pour pré- 
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noms , homi^ -s Jean «^BajHUle ^ et ' ^fae son > -^oio ti'esî 

[Toute» aMtffe^ raebei^hes) cmt 1 Iké diiifiQ|ict^ 

jfivis parHcuiier à^ M> le icAbfdè Ja ^^(Mve cmtmlé'P^^ 

i5 août.iBaa., 

ISous ¥eQ0f^^ , 4 i^iti]^ ,ij(i%;i^ ; q^;^a»Hsi*u»oy^*y.u» 
Ber, .u . . , , e^tj arriyé . toi^t r<Jceipmq»t f èvP«li»i(; io»'/l'a 
vw» eiitî^ejr , le i;5 4<^ ce,attois9:4$i|ï^iia .«iîsqii n.^b^, 
rt^e de J^ Tx>J\^-4'A^iFeF#l^« CelihowinMnest^jTditfiiîni*, 
fort 4^IA^i2^u^>^ cai^^ 4€;:$ei^<mGi:<ivai9e&icl|Défti€iBs pti^ 
iitiqixefi etrde^riacandeseence die son .earaotèrei.f¥£Koii 
ce ^leQOUS avops appris mr son compte : 

Sofrs- ' Bpnapdrte , il était lieutenapt-rcôlonel d un 
r^rB^pnt d'inf^Pt^erie d^ .lignai ,. r? ? j n Tj . i J/. 
^,^11 4,^f &, il ^oi3pkHidiMiait u^ipoifis. Iranciaousiieï 
q^4rÇ#rfilu \g4^r^KQ> , , . y . d^m^ h^ départèmontft de Ja 
]^rftf»e,j4ç Ji*HérwH^t du^G^ird;, gi€^' £ut ce anànke 
B^fj .^.^ .. ; (j^i jetait , ipé<?ial.em^|ûjt . cbaÀgéi de . l'ariie»ls(H- 
tion de. Mgr 4e 4\ic fi'Àn^oulèsQse^ Ih ne le jnaoaqaa 
quç d'un guarti.d'henré,, à mi^pdroit^ qu'on a|)palle 

fM^alfti^J^Qim^)^ Ç^ fat Jui (fULiy>^iC6tt« éjpoiqÉie^ 

3e b^ttjt contfe un rég^^ei^t de, tligis^,^ pwiajlfifit 
jetçr.^e^j^Qn^bes ,sur la nia^upa. d^ Mk Puçiûajd+dSa^- 
lerj(i9^fij,,,bai^qii|ie|:.|( Moti)peUier>! p3ltîc ^(^i (OoluiMti 
ava^jt^ p^r^spix d^vomçwï^i, pcotégé JâJwtçlidte.Mçr 
le duc d'Angoulème et son embsu-qu6Bij9nt> à» Celte» 



Ëûfiiii €ie'>(Beffijie.;^.iiMt>uii objéC:*^efli?oi^'dstfl«' lès pro- 
vinces méridionales. lé©vBB»Ab«i'jOb^tts»torë'^U A'^té 
coad9aiBéV)ipâiiicè^titiiiaae;^ à- une < trài'Iohgtié dé- 
tention, (qnè^e jugemnnt n est point purgé , et que 
probablement il est venu chercher une retraite dans 
la capitale. C'est par ce dernier motif surtout. que 
noii%\#f9iiia irâlib^ 4eikH^ Mf^ner ' ces aftis.>i>'i:in autre 
côté , nous venons de prendre des informations dans 
les divers etats-majors de-Paris, d*où il résulte que la 
prise^coul^BéVAlM*' n'y feist point ctrtirmë. ' 
•• NoUii mài^étiiût soh Âignàléihent : T^âiile de 5 
pi^dsfi (poic«», <|Uai?anle=^ittq ans d'â^ey très fotte 
coi^Iè!icë^;»>mousitaobes noires et bien founiies, biéri 
vètKf. >.eDiarei^intg4&té' MéUè ;' décèi^é y chapeau rond , 
l»Mdéùiarche posant». -> •- * ^^ (Af..?)' 
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M. lofficier de paix M... ayant fait iinràpj)ort, ïé 
i5 de ce moîk/eçii^Ujèt d\rû siètrr V.^../ Ber..V!l; 
qdi j'en- 18^1 5 y Ooinâjfândà un co^ps franc sôus lëè 
ordres du: générai G-Myét qui^à^cetfe époque ,' ijiâ- 
nifeistàiés^ of*îni<»tlë tes^ï'ùa hôsttlëit cbhtre le'gouver- 
nenient^du roi y j^fcvîlè M. Hinaùx'à thètrge^ cet 6f^ 

ficiér de pai^t>de 1« reehèréhè tfâ fefeut- Ber.:..., 6t 
d'efiApKNrer eët individu ; dès qu'il l^àtirâ découvert , 
dé'iaîgurtfeilfefléeila pliïîi kelîvéi Ml M;.. Vassuréra 
s'ii ièbt^^ô^itif qiie te siéiii^ Bfei^ : . i i -ait ^ cdndamïïé 
par-c©htuma(?e à ûn^ lohgiië» détëàttori. H i^Morméra 
dàijfci^qttèite'ariftiWe^it ëtôie iràpH^ûéV^^ p^ qtfel tK- 
bùnd-^l^aété j^^^ï''^- •' '-^^ "•^' ' ■ • '^'-^ •- . ^^r '^ 
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J'engage M, Hinaui: àinQ;Dendre un. cempte s^icr 
cessifdesi.réfiKilUta de ç^Hç^ vechffV^^ i^^^i 

Répome. — B eab bien vT^ài qiië la .âinaën¥i..é. 
B». * ... i a logé clà»d«8tineinent cb tgami i, i yéx^ t; te 
mois d'août deitiier^ rue>de>'hr^J(nR*-d['4A|Di9rer^e •, 
n. 12 9 mais depuis lors toutes i^eetie^ehei ont^ilté 
inutife» pour le trelrôuv^r; '»oùs £mroii»\ seulement 
que main tenant > cet individu • est retiréièl Saifll-Ab<|lrét 
département ides Qaute^^lpes^ > VfiMx{MiJj)\i \ 

■ EERtRANé( le général ):^^^^ ' '^ '"' 

Cab. part. ' ii sept. 182a. 



) < • 1 



Je prie, M, Hinaux de vouloir bien établir une. sur- 
veillançe exacte sur la princesse Santo-Gataldo, arri- 
vée à Paris le 8 septem^bre ^ .et logée, me d'Artois , 
n. i3. Pour le préjpet^ sipMéDvi^tEssi^. 

<i«*r l»^v.-i /. .,>•..., ..,.^.r,-. i7'»^P^v,t9a?. 

A?p(Jn<^. — Il résulte ilei la surif^l^cîfî, pç^rfl^ç^^fi^e 
établie depuis hi^r apiat;in , . et d^^info^r!PpU(«is p^^v^s 
relatiy.eçQL^ïit à > prioisess^ Sfiat<^Çgt^l4p ( voir <ï* 
nom.), qweceAtedaiîieesf JtaU^ni^e,; quelle(&st,am)^é'9 
à Paris, rue» de Valois, n. i3, depuis le 8 de ce mois, 
venant de Londres; qu'elle a pour tous domestiques 
avec elle uii valet et une femme de chambre , tous 
deux Italiens ; qu'enfin elle se dispose à quitter Pai;is 
demain 18 , pour se rendre à Vendôme, départèflient 
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de Loir-et-Cher. Ces domestiques et les gens de la 
maison dîsefft'uûiforiîiëment que ceité datiie voyage 
seuleniérit pèu)^ son plaisir. 

Hier inatin 16, la dame Santo-Cataldo s'est rendue 
rue .Tiitl»ouè, ai 5>i,^ etmz un ^tx^angér qui^end la 
qual^é^ et Jei ao^i d» diioxie>Bert4ekl;;iI <lon&ait àd^ 
neiiîê|f:ci]fti|£20ki^8iK' jpef«»oiiiaesy et kidame Santo-Ca-^ 
taidoieo fakaîÉ^^aplie.' ' t' • 

SmisSun- prétemte plausible ^ nous avons s^ordlé le> 
valet dé €luixril»r9(deicétté dame 5 auquel nous avons 
fini pan dekbiànder si sa mpîtresse pourrait nous Ëakçl*^ 
liter les moyens de passer soit ^n It^lje^ ,soit en 
Espagne, sans cependant déduire de motifs. Cet 
homme parut interdit de la proposition. Mais, dès 
que nous lui parlâtoés la langue espagnole , il se re- 
mît bientôt et nous dit : « La princesse n'y peut 
rien. Je vois bien ce que vous voulez : il laut, si vous 
Voiliez passer en Espagne , vous adresseras!, le duc 
de IServîct , rue ïàiibout, ri. 3i.» 

Maintenant nous nous proposons de nous présen- 
ter thez' Ml le duc de Bervick; mais, auparavant, il 
conviendrait dé savoir si, ciaùs les burea^ux dé la pré- 
fectùre, îï il'étisté pâi déjà dçs documents suscep- 
tibleide éoïlti^àrîèr nos démarches. Nous continuons 
la sltirVéillkhce relative à la dame Santo-Cataldo (1). 

(D...) 



. J»' H > I « « '■ •. ' • « J ■' » ■' '^ •' : J , ' ■ ■ U . ■* ^ -, , ■ / «rv - 
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(i) Yoir pour la suite de cette affeiire Varticle AMBASSADE d'Es- 

PAGNE>'^' '■'-'' ' ' ■ ' ■ ■■ ■•■■;■■ • ' ■ 
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Le baron DE PUYMA.URIV. ^'1^./:' ii,.i/j | 
Cab. part. , n. is^iBy. 5 sept. 1827. 

Le sieur Jçajii-Er^açoif ^^^s^Jii^fexmiÂmlhmHnt 
au mois de juillet dernier , a obl^dpuii tput séQtwsiséht 
à jyf arseille ujh Tiis^^dç pjass^-p^rj; fpeiu^, âPagwvr h cJ 

J'invit;e ]yi. ^iuaux^à rwtCMjijf€p?:d>'t|aefisrpppeiU2»ce 



.. (l^)9f*3^We>a/lhr:i))> ^ 



T \f >'; 



'r" 



Cah.J)artv/ii;iâjl67. > = 24 sept. 1B27. 

Bieporist^^-^îjè sîeiir Jean-François Bessan, âeé de 
trentè-neîif ailé , né dans le département de laHâute.- 
Garonne , négociant , domicilié à Alexandrie , est ar- 
rivé , le 0'de àë' moiâ, par Marseille , à Paris , rue du 
Mail, n. ,3, où il demeure encore actu<Ql|çiQenjtiy„ ,j. 

Cet în^vidu donne pour motif de son voyage les 
aSaines^ de^sim^ ^çommeî^i Toût'aânirace'^qtfîl^ e^^ 
peiitculièremçnt f t- «ivatit»g^etife^i!ttfeiit èbtfrtii'dé Son 
Excellenoele >»ini9tpe dés affaii^iS'éti*a(ngères , 'à 1^$- 
tel»duqûei ë se i^end' fréqu^iftmfeiit, tàtiiJÏié àuissi- de 
M* le baroh de Pu^iîiiurinf>»^*H! dit êtrèèoti 6bm|ià- 
triote et son ami. Bofin il pai^ît'êltHé >icWe;'oto ïrè. 
lui yoit aucune aati?e liaison* Sa éôhdùîtë àWré^^abr' 
ëojuinent rien de ré^rèhé wîbte kotii h^CÛïi ir^pj^ttït^, 
et il manifeste l'intçjoftiô»; de pàirtftr ée ' PàWs ' iiktk 
^iàz6 jours pour Tetcltïfiiéf «hefc tùî à A^éxàiidiie^ 

,•■•«/.' i V ; • . ♦ ■ \ • • • y 
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Câb.jtort., n* 12,599- ''^t>i^^ '^^ ' ' ' * 4 août 1826. 

Le sieur Besse, né à Carrouges ( Suisse ) , a r.écem- 
menrtdîblfentt^tf^Tâi-bèé tin pài^jse-port ^ôur se reriàre 

La daiîii«»iïéSàeitiWtïtl k blùs mailvàiîâe condiiîte 
soimJfe'WpjJtoftip(iliia^^ , è* fc'îest saiïsxiotite par suite 
de la mauvaise réputation qu'elle s'est iëqirise à Tar- 
bes q(i.'«fUfon'ek déddé4 à venir à Paris. 

J'imite M. Hinaux à faire tenir en Qkfiervation J'âr*^ 
rivée de cette dame • et à me communiquer ;le§;Te- 
marques auxquelles ses relation^ , sa cpndiuite .eAiSes 
démarches pourront donner lieu, ^ ,,. ^^ .'}ru^n'u.K} 

Cab. patrtV , tt. 11,599. ' çi? ocU 1S26: 

^jjtes,f,nïai%i|i^i|jpjjpj^e^^^^ Î»sit|u'iiipflné8ehl^ ptot» 
4^ç<f u^rijr }'aar^^4^ t ik ^ï»lfa* des siflHia * î«â dame Beasefi 
. j,l^,|^iifiç3^?t4^siipi9ig#j^pof*s0^^^ 
jbri^,^ ç^^^'f^î^ P»? S^94tt^ Lf^f huteaia des^rnisiâ 
îfl^\ié .juy3^;;^ienrAFl1^6Wi B0si« ? inae rda Cadrai»^ 

I^9Jij^,|uV>qH^jyypi 4^.S^«$;|t#géf 4^ trente aïi»,,<îapî- 
î^^^ ^ifiîiftt^^^ aw 4&5 Wgiméfat ^ flé à i Angferg j 
est.^^fi;^4^ ii^a|i^ At > 5 isepl«fflafef îderoôprv 'd'joùxiJ e^ 
parti le ijS di^ même mois pour Angers, y passer un 
congé de semestre. 



502 

Les feuilles des vokures publiques n ont pu fournir 
aucune indication. • • - :. » .J^ ,< .,* i - 

A la légation suisse, rue Neuve-des-Mathmins , 
n. 25 9 ^à Kqns^'est préseaté :$oU6 f|)arétf3^n^(4lB 
oïl connatt bien le iâieur <Besse , > mpti if^ iemv^f^4 1 £ià , 
on sait seulement qu'ils ont ([juitté. Carrorig^Mifi^piais . 
on n a point d'indieessur leur retraite actuelle. 

A Thôtel des Cent-Suisses, rue Neuve-du-Luxem- 
bourg , on ne connaît ni le nom ni là demeuré du 
sieur Besse; ^ [CL..] . 



BETT. 

Lemoine. 

' • . ■ . ■■ ■ . . . , . î • . ■ ■ 



Cab.p»rt. , D. 11,217. ;■ ^ijftimll^^^?.^» 

J>, siew Pi^irre Bett, se disajit négpci^ipUt„ ai reçu, 
le ^. de Ge')m'pi;&,' à Bo?rde#ux, une pass^ ^prwiKoire 

Cf t. individu est muni d'un pafâs^er-pqrjt déliviîé à 
])t^eyid^t> 4 no^^^^^ i5oi«î«êla du Brtât$il )^ Al^Hi- 
awx hpdi êOrrSOirta.dQs assiireir.4jQfri«i0tifi»'qui 4^nt pu 
appeler - 1^ si wr Bett , dians cette, . cpptréie , où Iqs 
t;rouI^le$ politiqui^ jrendsûeat' d^pi^is lôiig-4qiii|ls4es 
spëqu}atkMas commerciales fQ|'t<diQi<#e&^ U v^ifi^ra 
l»4tuaiio]l^d^ ^oet individu e^ reiiitourefia d'uale sur- 
vîçiflani^e ;atte<itÎ9e« i. ". ' >»..,; w ^i- 

; Hlb ItiAaiMi- vofudra )>ië%me Qolam^iiBtquerv le^ h^- 
sultats qu'il aura obtenus. > u{i^ppéfêt^derpoiiû:è^ ) 



•n 
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Çab. part, ,. n^ U,a]kÇ. ^ . . . ^,. ;,^ 2jtt juiU^tt .1^04. 

Le sieur Pierre Bett, que j'ai si^naléà M. Hmaux 
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dans une note du cabinet particulier du i4'de ce 
mois, est logé, depuis le 9, rue des Vit*ax*A-U{jmtitts, 

Mr 'tt)iiay ^ tbti4rttibi^n me oomtowiiquër les ren* 
seigfn€fÈflêirtsl<5[ti'll»pJôuri«a riéciieillir isur le toytage àxf 
cet'fedivhiti'ët sûi^ àèfs'diéposltiom j^olîfiqties. 

•'••^''•'l'J m; •.••».•!'■•■•( . ; -^ {Le jftAfet €h pôUte.) ■ 

Cab. part., n. M»»i6p 3i juillet 1824» 

Réponse, ^^ Le sieur Bett est arrivé à Paris lé 9 de- 
ce mois. Il descendit d'abord rue des Vieux-Augus- 
tins, n. 21 ; puis trois jours après fut s'isoler^ rue Pa- 
gevin, n. 7, chez une dame qui ne tient quoine seule 
cbambi^' garnie. 

Nous aVons appris que' le sieur Bett^ était venu du 
Brésil eni sofciété d'un jeune homme de PaHs' nom^ 
mé Lemoine, dont le père demeure rue de là Jus^ 
sienne, n; 1*7; oùil tie^t un bureau d'annoncés pour 
les effets pérdtii^ et trouvés^ Or, sous prétetiPte-^^^J^ 
santj le' -i^îeur ^ Lemoine fils , qui demeuré chez- son 
père, *a été questionné. Il pçfut» avoir vingt-feinq 
ans d^âgcV'il'^estdiinet^fiue élégante ; îise dît'eom^ 
merçaiFt-peoot'îtteurpô^r toutes leis pPo^Gesd^Âmért>> 
que, ôtce- arrivé dtrebteniétit d« Sàint«i^I>Diiimgue ; 
puis il ajoute que c'est dans ses courses ^1)^ Brésil 
qu'il a rencontré Bett, av^ lequel H s'est embarqué 
pomr revenir en 'France. 

Questionné sur la situation politique de Saint-Do- 
miitgué ; Ile sieur Lemoine a répondu : * Le pays est 
» toujours agité, et il pourrait se faire qu'il le devînt 
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ubiendàyant^ge^ Cependant j y retournerai dans deux 
» mois ; mps je ne c^nâeHleraîs. à personne d'en faire 
» le voyage à cf^te époque , cav 41 y courrait de grand» 
» dangers, Qiuaat à nioî, je n'y.vri^i{Cferteii>^pâi^ que 
» je suis connu d'un bout à l'auù^ dtf p^^s.» ' 

Le sieur Lexnoine, questionné de nouveau , mais 
avec la discrétion convenable ^ sur le cfompté de Bett , 
a dit que celui-ci étmt, comme Im^rLemoine^'ôom- 
merçant-pacotilleur , principalement dans la verro- 
terie , les bijoux faux et l'éventail ; qu'il était venu en 
France poiu'ise faire un assortiment de cé^» différen- 
tes marchandises 9 et que pour cela il était à la tête 
d'un capUeil de 300,000 fr. ; que, pour se procurer 
tous les gwres d'objets de sa partie, il allait partir 
sous pei^ de jours pour Socdeaux, I^erpi{>^]f^4l , Baîon- 
ne, et géixér^leipept toute la fron^èi^^ d'Ëi^agne, 
d'où il reviendrait, iS^us deux mois^ à Paris, poûir re- 
tourner ayec lui, «Lemoiiie, «}n\/^méri<f6è.'^r Fob- 
servatioui que n^s lui ai^OBs /faite vqii^tl étxiit bien 
surpreni^i qMe JBett aUât ehîenehef ^àBordt^atist'éft sur 
les,frontières d'ËSfM^e des- obféts'4ie« négoce ^r se 
^riquent presque excl|ifiiy<eihelit à-Parisv ^ par 
conséqùenl; on les a à meUleurmareké qute |ràrtont 
ailleurs, Lempiae a répondu -qtt'il^cMviv^eBltft de la 
justesse de l'observatîoa , maia que lé iàh 4tait tel , et 
qu'il n'en savait pasdavaal^ge. ♦ ' : • ^ • . 

De tout ce qui précède, les- course» •d'butre^mer 
de cesdeu;! ifdjkvidus>,{9daa-Si]néflfee qùe,du prr^re 
aveu de Lemoine, le commette y est d'une ^tagna-^ 
tiôn c<Hiiplète ; ce voyage projeté aux Pyréuées, 1 exi- 
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guit^ du négoce tie cé&'dewî ihdivîdus, vu les dis^ 
tanqf^ {çt J^iifaif iqaevât^tfent dé j>afdW royajjês , 

f^ffliffjwte^ 4'Attepti*oir ^de ) l'tnifôrité ' à^si bien ' Wir 






■■•' '.;''•■>•'•)•' " '■'■'■ ■■ i . , .23fëv. 18,3. 

,.^mpjfti;^{t ^^ la malveiHance emploie i(îéj)uié qùét 
q^^ jl^en^ps iunei ixtlu^le iBerïc[iie :! dég îtidividiis qui 
pr^QPE|699tf: i9f&oiii1:é«idnt le titre eH\rriattrEHé d'ôïRcfers 
d« 1^ gar4^fi}y/ile cirtxAeht'dttti!^ lés Uëùx publié^', 
<n> î)s4t0nii€^t 4^flr.^|^at>pos ^iittl^fauèirt ^ué* Ik ^/ir^i:? 
rojate^j^ jorq^rait Velontiers atfx mécontenta, i^i 
uft ]3|H>vii^«J9teiM; SBSwnteiotîénÀeî se ^ttiàriîfestaît.' ' ' 

r 

ï^;di3iv iceé^r'i^ttti^'on'^i^mat^l^ pattîctfliè- 

rex|)^&jk }e^04inléide'.Biiic^!»^ qtti, ôhiquë^sdir, dè]{iuîs 
que^(]p;i|e ^:^lnp^', '^^'reiiA'irtt *da<é' cfilf -du' Pfc1fîl-«PonJ- 
df^^ét^eH^tt? oàrîse'lïirtttvé' tin^speëtacle forain. 
Liàj Jç^ #Î^W 46 Bînce porte l'tmîfotme d o&ciër dti 
€inqmèine régiment d'iflfaÉPterié 'de lîi (Jardè ^tïyale, 
et< mj6n)^ J'^pée -^c e^ ^un^^j^inef hoDfiïùe d'ënvîroif 
Tii)gt-qu«^^^, 4lif> lieiS+uns'mssUTètlt tit^iltfa jafnàî^ eu 
le grade d!<>lEicîerv mais 'qit'îl ^ effet tîVcment servi 
dans'lfrrégtoî^^t isosdit-j les autres prélendétit (^'fl 
I. 20 
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n'a mêoie jamais été militaire. Quant à lui, de Binoe, 
il se donne pour lieutenant réformé du cinquième 

<set,«dwM^(fl>filQ'd^^î #!j»irt«i4^ifePBfi ijtîeffi- 
cier de,; l«-i«3ï^,,,iyo3f^e„ , fiBafleftflaa J^c|*Ç«>«s 

d«»t Ifi, 4élit,|i^ffl ,gwqj ^i'ï>aB?fe^t9iJrib^i«I fpie 
veillance. Peut-être donc conviendjsi^lgiif 4§ilîUS^^3'>^i' 

.^mkfWm ÇPf>rà^H4at,dw5ffjl^(ÇJipiiè}||e»fq©#^t 
les épaulettes d'officier de ce cjqgkf^ ?.',vu& j» 31s ;« 

Djfon, 1^ |Ht«-ç^d/Klte<^ |«{fKplm«a#MV9^ ««QlfiiAvet 
p«V^ /|iU», ,]f«|ga^^,cep«l« .u«i cS«l^9lialk>â%JBNybNil- 

1AI1C6» •»' -v ••(,■■:: ."^'4 *•- ' . ' f'-^- "^v >•» i! •«■•*■ ; 

de la po^^9|i,jpt 4p l»,,4fW*#t|«^i4e ««.t,lo4i|çyii|, et 
de me faire connaître les nouTeUesjobservations 
auxquelles sa conduite et ses relations pourront don- 
ner lieu. (4^ 91^] et defpUçe). ' . 
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i5 mai i8a^. 



■.*'.:'.'< - ■ ■ ■« . • " > 



Cab. part., n. i9.39q' 

Réponse. -^ Le nomme âiièWi;éft hbti^pft^^ihce, 
èeiîîÀ^Iii^s^Pà^rétt» léêrR^^kt ^t^èrut -akli» nôtre) ^ap- 
fê^ m^^të!fk^^^i«a^ y aVsrit'' âdn'dbik^ilé Mé du 
PiâflH3iâ^-SaMt^I)etifi, n.%j€et {kdSridti a^té ik)ûs- 
l^uéiSfint-âaâi^è ék«^{ti^m^ r^giltfent^ d1^ 
d@ lâi^tèe^0d5^'^ 4'ôà il étééKàiâQé'i ]^otii* dâiK^s 
dë^ iâa6^â)lé^^>dfMifitofl^^^^^^ Te 

' jQ^ij^ilé il^bMàié^ilt ktbî^ vJbjtidtt^' âftii d'êf^fé ; 
c'est im^^^^ènsiannaire en titre de M. Jacqûèi tkiJtiMet 
compagnie (i) ; il est très chaud, très adroit , et enfin 
tï^,^apÇp à son rôle d'agent d'intipfgpe^ |'évx>][^tj^- 
naires, et c'est en cette qualité qu'il est parti de Pa- 
lM,ïlf\i^!pM^ pdiit- se rèédrë%^^W, 

dé^rffeWteat dés^Vdsgëi , où ,^di8i^'fc«cmWff oftfrè, 
n ^mré^ ài]iësfté Mfi^ pdùr appinVé^ flitHvément 
à îftVfe 1à^ é^À^ipttndaAéé ides 'Mbél^ui'''«é I^rfrwi, 
Metz et autres ISfii^:'' ''' •^'' . -'^v-^'^ ^» <-^'-''r; - - •• 

9l'iiërirï^^ièn4^kfiytit que lëii atkioritâ légales 
de IÉ[(re<^ni%'mrreflf&sseiit so%nétiseèneât 'les àé- 
msari^èn tft le» àïeiitporb dé Bàîénsyde manière à 
pofiréfir Àdànét la^s tiéèeÉ t fënipis éé sète départ pour 
Paris, par quelle Toiture, etc 

ri*«V«& déte aèrtrés'adé^es", fes tiômmé Claude, 

(i) Le bon sens des iecteurs fipra suffisante justice de cette imputation 
à la fois iïalomiiieuse ec ridicule. ( NoU de l'édiêeur. ) 

ao. 
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lûari et (cmnie^ pour se rendre à son poste à Mîre- 
court, pu, pour éloigner tous soupçons. et,p9uvoir 
avec plus de sécurité recevoir les frèreê tt ami$, ils 
ont 'du établir une/espèce de café ou d'^uberi?e; 
Les nommé Claude, mari et femme, d<dnt nous w-^ 
nons de patier^ ont xteâu^xil y a afiviron quattie mois, 
tetsafédit du Petit-Pont-de-l'Hôtel-Dieu; ils ont leur 
beaU'^^fràre à Parî$,.nommëyaîentîa, officier ^n demi- 
solde, tfè$ cpnnu comme ehn^tin du ga^vernement (i) . 

- ' » BÏIVET { capitaine ). ; j ,«, . 

Police centrale.] 'lottiâiviiSaa. 

Surveiller d'inné mahièré particulière un comité per* 
Tfmnent d* ennemis de ta monarchie (2), tenant ses 
séaiicefi chez Je sieur Boni, rue Mazaruid, hôtelf-Ma- 
zarin. il paraît quuh capitaine Bin^t^ déja^ slginalo 
comm^ ayant fait âortir des caisses d'armes de IParîs, 
y assiste depuis six heures du matin" jus^'ii dix du 
soir^, ^4 <]fiie: c'e^ Ift t[ue les affiliés^ auxquels il est dé- 



r 



t' 



1 



«^i«»«»»fc— "— •••"*".»i««»*i.»«— li— •■■•i^i*W""^i"""^^"'"«"*^"""^"^^W"*" 



• r ,' ■ ■■ .-■•.! ,^ ■ ^ 



(t) C'est-à-«4ire du ministère Vffèlç. La calt»anietUTgiitr4<;l^pls«iie 
et de 4a bouche d« MM. les officiers de naix comme de sa source uatu- 
relie. , • ( Note de l'édiieiin ) 

(a) ISfou» croyoDA in^tSe deIreAgdr 1m citoyvns de tétlé lM»uil6il^iire 
de M.D#l;\Taiii. On sait ffu«^ par la mwfAnc/«i> , le préfet^oip^gltfûste 
entend le despotisme , ta monarchie absolue > et que l'honorable aycroion 
du .pouvoir ^bsol:ii.e;at ^,8jB)itimc]it.4uUl pardonne le moins. On n'a pa^ 
oublié qu'à cette, époque les amis de là charte étaient s^pjiél'ék ckbtrtitrs 
par M. l>elarau 6t par les familiers dé son sainl-bffîoe. 

{Jtfotç de l'éditeur, ) 
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£endu de s'absenter plUd de vingt^quatr^ heures » vont 
à tcMitc^' heure porter les ]^03eignement6<]ii 'ils ont à 
cominuniquer. On nça^utaittr(q>recbmi3iAndér cette 
sprveiiïance. . . [Le ffréfet Mt faltcé.) 

' i Potice centrales * 

« ' ' ' ' . ^ i . 3 avril 1822. 

. Réponse. — Nous avons sunreillé la maison rue Ma- 
zaHne , hôtel Mazarin^clelaihânière la plasattentive , 
etpris Secrètement tous les renseignements suscepti* 
blés dé jeter quél:qiife i joan siir d^b^ditence du comité 
permaneai qut^ selon ki ^aole cindÊ^mm, aurait lieu 
dans^eet hôtel. > . . 

- Nous pouvons assurer qtie, daQS le même hôtel , 
HL 54 î tenu par le sieur RîgiJ , il ne demeure point et 
n'a jamais demeuré de sieur Boni, et, que nous n'y 
avons paç vu paraître de capitaine fiinet .pendant 
qttxiMEè jours de rsurveilhnde.' 

t Gelte^maison nest habitée que par les personnes 
ci-aprè»; 4<5srgn4es c «Fraiio^is Barthélémy, rentier;» 
Sagniel, filateur; TeiSfeere«i4?'Oégocîaiit, de Dijon 5 
Rerici V ' -propriétaire^* ettipteyé- etiï ^eofl^y^utioos ; 
BiiefaeAU:^ étudiante en ohitui^ie;€riiijdbierinaii^ e^or- 
plbyé^à i'enre^strenilBntvBlfàhêîr,'f^ an- 

glais;; ILussau Bigger, médecin ; Jourdan , commis- 
n y aroh f md V -i^etty^ • ét t uiiani -en droit y Jacqu e m ont , 
Moiitj)îâMr, identf de'lfellaïivi!l«, éfète^ ett méde- 

Cartier, fâf^m^^Denin, femme de confiafltee; JJ>icot9 
étudiant en droit ; Piersôn , docteur en médecine ; 
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Brunet, propriétaire ; de GuizeHn, étudiant en droit ; 
Dalbine, élève en méd^l&e ;^éhdfaibcm , étudiant etl 
droit ; Yv^^ Ji^eUeur ;^ Gii^liMif (, élè m^rdBbîrurgîe , 
et Malbouche. Ces treize étudiants se réunissent assez 
souvent datis^^âmbï^eil^^ cf ^ft'fcêasjfe 

viennent fréquemment se joindre d'autres étudiatôfs^ 
lun nommé Toulouse , et puis les sieurs God^l^ ^r > 
meurant rue de Tournon, n. aS, et Deforêt, de- 
meuïlike^ifem PàitPLiotf, ii; 4v ^ai^pî^P 

e« qià&pak^flt^âtofr'x^^éjliett à1a;iit)té^'(^ V^^'linM' 
GepeMeJo^lidiii^^afti^ rétefà "^lè^iMâs^s 
n'ont point de jour ni d'heure fixes pour se'éëiinli' ; ei: 
puis tlbti^^iità#»il9>iM^eu^i^^ 
ciéi >i»t0|ivein^éât èkMeûr' ^liisièej^tibKgr kiié ^c^iibWér 

c^sifffiB TbiOèù^e^ét MaËhkrôtehë ôirt Wu|6t^ 4ïe 
remarqués dans les troubles / ^[iÉte éé kokii ifébï'j^xldÀès 

de nepéiî«»*îaikqe^i^c>tberÉ ^ 

plus aft&jpàemèÀt ^'qai €h eàt de cetté'riéàiHBii v H 
convient dé BOtfS' %iltdn«er à pktcèr M'hdihm^'^i^ 
en <ifmH$fd€hciiiairê^ ^ans lain^Àison du i^ièut' Wtffû: 

(i) Ce« uMiueurs en dUeot aotaat des Laff yefle , des Benjamin Con- 
stant» des Casimir Perrier , et de tout ce que la France renfermé 'd^boin- 
mes lecommandaliles. L'honnête officier de paix me^ Jji. Rig»l en très bo- 
noraUe cbm|)à^e. ' ♦ -^ jy^ ^ Véditeur, ) 



S11 



•l.. V» •' 



"-•-■: ,.}i 



:^')f5?^i;Jn'^>^f^i«n'vi '>^ >^1nf Hutî') m f-ru '"k) .i>r[ -i/ - ' '- ï- 

Quelques renseigi^i^i^ei^^l feml)tpi!^ 

s^;ç^(^1^4[}^ i;he9[MiPf^^i?lwi$l9^ta44 lOïkfekte fïèire de 
8^y^ej{^^,ft^iiD|^^^^ dit èt»ji^ée;èTîeiv. 

s«^^pv^4fpfvM*«»^^^ *'^ ^ ''^i--? '-^i '•^î'- 
mes indi^^^^f^^,\^,,Xfir■i^}^^ fît 

ÇJles pp^j^t^^^^v^dé^^ii^^ 

c<|i^ks|l|t]^^ qu^l^^ iPiD^ étét iM^d^OM^k^e^ de^pel» indi- 
vidus depuis le îpurd^ réfffÂOR, et eontiouer eette 
surveillance^ , * (Lâ^ prifetMpoUc£.) 



• '. } »•('•• f ■ ; ' , : 


•M , M, . i . 


■■■;..I ^ 'b 1 rr-îi»;- 


/Ci %ii> (' i ')J) 1 ~ '. - .' 


Cab.ptrt,, 


.." . 


• ..;; -j r.j- ; ■? : 


5 août 1S22. 

"«•■•*■■ 


• 1 . » b . • ' 
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Réponse *-^ Il résulte ce qui suit des diverses in- 
formatioiis prises sur le sieur Blanchard : 
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Ce particulier se nomme Blanchard-Berry ; il de- 
meure place jdu Paiith'ébii^ n/â/d^ns la maison ad- 
jacente à la prison lailUaire dç.J4on|aiga; 4ui seul, 
avec sa femme et une servante, habitent dette 'mai- 

dans les bureai^ de M. Paulki , qi^aî.VoUairej^ n.-^ 7^ 
et M. Paulin demeiiLre mç SaiQt-X(a^are<y(^4 5)»^ Nous 
savons que le sieur Blanchard-Berry n'a paîo<t;paru 
Û9^ Re l>iii^ii| d^pi^ii^ qtiittre jourSi jçdrttrel to^iKâbi- 
t^d^'Ordin^ine» '^ ! - ,-, -.■■.■■ .-hjt;>:7,;/ tî >. •■' 
Noufir 4TP9» s^Cjfuis- laeeirtiitude qi^e lé mMii^Bl^iï* 

demeure 4 Laigk, ^ dèpart^i^mt de VOrm > f '<?«iMBf ^re- 
nde .mceirie,^ ^e^Um/^^'é : ^ ' au<]iiël ' ^ sctO/ :fil^.tou «a 
belle * fille }0,pt éwit^ à «elt^ adrt^fe^ îl' ^r a ijualre 

Malgré qiie nous nous soyons pfésentëê cmnènabîe^ 
ment à la maison n. 7, quni Voltaire, lés employés 
de.oabiiapau ont reAisé aved humeur ^ et même avec 
Uàe dé/àince màh|^e^^{\)\,' Ûié^ dbûitté^ «tfcàW réhfeeî^ 
{^euient^^J^iHrièf^tii^ Blliié^rd-Ber^I^Noàs b4irièÀ4 
déméf^Aétk M; Ptidhi, i^làtité^éVIit^titt^iaAi^hlë ob- 
yet';ellav9d /es ménagèmt^tà kiédêèêMrésf jiUâs * ce eô^ 
lonel ««qilHibé'Pâiite fi^Miis huit jmirsv'èft ^tlè^i^èt^ de 
Détovr, ditK>n, qile dtmê un nioii». T • 

' ' (Z)... M-. M...) ''■'"'''' 



(1) C«Ue méfiance fait bonneur aux employés de M. je colonel l?;iu- 
lin : ils a liront fia^tréie mouchard. {îfateâefédhêixr.) ' ' 
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■ ' BLANckËNEY! 

.,, .^ ni) i ;5-jn,îno{ . .Jfi^^f*^..l , • -v ^C / • /-. ■.' 
Cab. part-, n. lV,HO.i.. ; ., , , ïa joai 1^24. 

(Siii»9e>)i(i«à<o4)tetitt à'SîimûLouis (Haut^Rhid } «n 
paâs(^-]^ort.ipoiir J^lH^i^y^'oii it doit^sé ^irîè«T ensuite 

' ^'ÀppiAleil^tttfention toute pàrtimHère de M. Hinaux 
sur ce voyageur, connu depuis long-temps paf les 
dis^iàsitians tes»pt«:s hostîles (1) ; et qui est soup- 
çc^Aiéé^de>»e4iTi«r à ^eaifttfigués^l^^ 

rations latix<qtteti@ft^ fies détnorcAfefi'et l^e^ re^lMiofisiaû^ 

'. ■ {I^ préfet de police.)' 

«'♦■•• ji ■ f* '^ ' !; . ► • • i "ï \ *■ « • f W ■'■i 



♦• !■ '• 



CfeB. paft. , n. ii,iio. '. I . ly aiai 1024. 



* .' ^ • * i î . ' I 



• -y 



Cab. part., n. 11,110. ^ 21 juin 1824* 

« • < ' 1 .' • M »• l . •,. » «... • • 

ri—.'.- • i '_ • ■ » ^ • » 

r .Le aieur Blanç^heuey^ ççnnu par ses opinions révg^ 






(i) Il paraît que la police de Soleure avait des prévenances ppur celle 
êeVàthy ^' • • ' '{WoUdetiéditewi.) - 
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luiionnaire» j devait se rendre directement à Rouen ; 
mais je suis informé ^uUft^'iétttit f^siàMvé^i^fkeLiAef^ 

tinattati à'W<iè*è^dù t^'de>fcé>tt|ôfeiiJpixiiii^»w U'j 

dans k Ci^llev^4 f^é {^^ 
mmitttU f^j^téi , dés întoi«atiè*«ï<èl^ 



.MOli 



{Le préfet de police. ) 

Cab. part., q. 11,110. . . '^ aé Juin 1824* 

^fl^jKp«^r»^/'^^|iféds' tièiiir mh è#'«â«i|uéeH(b 

coQkiaftrev MCîètt ^]t[ê ^pë^^te;' tM'^l^atf é^ ëiMr 
BiaifdhéÂejr^'«^*tiidittP^è^itein %^ ^ -^î^'^ ^ >H>^' 

vekàrit ife -Sofétire éà ISttîisé. IB tesl déàeëdftii^^Viïe 
Nôtire4feiti^^s^îVîc«6irèsi îiV^,^cl^il«stë^WIè ka 
«fa même mois , pour aller loger rue Neuye-Sainft^â^ 

la chàiÀbïé^ k ^i^/ an^jJi^faiëÉ^'^^^ W^dëW^*ê>Gét 
inffittdu^ "^ ttft»^^^ # k 'liM 

aiït uns à'ètrè a«ià^ ca^îtMè tjiié j^dùl^ aftfii^^aki 
pertottfiëiBéîf, elf qihf ^ |l]k)^o*lBt^ei^lèîirné#1^^^ 
saintnèûï^aM^^irf î()aylST a** ài^^ ^é^^otti^^^ 
.i^k comm^iale^31 irt^^ràpé^ ^ ren^é bleàtM 

deaux, encore pour affaires de commerce, et 4^ là en 

tances petiVrak»!»^ française d'oecàpàtîo»^ à ccfus^-là 
enfin ; qu'il pensait que son séjour à Paris serait aà 
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moins de six jndok» j^t Ûnien a donné pour motif que 
le dériisdoîyJftîteiL l«»jiUI»Mfflw^ 

Il est àremarqii«(g»%(loj3&qpj^f^t4||igvi^ijq»Wt^^ 

dc$^¥ifeièffM^iP4i©,aS!fiW*Rr»^^^^i^ ,hi^^a,itp'il P?T*»iç 

est totalemçs^jîg^iWft^iyifl^ifçsf^ 
sance* / , » \ * ^ t , 

Les démarches dn sîeur Blanûfceney n'ont rien of- 
fert de çuseeptible de fortifier le$ompûn qu'il se mêle 
d'intrigues politiques , à 1 exception cependant que 
ju«^'4rjp9é|€»k$ P % fiA 4«s»ftrf l^^^friBrt^quenJ^^.^^^^ 
le é§tftyP;^^Rf rt^ipwrwlîiw^ 
qui déjà a fait r9)^t;4eii>j(p4fÇ«fP«>PfiB(|qi^ 

a ^tj^ snMSf««i«Mfjà,if^épî^ ,,çt^^^i^^ 

la Wl»{a^„^Ufi^ ^iffi^JigffoosKf-^f^^. on- ne Ifli 

-(î) Si MlBlanclieDey lit cet article , ifse sôuvienaiHi péà£-Mre \{iiétfê 



parlaoi de |ol^ ^é^rt def^m- \i lif4t$f4ç^Vé^^it^ ) 
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BLASCO. 

ABiriGVlU -^ CaedOs. ,—- TEpR^. 






^ .^■, . 



Avis particulier de M. le chef de la policé c^rule* 

12 sept. 18^2, neuf beùto» dVi'ioir. 

Il est un sieur Blasco, Espagnol , demeurant à Pa- 
ris, depuis etii^ifon dieui^ ans • rue du Mail , qui 'a été 
cominissaire-f^enéral dé police eA Eisbagae. II parait 
évident que cet individu se inoie dHnttiguet politi- 
ques, et qu'il est un des agents révolutionnaire^ àHE^ 
pagna à Paris^ , ôam ce ^eas qu'il se mêle d'embau- 
chage. D'après, ces presnièces menées , etpour éclairer 
les soupçon» dont il- «agit^ nous tpà avims détaché 1 un 
de nos inspecteurs (le uieur D.« .)9 quî»W connsât dé- 
polis quelque temps 9 «t qaî paraît avoir d^ la con- 
J^/mce enlui. En conséquence, lui Blascp vîeiit'der 
lui pn^poael*^ die passer en Espagne, à l'armée .^ite 
ùm^titutiwùieliei^ où il aérait sur*le*^baB(ip employé 
Qdeapam^ ^cai|>ftaine. 

i JLemoyeaqné Bls^o propose aux^proiSfélytiBs est 
dé' se préasn4;er à l'âffibassade d'fisps^ne , h Fariâ , et 
di'y justifier qu'ils somt Kociem miKtsaires; et ftonti 
j^pint servi comme tels en Fraao^ 4àe|Aiis fa reslaura^» 

tion (i). .. 

Le même Blasco vient de confier,- sous le sçcret, 

HM II 1 1>» > I»»»** » i m i» i <n«^»>»ii n « * p !■■ fc ii i "% '■ ■ ■*'■ ■**■ ■ ■» " ■ ■ n" i«i J < " i^ 

(i) Ce M. D.. . pourrait bien être Francisco Bravo. — Voir Ab«ba5SADE 
d'£spaon£. • 
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au sîeur D.,., que demain i3, ou après-demaîn i4> 
un sieur Artîgue {voir ce nom), qui, à tort ou à 
droit, prend la qualification de fournisseur des vivres, 
à Baïonne, doit' arriver ir"Paris, dans le but apparent 
d y venir chercher des employés pour l'administra- 
tion des vîvrés , au cordon sanitaire , mais dans le but 
secret d'y fOftbaucber des officiers de l'ancienne ar- * 
mée,. pour aller rejoindre l'armée dite constitution-' 
nellcy en Espagne. 

S'il fs^ùt en croire les confidences et les ofires du 
sieur Biasco'^ <^ui paraît être l'agent d'Artîgue, les 
mai^œuvres de ce dernier sont tout-à-faît artificieuses. 
Les pfficiers qu'il se propose d'embaucher ainsi doi- 

vent y être trompes eux-mêmes, dans ce sens quil 

.. i.p-'i».' •**. ^ M. '■ .-'•; -^ - T5 ■■-./.■ '-* ' '^ '■ 
leur ferait accroire qu ils partent pour Ijaionne, pour 

y occuper un emploi, tandis quau contraire, des 

qu'ils y seraient arrivés , il leur ferait une plus entiè- 

re confidence 5^ et leur pt*ocureraît les moyens de 

passer la frontière. 

Maintenant rioiis demandons si, dans l'intérêt du 

' ^ •''.'■'■••♦■■■•ri' '«''S ■'•*"■ ■" *' ' '■ *' è' ^■*' •' Wi' ** ■' «'f #"-'^ 

service, D... doit a,çcepter toutes les otlres qui lui se- 
raient faîtes , soit de la part de Blasco, soit d'Artigue , 
même celle de se rendre à Baïonne sous un titre 
Le. 




Il serait extrêmement important de tenir en obser- 
tion 1 arrivée dArtigue à Fans, tant aux passe-' 



vation 



ports qu'aux maisons garnies et aux pçrmîs de séjour, 
car il est présumable qu'il manœuvrera dans la capi- 
tale aTant'qne**îh.^'lui"50ït "présenté pâFBÎasco. 
Il n'est pas moins important que Blasco ne soit 
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surveillé qu'avec une extrême circonspection, tant 
pour le succès qu'il est permis dedpérer dans cette 
affaire (fmfoi»là ^ûrètli p^mmiti m^mëé^' Bt. . , 
sur qii^4es soiipçbws dis ®taà)d^<B«tt)^Aâj^Q iis^itli^ 
blejnfenl;"'^*^ -'-^-^ -*•'■! ■y^'^y'^^^ no^ iyûsà Ai-iïb •lu . 

Ge >Blasé<ï at Aé'fiti^i r^temi^ 4a^^(ii(oé9%Mil^' ne 
savoiis paft^piP^t4â^itfent'|^w idpl^'^lftil, ^i§>U ^ la 
réputation d'êtr€^>fcirt;ié5fpéi1i«^vir> onu sn^fe/iT^o^^ 

îTii'» iiii'i.i'c.i:'. p'nd fi'p . •"."-'(■ :'T ':» ,-']tr,'l •' -^Hr in.' • 

«0U9 le prétexte de procurer des en^i^Qi^^a^^li'ad- 

En consé:q^ç||Qp j .|i«ij»,ip'^^^9^,-]^jpi^^ 
le siei^c 51^0^. et yoi^i Ù^l^ 
que nqjis venons de recueillir à ce sujet, et 4ç4'<{?$iÇT 
titudè desçuçk nçfffs sç^^e? ^^eçtfiiii^ j,..,,.); «no« 

«*■■.! ..É i < . Uto ÉÂJÉJ .^' i 'î "tff i ( urU i t i ' i ir'î i I i. r g .i H . n y ^| i )i . r . rn Ivm .. 

(l) Vôrr jlinrmtm êif ÀMBABSiUJlS B'ESFAOKK. 
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Saint-M^rc » n. i4^.U vient de louer un vaste appar-* 
temeuls iTH!^i^^;?^Q)ftTpdvilloos^ U. 3 > où il doit 
aller, d^fflBPli^ i t ) iy / W W 3W!H en<;*\;H vie^*, j^sai; d ache- 
tepj*! paj«rii?tffl»Bt^*fe.ttli tfbwftlj^trim^cfebr^^let, 
pour, dit-il, faire son service plus sûrement) et «plus 
^^^m9^f%( U»^tr;|i i^mmfaelri^ 4J9 m'estseulement 
qv^ \j^^}^ifj^^i!9irmé^i^*4^^^ Ptoist fpud Bksco 
se troifT(lc4^s une sortes d'^p«teifiter#i;;.tQircQiu|iaii^ 
ces qui établissent assez lespèce de connivence qui 
existe entre eux. 

l^âaht^'À^jy^t^u^ lki^y^»dJe^\dbtiÈ^^ i^^lMiV^^ f^ 
qu'à pré^nt ont été sans succès pour découvrir sa 
demeure à Paris , et Blasca , qui bien certainement 
ne PigiWrt^^^iift, ÎSa^Jéachfe 'tëà' m%ûfiîxMA^^; ke- 
penAôfe iôdôs 4atoàs» ^^^^*ër««ifeiië '^^t€làtii 
dan4 lé^'«l»^èlÀx'dtt'diihi»%«JF^'<^la^r»^^^ ^- 
texte èhji^àdttteîïftp^/ StSafc'éte ^ttW '««ui^ 

C^dis^r 1«^ fot»Étu*ë^^bét« té 

vetsîe f H ctkoftfrë t)r8chaih t il ès% înàSùtènant à Bor- 
déatiiici^oi^il^ëiê^shîàaae^^^ dans îè 

sens de Blasco et Artigi^e , ses deux accdlytes à Paris. 
1/ J«*Wf Âi^H^îéSr^^^ mesurés telles 

qû^èWéà-pisiifrd'ptîré cir^^ ndiiifè de leur coA^eS' 

Nous avon^s ta cèftîiudé que très incessamment, 
che*î le '^léur "^ferri* i rfestaùratéur, hie-NeiïVéHftes--Pe- 
titfihtChamps» . ji>~ .16 y-^-auraiieu une réunion d'Espa- 
gnols et d'anciens pffîeiers français, ila^^pLielle.a^is- 
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ïetont les sieurs Blasco etArtigiiè; nous semns 
informé du jour fixe , et nom y intrùduitoni tjUi^U 
qu'un. 51^ > " '^ * (îDi;:) 

Cab. part. , n. io,oi3. * 3o sept. 1823. 

Un rapport de M. N.., , en datq du aS df c^^ jR^pis, 
me signale les sieurs Blasco , ArtijjTuie et ,ÇaTd||ps^ 
comme trois . agents supérieurs du par^i r^QJ[u|:ipn7 

naire dTspajpe. , ^ n.^ln^rp:! «n- . 

Il importe que ]M. N... ^'assure positivoiaiept de 
la réalité des documents q^'il ma foiirvnis ^ qu'il pren- 
ne de nouveaux renjseigjyîments.^r ces jndividus^ ,et ' 
qu'il parvienjj£ à décpuv^rijr le dpmkil^^du.sijBiif Ar- 
tigue,,quli,n;a pu encore mfî dq^i^r,; ^^ j,^,,,,. 

M* ilinaux voudra, bien dooQc;^ deâ ordres ppu^ 
que cette fiffaire soit suivi^ avec la plus g|r?\nde acti- 
vité^ et, à pae faire parvenir Iç ,pl\^s t^çjjt gpssîJ^e^JQS 
rapports que M. N... lui adressera. . ^ ^^^ ,^ . ^ 



y» 



Cab. part., n. io,oi3. 10 oct. 1832. 

Réponse.' — Le sîeur Blase ô. ^iÉeiÉÉ*e>*k« *¥â$Uc^ 
ment rue des Troîft-PaVilIoiis^ n. 8i II^»; âklfti^mie 
nous l'avons cfitdahs nos précédènts^Vaj^pdf^s; ifti 
cabriolet bourgeois, n, 4i3i. Cet homme- aftttoti^ 
qu'il a des correspondants à Tërôrie/demt il attend 
-des ordres pour pouvoir répondre aux propositions 
que nous lui faisons faire par l'un de nos inspee- 
teurs, c'èst-îi-dire d'obtenîr de l'emploi dans l'admi- 
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nistratton des vivres près le cordon sanitaire. Il est 
bien enteodu que cette proposition, de notre part, 
n'est qu uo^voioyen d'approfondir les intentions ou la 
mission des sieurs Artigue , Cardos et Blasco, soit 
relativejipent à l'embauchage, soit à toute autre ma- 
nœuvre dans l'intérêt des révolutionnaires d'Espagae. 

QuinV au sieur Artigue , nous venons enfin de dé- 
couvrir sa denîéure en suivant son itinéraire : il est 
logé riie' Saint- Anne , n. yS, hôtel garni des Ambas- 
sadeurs. Cependant le bureau des garnis nous a tou- 
jours "répondu que la demeure de cet individu lui 
était inconnue (i). 

Pour ce qui est du sieur Cardos, son corrCvSpon- 
dant iBiasco assure qu'il est toujours à Bordeaux , où 
il attend d<es ordres de son correspondant de Vé- 
rone. 

Le ij de ce mois, sur les sept heures du soir, le 
sieur Blasco s*est rendu dans les bureaux de-l'aimbas- 
sade espagnole , en est sorti une heure après , et est 
retourné înimédîalemfent chez lui; mais nonobstant 
les intrigaes politiques dont cet individu paraît s'oc- 
cuper, il se mêle aussi d'affaires commerciales; il 
aehète^i t^tiîie des laines, du vin, de reàu--de*«irie, etc. 
Il>€iierclie,un icorvespondant coihplaisant ^ qui veuille 
se rendre à>Baï0Aiie, et conniver avec lui. 

Nou» dMinons ces reitseignements comme -très 
positifs. Nous ; ne perdons pas le sieur Blasco de vue , 



(i) Blâmé et soupçon jetés £d passant sur ce bureau, qui net parait pas 
sei-vir à leur gré MM; les espions politiques. ( Note de T éditeur.) 

I. 21 
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non plus que le sieur Artif;ue. Leâ lieux publics 
qu'ils fréquentent sont or4i;)airein^Qt le càfé.An>broi* 
sîe , boûiévairt Montmartre, H le café de Foi, au Pa- 
lais-RoyaU. , . , r ' r r 

> '> ". ... J: •;>'; :.i .:^-.' ^''; ..l'^'^'f 'W^W'A^ OTIIV) . '1 O 

V* réponse. — JNous avons .deja acquis une .foule, de 
renàeièûemehts sur les i^peculations auxquelles ^e li- 
vre JQurnellement le nomipé Bla^co: maiaces rensei- 
jmeménts sont tellen^çnt bizares,,.tellemeut mcohe- 
rentà, que nous ne pouvons les traijsmettre ,sans au 
préalable êtref^ b^en et dumept contrôles j, contrôle iju- 
quel nous nous occupons ei> ce inomeat. 

Il est mie circonstance miiniment plus importante, 
parce* qu*èlle se rattache à la chose politique ; la 
voici; hier le 25, à midi, le itommé Bla^co^ dit 
confidentiellement à TirispecteurM..., que nous avons 
;ip^QÎ»lfifM»4 >§3^génd ahiecver sdb 4h»Êm^^éï ses 
relalÀOM l^t 4'4i>«ilibauch|B')phi8i«uiis 'àacibiis asfflfîers 
» français pour fiflb^r Irejoindrer Famax^è ioonslitttltbii- 
» nieUe fd'ËspAgné ,,;mais .à piësei}(t'^jeitom>^vMD8^i plus 
»meot*i»{der^i pàtc^e que jlai^HétëttropTiiial'piiyév ©t 
» je suis si mécontent que, si le gouvernement £ran- 
»çaîs voulait' me donner une certaine "somme d'ar- 
ia giéiit^eoBÉiptant, jelui fei^aiâ^ coti^ifi^tor^ ttn 4é^ de 
j>3o,ooo fusils de munition qiîi so^t destîpe^^ l'aiv 
V mée àe Miw* C^ d^pot est à £dri& < Le^fM^as^fiseiir 
» est- iin''banqiiiéi-.*^ j..u.-i- .--i.. ,...,..•-.:.-.: ^ 

Voici maintenant les dispositions que nous venons 
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de faire pour connaître k fond ce qui en est de cbtte 
sInfi:uUèœ confidence. M... va de .nouveau s'accoin- 
ter de Biasco; il lui dira qu'il a, lui M... , uajparènt 
employé dans la police , avec lequel on poui*i*ait trai- 
ter , entre quatre yeux , et sous la foi du secret , des 
éoilfdîtfons auxquelles lui , Biasco ,Vôtïdriiît fàîre Con- 
naître le dépôt dont , il s'arit. C^^areiit employé à 
la police sera le soussigné ou tous autres que lauto- 
rite désignera. ^ 

11, est bon, de faire observer .que cette mdication 
us vient de 1 inspecteur M... (i), dont la perspi- 

cacite , stwon /a véracité . nous ont delà paru plusieum 

L vK^:uu»o'> ^^- ^^-'' T.: 'uiîM'» fi »r ' '**"r> '^^^ • ^'^; 
fois douteuses. Cependant nous suivrons cette tflaire, 

en raison d<î la grande importaiice quelle semblé 

comporter. , r' , (M...) - 

Cab. part., n. io,oi3. 2û nov. i64> (iV. 

. tlI^Ts^^maspl^ME^ sbturJBtasoo s'est acè6îMé d[é deux 
abfJBesindtviduBy ses compères^ doidi I-ufi se nomme 
<îtteniÈa*j et TiHstiTé' Lei-oy- oa» Lei^èy. '^ ' ' 
I ; Nai«i«r avons intreduit ua de nos înjsrp^cfettrs au mî- 
liewdp 'ee trioï'II est là en qtt^t^ dfe^ ^courtier. Ils 
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nous 



■^^ \^V"y 



.' T • ' • ■ ' t 



'' ■'■ ■'> ■ ■■■■ ■ ■ iaÉ>.iM« .«■■i^ n . ^ n i«ayJ»^( t I !■ !■ 



sont mises en dqute par le.perspicaca^ et sincère officier H^pfliàe'j, A côifU-^ 
nUé d'obtenir la con6atice du suparsniccLce et sirtcérUsime M. I>«lavatt f 
ptiiê^àétliiliî^dLaectftimiédes'eti fl(éttilr; 'Nûuè cfoyotts qVtiD6 jaloçisi« 
de métier a dicté Tinf inuation malveitlante àé |l^; l>IB<iQij d^p^ÎE. 

(Note de l'idiUur.) 

(a) Voir AfiTiGUEé 

ai. 
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veulent le faire partir pour Baionne, dans la premiè- 
re quîna&aîne du.ipoîs procl^^Hj} ^i|.pera leur corres- 
pjdudant,^ leur adressera des demandes de marchan-i- 
d^$es ^n oQrani de gros prix, et c'est à laide et à la 
prescription ;¥ivi^, pégO(Ç^^ <^e Pari^ <J^^ J^et|:res de 
ce prétendu correspondant que Ton demandera à 
acheter^ en présentant de gros bénéfices qu'en paiera 
io quart comptant. 

Blasco .était. dit«-il, commissaire /ïénéral de police 
en Ça^lGjçnç j( çop^j Joseph Bonaparte, Il est ; a^rrivé 
eh France en 18145 avec Tarmée^ Depuis lors il a 
tcaiiôur» yécûà Payijs. , • V q : 

.i Ouant au dépôt de 3o,ooo fusils, voici comment 
en 4ç;:*nier lieu U s'en explique :« Si Je^uis^rrêté , 
» dit-il ,» j'obtiendrai facilement .ma Krâçe - en indi- 
» cpjant au gouvernement le dépôt; et ce n'est qu'à 
» cette conditioij seulemept que je ferai cette révéla- 
» tion ; piais si cependant je ne pouvais réussir daps 
»mes spéculations commerciales, je finirais par ven- 
»dre la mèche.» Ce sont ses propres expressions. 

*S'i7 not« était permis d'émettre notre avis,^ nous 



> ■ i . ♦ I :.. ■ . il / \ » > I i« • i; . 



dirions qu'il convient de laisser partir pour ^aïonne 
l'inspecteur dont il veut faire son correspondant, 
B^rce q^ç^ di'une part, il n!en coûterait pa3 im.&ou à 
l'administration, et que, dune autre part, ce serait 
i^jsipyjçj^ji! infaillible de surprendre Blasco et compa- 
gnie en flagrant délit, et par là, de le forcer^ la ré- 
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' " BllOUNl tcèloneiy. ' , 

, . LEpRETÉ. — HUESCO., 



< ) 



* '^i)lk pdtïicùUer a Hï. le chef dé' la^pùliée centrale. 



! ■ ■ ' ■ il.; 



» 

Nous sommes informé , d'une lianï^ré ïr^k jiosî- 
iîvei^que lesîêur Êlouny, coîonèl èif^agnolj deiieu- 



rant depuis eiiviron quatre ans à Paris, fiie ^u'ÎJrrfgôn, 
se dispose a partir demain maftin en poste pour se 



rendre à Bruxelles, en société d^ùn cërtàîii' dàc éî^pa- 
griôl, dont nous n'avons pu encore iidii^préculpcr le 
nom. Ces deux individiis partent precipîl'Mîiinèriti par 
suite dé lettres' qu'ils viennent' de recevoir. ^Tbutéioîs 
ce voyage ne peut être considéré que comme une èx- 
cùrsîôn'dontlébut est relatif à des înlrîgùes poïîtiques 
de hàûtè împôrtaàce , et dans %th sens cohtrùire- au 
gouvernement du rôty 

i* Farce iqùe Blouny est notoirement connu pour 
un révolutionnaire très exalté ; 

2^ l^arce -qiie ces deux individus coiiserVent leurs 
logements' et leiirs domestiques à Paris; . ' 

S*" Enfin, parce qu'As se proposent de *s'établir 
iempônacemeiit à Bruxelles , pour autant de ' temps , 
dît Blouny, que les aMirès dont il est chaîné le re* 
lie'ndront dans cette ville; 

Tout annonce que ^ si à une certaine distance de 
Paris on faisait une esacte perquisition des iliaUes 
de ces deuic voyageurs , c^tte recherche pourrait a voie 
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ce parti rCÇowBftbte .i. i^j^'j^l^Mi^it.jpa^, un^^f^t à 
perdre pour faire les dispositions nécessaires ,^jpuj*v- 

, IJua e^t^e çjftléai qn ^rtmfltt^pt qH^,taj^<jH^it|Qn 
c|He uou§ piroposaQ^ î|e piaÂ$çQi qyoiç .lifip, ^, jpfii^ Jr^^fp 

ACiif^Nli: ij^tiiei ^;> piuiFi^nw p wHfipi,çffif(^9t jj^^-^ji^ç^ié^ 

Signalement de Blouny:Taille de 5 pÎ64f^>§ j>|çp<tf;Sr 
ei^y4f JPA, iqujwn^îrt^fçijiô^ 4^s ^y teint. brîifl.^ ç^^v^^^^^^t 
hvim^ *>if» .M fgçi*pft)W«t , jlft vue. Ur^ l^as^f p h to^jp W 

u«e ,lay(]^^tç,4<|a^inai^, pftrlwt ^sç^ 

na^i^^^ ja^^^q > r^cc^epit g,?pagiîpl , très bon^e te ffM^ ,<, , ll^ijiy 

Il juin 1823. 

Par ub iOtiè pbcHÂc^itiel*^ 4quft la4llle d;ftî^p#i M^ 
mourant depuis quatre anai à Paris, ru0 du Drc^^i^.i 

4»eM»»diîe àBiuseUefr^^ em^ôtâéliéMd'Uii Qi^taîn d^^ > 
«spaigtioiiiiknMfeifioUS ii^aviom pu eoeote tno^piv^IJi?^ 
le nôih ^cépèi^nt ûéusiTi^Qn^>d.e Je déoôVTi^i^nili 
^ que séinxadiéasfii^ HpKiNlrlemcimiie.^ 
lffib^oo)l8Ktôtidci duG)! tabfôt^e oôixite^6tigiiifl4vd'£s^ 
pegat) 9 ih ideintqiFC ; nie «k» tSaiûta^^Pèms 9 /n« < 4^ V fpu^ 
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bourg Séftit^^èkiihfîikl V étt^ B â ùm maison iA<m%ée\ 

veillons le départ du colonel Blou*ff$ i) est sdrti'dé?' 
cHëi^tfî^ï fc^'Jieiètirfei ët'ttëtïiië du HiaîEm * fe-est ^nAu 
iriïriîMi«ëraëht'r«e dei'SàîWts-^Pèi^Vû:^ 4$ .thét'lc^ 
sfëiii'^îifetfrét^. ^Gëë' dètix îiiditidiié^i s<îÀlf i^éiïdus' ^- 
setaiWë»«ia;Étofeîàti^tîon géti^ral^ «e^ là; 'p6S<^ Attt! 
lettres, i?ue J.-J. Rousseau, et sont rentrés 'clie« le ^ 

HtiéiieôV défit est <^ëatîôn , 'IWife* éûiVtiiil ï^'Wcfti''àû^ ' 
» cfè dteVaH jïirfii^ èie iriatîn jpotii^ lës'ï^iysiBtt&âl4c'% 
» c'àibnifFBfèuflj/' >: >^àû fis 5ttÉ t^'écfef ^cjtfè/ pët»i-êtrè 
» Hs avaient tle^iettres à W^ste, venant d'£spag^,l|j^' 
» pourraient leur être utiles : en conséquence ils ont 
» ret^dé^ Jèù?^àë|iah^ d'ùh j^^ bu ^détfk J^ër^rtfeàftfent 
» d'aller ensemble chercher leurs lettres. » 

On volt que cet aveu de Huesco coïncide exacte- 
mèm^av^ë^la déift»r<$hèi^^ viMti^^ fkrtei^^cvété 
et Ëlotn^àJ ^a^ilijtôi^ali«%'^{^ârate;d mx 

> ^D«lpJiïsUn:i^0s iybiWatUmsfVieiliiei^^ timis ap^ 
pi'ë^f^ 'i^pie 4|^sîeur Btmiirjr ^st peM^à éoa «d^iseiii^ 
l6'^t<âi]i>p<)il^éè la £^^ epu'ileiat i^- ootmknsalhs^ 
bittt6l^dlï-i»eur Ledpeté)' qui) diMm^'^at fort riches < 
Dâ^tf^iftb^ 'hoùÉ Àoiiiilifes'c lâç 

BloÀii^>éstf|Kiute £aite , ^el^que^lesieifl I^èiar^t^ a éf^' 
leinent fait toutes ats$dîsposHipQS pouvi p9ii(\ii ilapk^ . 
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incessamment tous deux ensemble par la po^te pour 
Bruxelles. (CAiV- M^iu/)»! r 

BOCQUET. Totr Tondu (Félix), 



i-.'i 



BOISSE. Foir Mortemart-Boisse, , <. 

BONALDI. rotr Mina. 

' / BONAÏ^ARTÊ (famille ^ejl7\?'^^ ' 

Carolin:ç, ex-reine de Naples. — Dorvaux , ancien? secrétaire de 

: : , ■ ! 1 . , » '"'}'. -S i . ' ; ! ' • 'M ' » " ■ • ■ • ' •• '.\ V i î < ! f » . 1 ► 

. . t ' i f 

Cab. part, , n.; ii.i5;2. , , . i _ .7. ium 1824. 

Le sieisr IGittadesi^fiôtii^ Caipui» y né ' à Sàtssy>^ <^é|>ar- 
tement de bi'Sô^me , an^idu élèté db KÊoote «poly- 
technique^ et m^ntenânt '■ agré^» à Fiinnrersitë j a 
obteÀu^ ile4^amk«^sadeïnr de - S. ^-M^ > à jloina uoivpasse- 
port pour fié ri^ndre dans la cabale aràpvës/de M. 
Tabbé Cahi[usy'9<^ ORck , aumènîeit de Ifltèfcel rcï^al 
des InvialM^.' Cet iii4ividu était dèpiii» >deu& ans à 
Rome e«i ^palitétd^ sou*-go«wft»é»r des-eaiianls de 
«férôme Boaapàrte , et cette cirtoniitanee appçJte'Bur 
lui ratteotion^de raut0Fiiév •- ' li^. ' 

^ aATfte Sl^ Hklauxy eAo^ {Le préfet ^iR foliceJ) 

PafUtté il^^' dit 7 jt^rtkiefi%i^^»f«r appelé rat- 
tentîcvn de M. Hînaiix sur un nomMié'Gha^teî^Louis 
Camus , qui se rendait de Rome à Paris auprès de 
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M« labhé Camus, ison oocle, aumônier des Invalides. 
Cet iflidivillU est arrive à Paris le 5 juin* 

[Le préfet de police.) 

Cab. part. , n. ii,iÔ2. ^ août 1824* 

Réponse. — Le sîeui^ Camus demeure depuis le 1 2 
juillet dernier rue des Quatre-^Ventd , n^ 8. 

Cet individu a été abordé sous prétexte suffisant 
et susceptible de lui inspirer de la confiance. Or il ré- 
suite de la conversation que nous venons d avoir avec 
lui (^11 est initié à toutes les manœuvres dèsî Bona* 
parte et àe leurs partisans à 1 étranger et^f^rintérleur. 
Il dit qu'il se moque de la police , parce qu'il a tou- 
jours trouvé le moyen de lui donner le changé sur son 
coaaa^t^ U annonce > ^ cpie } presque tous lesr membres 
deJa ftimillê é$ Vmnrp^teim^àoAhqm'ô^ grotsb^miets 
de f divevsest Àalianà> étaienâ' réunis seorètemeiit 9 il y 
a eiifVMfOftfdetèCimèlsf àlrtemberg^ pcès île .Yieune 
( en Aatridtie ) i^ pi^r f délibé]1e^ sur' leui» intérêts , 
et qil 'à Ift lièté ^de célte> péunifoii se. trouvait la reine Oa» 
roline'^i épouse de Mui'at , laquelle oorpeSpond^ecrè- 
tenimli «a^ec: un^e infiûîté d6 persitolies eaa. France , et 
par&i6i£];l^èrement à Paris > sans que le s g|(mveriieiuen t 
s'en doute. Cette semi-confidenoeînou9 fit «sentir qu'il 
ne sev9Ît\pas impossible de «onuaîjbjpe*» avec te temps , 
et en épiant continuellement les démarches de Ca- 
mus, par quel moyen on entretient iihpunénient 
cette i<:^«'e^9ndwçie.iAlo]ç^, nouft t^pigix^mesi des 
craiïites qu'elle ne fût interceptée ; k quoi Camus ré- 
pondit ^u'on n'était point assez gauçUe pour lui a,dres- 
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sew lés lettre» direotenteat y aoa ^plu» i <ya'ay x • autres 
membi^s de là^faMitte-^iiép»ri3Cf^>^ 
tresétaiétît «dressée» & 1kl. de Givirà^kSâ^&luUiaipim-' 

PbùT"p6tissër Fdxploratîôh encktoei |Dtié> âraq^yj^^et 
jsiH't<)ut/él€itgné|^it«9 soup^à» y. xn>i»i^iki»ë iiQasaiiis 
que nous étions ^{iitéréj^ à' <boti]iaîfre(ké^ifiQitifaQ 
de l'un de nos àmîsv^ÀonuiEMé Dorvaux, ancien secré- 
taire de Murât. Il Qousassyra alorç qujl,f|illaît écrire 
à M. de Girard, et nous donn^ le Billet ci-inclus, 
écrit de sa jà^û et def atit ri bus,' ^qtn^f^-noiîw- \ét 
êti% kdis^h9âiiile>tde>'licr |6ln MÛéJl^tA ^ 

6ans cela, resterait sans réponseu u r-. > j »i ) iriAj ( . 

Camus peut avoir yîngt-huijt à trentç ans d'aKe , 
taille de 5* pieds, corpulence faila^jié fet racnitiqùe , 
teint brun , fortement marqué de petite vérole i cne- 
veux blonds , peu^d^ ba£b0:€fl)d^ fiqtliseîis. Sa conver- 
sation et ses manières annoncent de l'éducation. 

On a remarqué que des personnes paraissant être 
du kàutyatage sont déjà venues plusieiH^fois leober^ 
cl^r çJaQç,^eurs 4quîp^ea^, . , ^, i. ,^:,,,^. .,,, j, > . 

INe çc^yipnjijr^^^ pas de iei^^ ^^^n^}(vi^}^^ohl^l 
d'unfc sw^eiUafiçcî spéciale etfpe;rfi^fl,^^ei? ^j, ^ ,. 

Ne ^e^^iif i|,p^iiti|€; d'fivoff: k^fye.^ m^^f?: ^HT;M?, 
let^re$ qui (^^^m9fk^^m^( ad^^^^fi^ pfJtr lapç^^ {^i), 
o^Jim^te^x^l^\^,^}^ ^içui* 4e QiraiHl, A ^pïpbjçtrç^^ pçi^s. 
de Vienne. 
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fU Vuulchier d kil secomlet. . [Note de P éditeur. ) -: 
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nuellenittiil^jdjeé ^ inofu^anb> cvifeAtit^i 4^{niiadQr . dé» 
reiisêigiuiDiôaflsj-spIrîlui:^ ^1 qpniU efie^t^p^f^ fM51 
ëtaît^uivi ; c est à celte occasion qu^ilvrt^Sffijiiitijïi'U, 
sa inplpiaijb dcrAf pdi»ev Sl4on€i^^.veptsilivre«Ç(^H|e 
affinfev)!! £aiiAiit|iieifee soiè< d'fina BidntàirQ H^c^t-nàclaU; 
ii]i^pô]içiiËiyHsi»bnippli\tdie>jsueeè^ (}).)!'* r > i ^r 



i / • T ' 



Bellaire ( le général )é .,.'; >r^. U -î V r: .^;[ ^ 
BOSSANGE, pèi^, (libraire') • Voir jVJusee bnc^cïiÇ' 







: '» ' 



' ! > . 






MoNGiE et Raymond, libraires. 

'Je désire avoir des renseifenètilèriïs' c<îttàins stir la 
conduite et leis télatiohs du isieur Charî'es Botta, ex- 
recteur de racadettlïè ' de Rouen, et ^î demeure 
aujourd'hui ii^e de Yaugirard , preâtjq'én^^ fece de la 
rué Fer6ù. ir importerait dé côtiiiaître tes ràp'- 
portsi qïi'îl peut droit avec led Pîéitiohtaîs et les' 

\ 

(i) Il paraU qu'elle n'a pas été siiiTÎ«! , et que la police s'est aperçue 
queMl CbiSiuk prâiKlit la Bberté grande <k se nvd^taer'^e'imi. leéiQ- 
specreur».* {Noté de V éditeur.) 



/ 

/ 
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Italiens réfugiés qui demeurent dans la capitale, et le 
genre d occupation auquel il se livre , ainsi que les 
dispositions qu'il manifesle. 

J'invite M. Hînaux, e te . [Le préfet d!è policé. ) 



» r i- .:ill: m! îr' .} il 



1 



Cab. part., n. ii,435. n WvA8a4- 



' i.: • « ; / I ! • ; 1 1 S 



.1 



Réponse. — Le sieur Botta demeure raeda Ywgî- 
rard , n. 5g. Cet individu est réôUen^^nV cirîginaire 
d'Italie, où sont encore tous ses parents. Il reçoit, à 
la vérité, quelques visites de la part d'étrangers, et 
surtout d'Italiens ; mais voici quel en est le mîotîf : 

Le sieur Botta est homme de lettres; il a fait un 
ouvrage intitulé Histoire des peuples 4' Italie^ lequel 
ouvrage doit faire partie d'une çoUectiop portaût le 
titre de Bibliothèque du dix^-neuvième siècle. Qr il 
vend cet ouvrage à domicile, et cpniiïne il intéf-esse 
\ plus particulièrement les Italiens, ceux-ci vont en 
acheter chez Botta. 

Jusqu'à présent nous ne voyons à cet individu aucune 
autre relation suivie qu'avec les sieurs Raymond, 
libraire, rue de la Bibliothèque, n. 4? etMongîe, autre 
libraire, boulevart des Italiens, n. lo; et cette espèce 
de liaison paraît n'avoir pour objet que la vente des 
productions littéraires du sieur Botta. . 

Enfin, cet individu est fort peu répandu , ne sort 
que rarement de chez lui, et il est presque inconnu 
dans son voismage* {Ciu.^^Léè.)^^' -^ 
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Cab. part- , n. i i,4l5. a août 1827. 

J'învîte M. Hînaiix à faire rechercher sî le sîeiir 
Charlj^aJ^oi^ta^ auteur de YHistoire des guerres d'Ita- 
tte^ n'est point à Paris, depuis quelle époque, et ce 
qu'il y fait. 

Cet individu est sans doute le même que le sieur 
Cbâ?rlfeî<'Bot*a, ex-rectieur* dé l'acadérAie de Rouen , 
qni'ti fiait Pôbjist'fl'un rapport du 22 novembre 182/1. 

' •' " -■■■'■■■ ■: {Le préfet de' porifôe.) ' ' ' 

Cab.)|pin,, m^i^^. I . . , 14 ^iml; 11897, 

•.1 ..» 



Réponse,— ^é sieur Charles Botta, homme de let- 
tres, mené ime vie très retirée , écrit contînuelle- 
ment , louit d une bonne réputation sous le rapport 
de la moralité; rien, jusqu'à présent , n annonce 
qu'il s'occupe de la chose politique. Enfin, c'est bien 
lui qui a été recteur à l'académie de lloùen.' 

{An...) 



• i .» « 



' BOURBARY (lectrtonel). 

Larose, employé de la Foudre» — Catufpe. — San-Lorenzo. — 

'• • ■ ■ . . ' 

* ' V ' ' ! ■ ' î ■ * '^ ' s • ■*, ■ ! • l ■ • ' ■ ■ ' ' ' ' .f I • / • • . . ' \.r '^,' , : , 

1 

- J'vis pûrtiailier 'À fif. Je cà^f4ela peiicfi .centrak. 



I ' • "♦ • » •' '■♦, • i ' \ i •»*. 



I ■• , t. 



i8fêv. 1824. 






Dans diters rapports [F^oir Ambadsàde espagnole, 
Foy ( général ) , Menuau de Villeneuve ) , nous avons 
signalé un sieur Bt>urbaky, ex-colonel , comme agent 
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d*întri{]^ies politiques , qui alors était affidé à MM. San- 
Loretizo et Machado, ambassadeur et cjonsul d'Es- 
pagne à Paris» '- • • ' •; '■' ■■' ' ■''".' '•^q i^{Jn(|..v ; r'^-i,'.. 

Atfjouf^d^Auî^nhiï^ sbfllirieS »fnfeWfli^«vjtoïle'HS^ 
Bourbaky a qitîtté ktaht^Ul^ }tf'i(*»pUôîfe,>'li qtiatre 
heures du soir, pair là diligfehêë de &éi<déiâUii/{H>ili«$e 
rendre successivemeût à !feôrd^fei^'*'feafib»flë' et 
Madrid; il paîçaït qù'ila son époÛ^é daïib ^èéjtiir^er-! 
nière ville : èôn. liôm de fiûÀîlte éçt' Gwfetta^ Stea î 
elle démettre We' de là Mtjiïtefâ. ^''P >ii >)i^ hi! . 

Il parait en oiitre que le sieur BoihâiÀy^f^^lobtewn 
un passe-port pour 1 étranger qu'aux âoUicit^tions 
d'un sieur Larose, ânéleil enaplôyé au journal dît la 
Foudre^ lequel demeure rue Neuve-des-Bons-Enfants, 
hôtel de Hollande. Cette circonstance est d'autant 
plus remarquable, que le sieur Larosejouït de'la'ré- 
|Hll^atiQ^ de J^o^ roy^ste. Le sieiir Bouï^^y.es^ in- 
xSsfïpm^lài lié fayec un J^qur Cjatuffe ^ q^i prçpd Jlaqua-J 
liûcâAiQ^ 4çi J^f^t;enant-ço^qnel ,. et jt|i|i ^ejp;iet(re rué 
Grange-J^^telièr^ , à Vbote^ 4j?s Neu£-rÇ^fi^5f-;5iui^qs, 
^JS0ï^b^ky;é*5^ttég^Qn]^at% ;^ r 

Nous avons dû tâter le sieur Catuffe; voici ce qu'il 

adre^^ejSt : « Mçn ami 3ptfrl^^y était dé^^i^^érj^; la 
police lui retient toutes ses lettrefii il était sansv ar* 
gent; je lui ai prêté 600 fr, pour son voyagé V outre 
900 fir. qu'il medevoît é^; maid il trouvera desidnds 
à Bordeaux, et dé ; là il ine remboursera. », 

]Noi|0 tarons ^ Qu tre qu'ea 1 Sa 2 le sieur P^piirbaky 
a demeuré à Bordeaux, d où , pendant la guerred'Es- 
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paf^ne:^ il a fait furtivement plusieurs voyages aux Py- 
réhéesjî f* qii';àiBQr4^ux il ue fréquentait que des 
hommes connus parleur haine pour U gpmernement 
rfu if»t » (nc*j«rtmw* rîle»' pftWmé^ Qaspard et Pâlot , 
efiim^s ,|iç 4f^ii|qieni>.<î s^rï^é^, et ^ç^ jsiew Jado1j> te*> 

. DftMJft;tftvtatjoçi a^|iU0^e. dfiiSi ç 
drrtU-Ups^ di<îî f^'a^ph0r »i^è(^^emm%\\?iÇ(nrçsjim^ 
dami <m<à^ ej^tei; çatre Bpuj^^y, et C^twiTç , . et 
même à celle qui serait «4w®^*P ^>9?!i4ç^SW:i^P tQ^-"^ 

Cal), part. , â. i©,4A5. v i''. avril iSaS'. 



Jéàufe^îMbt^mé qu un ^eûr Jèari Foùf dè^tti: apm 
à P*efpigiiari ^ âù mois de juin dernier, une passe pto- 
vlsoîi^è j^irf PàHk, Gèt individu, se disant ndgéeîant 
de I.tinét'^lïëràuît)V déclara se rendre aupttès dn 
prince Cambacérès, àtet leqûelril âvai^ etx des 'liai» 
sohsîtitirtieîi.^'' ""■■''■■■''•"■' ■■ .-*?.'.>- 

J%iîte M. Ilîiiàti^^ donner des ordres polir faire 
rechérchèir lè sîeiirÏÏourftèaux, qui inest signale 






i .. 



' (X) Qui itléciKsbcliiit 'l^s l^tr?^ et..pr6«aU tçoBfiai^iifee d^ (»6 con^- 
pondances suspectes ^ sinon Us employés du (ameus cabinet noir? Qui , 
eu 1824 9 doùnait des ordres à ce cabinet, et autorisait ses lionteusM 
•confidences auiL espions de MM. Deîavau et Franchet,' sinon Mile niar'» 
qiïîs jde Vaulchier? ( Noie de rfditiff^F» ) 
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comme dangereux et à s'assurer s'il est connu dans 
la maison du prince ^iamBacéilfei^, et à diriger sur lui 
une surveillance attentive. (I^ préfe^^paUùs.^ 

. ,. . . .-'.-. ^^ ■ /v'H î'" '■ 

Réponsel ^— -M. Te prince Cambacérès e^J; enrçp mo- 

ment eh Belgique ; il à son domicile à Parj$^.-^ i^ de 

rUnîversit(5 , nf Vi. 

Il résulte des renseignements ^^^<?wttp ^^^^fl\pré- 
f^^f^, pressés gens de la maison susd^^^,^q;^^,^ ,yjyr$ la 
fm dti m'ôîs * de ' Juillet 1 822 , un siepr, Jj^pf^rdea^x , 
marchàiid de vin en gros , résidant ordinairement à 
Luneï, s'est rèiidù plusieurs fois près de M. Camba- 
cérès ; que le motif de ces visites ^ta^ d^ f^^toir le 
paiement de fournitures de vin de Lunel qiafil av^it 
précédemment faites à cette maison , et de solliciter 
la commande d'un nouvel eiiv(li.i vv'U H ^j ^ ' 

Ces renseignements paraissent d'autant plus exacts 
que l'exploration a été faite de vwtHre à exercer se- 
crètement un contrôle mutuel , et que les aveux des di- 
vers commensaux de la maison , pris séparément , 
concordent parfaitement et portent l'empreinte de 
la vérité. 

Du reste^ les registres des voitures publiques exa- 
minés quant aux arrivées pendant les mois de juin et 
juillet derniers , nous n y trouvons pas de trace du 
sieur Bourdeaux , dont le nom ne s'y trouve nulle- 
ment inscrit. .,., , t« . .. , (6A*v.} ' 
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BOURGEOIS (MademoiseUe). 

Cflb. put., D. 13,173^ * 21 août i8it- 

La demoÎAdtte Cflucoline SGOfgeoM/i&^Hutnce^ 
vettant d^iUi^leleite , est débarquée demièremetit 
à CaUis sans paiBse-port , et se tend à Paris, oà 
elle dît être connue de la maison Vassal et coihpa-» 
gnie. 

JHûTite M. Hinaux à faire prendre sur le but dd 
son ti3/yây;e et sur ses opinions ( 1 ) des renseignemjents 
dont il Tôudra bien ipe eommuni^er tes résullats. ' 

{[je préfet de police. ) ,. 

BOURSES, y^ir CôraÉGE» koyaux et École Dit 

Saint-^Cyk. 

« 

BOUVIER-DUMOLARD. r^tr Dcrbach. 

BOYER (général). 

Appebt. — Le marquis db Livrok» 
Cab. {»rK, a» f 0,975. ^niarâ iSa^^ 

Le lieutenant-général baron Pierre-François-Xavier 
Boyerafixé, en 1818, Tattention de l'autorité; il 
était alors à Paris , et logeait rue Sainte-Açne j^n. 27, 



(i) Voilà ce qui importait le plus à M* Delavau. Dana la réponse , 
Tagent de police annonce seulement que cette demoiselle a fréquenté la 
maison Vassal et madame Duvoisin. ( Notsde l'éditeur. ) 



558 

hôtel de Danemarck. J'aurais intérêt à connaître le 

plus promptement possible la positipn et le domicile 

actuel de cet officier généraL , Ayt^l icoi^|ii)i^\ 4'hahi- 

ter la capitale? Quelles ont été ses occupations et ses 

relajtipns? Est-il encore à Paris? et, dans la négative, 

à quelle époijue l'a-l-il 'i|uitté? Pour quelle destina 

tion ? PpQrrait-^c^ présumer qu'il se flat rendu èiiAnié 

riq^e?, ^ • . '..K^.ii'K . 

J'invite M. Hinaux, etc. {Le préfet de, pc^Uœ: ) 

Cah. part. , n. 10,975. 16 mara 1824» 

Réponse. — 'Le lieutenant-général Boyer a son prin- 
cipal domicile à Tournans , département de Seine-et- 
Oise , où il est en ce moment. 

Depuis environ deux ans , il est venu chaque mois 
à Paris , où chaque fois il a resté trois ou quatre jours 
à rhôtel de France , où il a pris pour sa voiture une 
remise a 1 année. 

Depuis 1818 jusquen 1820, il a logé rue Sainte- 
Anne ; mais depuis 1820 jusqu'à la fin de 1821 , on 
ignore ce qu'il est devenu. 

Pour savoir complètement s'il a fait ou non des 
voyages, soit en Amérique, soit ailleurs, il laudrait 
aller à Tournans puis à Versailles , près da sieur Set- 
tier qui, depuis 1818 jusqu'en 1820, a tenu à Paris 
l'hôtel du Danemarck, où logeait M. Boyer. 

Le dernier voyage que cet officier général a fait à 
Paris, venant de Tournans, a été le 3i janvier der- 
nier,, et le 5 février suivant il est reparti pour Tour- 
nans. 
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Il n'est pas douteux que, si on adopte la proposition 
que nous faisons daller à Tournans, on obtiendra 
prompteWent étJfaèifement les indications désirées. 

• -'-!'-•- -';/y- [ '■ {P...) 

i ' ' ' 



1 : 1 M • ■• • ^ . i I ' ♦ '• 



Le lieutenant-général Pierre Boyer vient de partir 
de Miîlhiëillë |)'ôùr se rendre K Paris. ' 

J'invite M. Hinaux à l'entourer d'une surveillance 
attentive , etc. ( Le préfet de police. ) , 






Cal). fo^«\ n\' tOiSf^' ' • . . . ; i «• ' 16 Janv.^ 1827, 

Répotiêe. — Le général Pierre Boyer est en dernier 
lieu arrivé d'Egypte, où il était au service du pacha; 
service qu'il aurait quitté par suitp de mécpptente- 
ments , s'il faut en croire les gens qui l'entourent ; il 
a rapporté des s(mpnes énormes de ce voyage. 

On remarque que le général Boyer a pour fréquen- 
tation habituelle MM. Appert et le marquis de Livron, 
qui viennent le Visiter fréquemment. Dans la maison 
du général Boyer tout respire la défiance la plus mar- 
quée à l'égard de quiconcpe n'y est pas connu. Il y 
a peu de jours qu'un individu vint , sans autres pré- 
cautions, demander aux domestiques de la maison 
des renseignements divers sur le compte du général , 
aussitôt on lui donna le nom de mouchard , et on le 
chassa violemment. ( Ch. . . ) 



' i 



BOYER (Colonel). Voir'PikT (Général). 

22. 
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BRANDON. , , 



Je SUIS mtorqie que les sieurs John Brandoix et 
John Uickes . Anedais . demeurant le. premier rue 
JMeuve-Sauit-Augustm , hôtel INelson; le second tue 
de Richelieu . n. 17^ hôtel d'Orléans , arrêtes, pour 
^Yoir pria part aux troubles occasionés oar V 
renient 

ment en liberté. , • 

. Les deU^ étrahgers devant être expulse$\au royau'- 
me Al) s'ils sopt acquittes, et, aanis le cas cbiitrâire , 
leur expulsion ne devant avoir lieu crue lorsqu'ils au- 
rbnt subi la pe\ne prononcée contre eux , j'invite M. 
Binaux à donner les ordres convenables pour que je 
sois instruit immédiatement de l'issue a^ laprocé-* 
dure qui s instruit contre eux. 

M; Hinaux voudra bien également donner des or- 
dres pour, qu'ils ne soient pas perdus de vue tant 
qu 'ils resteront dans la capitale. . (Le préfet de ^lice. } 

Cab. [vart. , n. 11,4^7. 19 ncv. 1824: 



; ■ t' 



Réponêe. — Sous préteaate suffisant on s'est rendu 
eh^z le sieviT Brandon , rue Neuve-Saint- Augustin , 



Ma*éMMli«i*«i^M«liK^MBMMMMMiMMM«V«MM.aaMMiM*l 



(i) On voit que, sans le concours de la puissance légisktiTe, la police 
s'est attribué en France Tautorité c^ue X^^n biU donne à la police an- 
glaise. •, * (Noteras f éditeur.) 
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n. 44- ^ ^^^^ respire l'epulénce. Cet étranger «élâil 
au salon avec soa épouse et douiEe ou quinze ÂnglaU* 
Cet individu ^'attaêliè pas te Inéindre te^^^^ aux 
poursuites qu'il a encourues ; au coo|ra|lr^, l^i et ^ea 
amis en riaient aux éclats. € Ce n'est point une affaire 
d éta,t , a-t-u dit , ce n est point contre lè roi que nous 
avpns^arlé ; nous Ji'a^inoi^é y^ti contraire : c'est un 
» pon .prince, ^ 

S'qLaltant de plus en plus, iîha traite les îhihistres 
de coquin»., dç misérables, çtc. j^et les prêtres de ca- 
nailles qui ne cherchent (jbe trouble et désordre, et 
qu'en Angleterre on enverrait aux galères pour un tel 
lait (i), 11 ajouta qu a 1 enterrement de Ijaçteur Phi- 
lippe les Français ay aient fait les lâches, 'qd'VLôû- 
s dres 11 en aurait été autrement. 11 a encore ajouté que 
les minikres devaient doni^ër lem* déièîssîon^ en ap- 
prenant qfue le rpi atâit désavcmé faÔront fôit 3i la 
mémoire du même Philippe ; désaveu qii 'il prétend^ 



lui Brandon ^ être exprimé dans là perniissîoiî que Sa 




plusieurs égl 

ver ^ue le sieur Bràndoî ^ âgé' dViivîildïi trente-six 
ans j est d'un caractère ^, emporté, s'échauffant à 
mesure qu'il pousse son sujet. Du reste , nous le ré- 



j ' 



(i) Noas n'examinons pas si en Angleterre on aorait tort ou raison de 
ee iainf.nous vemarqueitma aeolfmeâft ({ne M. Braïuion ne s'est point 
souvenu, dans cette civconaUiice, de l'aTÎadu Stuart Cliarles u : il loue 
le roi et blâme Id» iiitiiistres. Faire U contfail'e eût 0lé plui prudent : la 
garde'natidnàiejpftrisfennea été licenciée pour aVoir crié Fiue U roil A 
ha9 ieô minions I { Noie de TédUetw. ) ' ^ * 



i42 

pétons, cet étranger paraît être parfaitement tran- 
quille fiur le dénouement de cette ' aSSaà^è ; i} se pro^ 
pose de rédiger et faire imprimer. uni mémoiiie sur 
cette ajSalre. ■•■■■■ S .•■.;•<..•-, '.n IM-mij • 

Pour c^ qui e^ de l'issue de la^pipcicëduarè^ )i^eut- 
être conyiçndraîtril mieux.quelWtorîtéifr'e^ assurât 
oC&ciqlleKDent : car » nou» en restons^ 'dhaitf^«\'5 déci 
pourrait mi^ireà la«urveiUance et aux mforaneElionsque 
nous devoas prendre mr les dispositîon«^(gù^locbi(fit)e6 
que po^rrDnt. i^içe tantBr&adon que ifie^e» »'^ '' 



. ■'<'. "'ir 



Cab. pan,, n. ii>437. ii ^éc. 1824* 

Une nouvelle décision étant intervenue en faveur 
du sieur Brandon , Anglais^ cet étranger est autorisa 
à rester dans la capitale, •# ,. 

J'invit^e M, Hinai;x à continuer la surveillance dont 
le sieur Brandon est l'pbjet, et à lûe. communiquer 
les nouvelles remarques au|^quelles',i^s démarches e% 
ses relations, pourront donner lieu. 

, {I^ préfet de police.) 

Cab. part. , n. 11, 43?' 10 janv. 1826. 

Réponse. — Le sieur Brandon a quitté la maison rue 
I\euve-Saint-Âugustin , q» 44 > pour aller se mettre 
dans ses meubles, rue Richer, tï. 3, dans une maison 
appartenant aux libraires Ladrange et Pankoucke. 

Cet étranger se propose , dit-il , de rester encore 
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deux an» ai JParU. lliise doime un gmnd relief de ta p^- 
missioH cjuSbat 4f)fetetAie de rester eii' «Puaiïce. G est , 
selonhiivïineîvîcl0itfeïi»ïiJ|>O'rtéesurfe ministère, con- 
tre lequel il ne cesse de déblatérer. Il continué à rece- 
vok c\ie^JWrtiii^i»9Bça^^rand nombi^ de ses cofmpatrio- 
tes^ j»aisip6inl d'ëtraiigerf et pas tm seul Françaîs(i). 
'Il^l::é»^tB{fles' reteeigafeinénts pris dans lin teneur 
du i^ietiOîBiniadbii, que cet Angjâîii e$t le second vo- 
lUaftÇT^idA^lgé^DéwlWîlson : mêrne^ prÎTioîpes', îaiême 
exaltation ;^l^JVil n'entre J)tend Hén contre l-dutorî té, 
il n'en' est pas moins homme à seconder de sa fortune 
et de ses âmîs quiconque voudrait intriguer dans ce 
sens., , (CA... L...) 






Cab. pâH;, ti. ii;437. ' '■*"' •'*' ^^'jiknv, i^iS. 



>;(::;• '; S • • '>'l 



; <» 



H 



Il résulte du rappjQf t ;<|^ Jt. -^fpffwîifir ,4^ pwx N* .. , 
du 19 4e,<}^ flaioi5.^jfl[fte 1^ sieji^]^fiaft4op,, anglais, se 
montra peu ^igo^ de la faveur qui lui a été accordée 
de rester en France , et qu'il continue de tenir des 
propos ofiensants contre ie* gouvernement (3). 

(î) Si Ml'BraiidbiilIkfël^tok pbiîitH^WgeM et' pas un Français /de 
qwel payi est donc HJl'ÎH^pecJbeaKtlâ l\iffiéieill&pjiii-^i s'est introduit 
chez lui ? Serait-il né au-delà du canal? M. Brandon pourrait le dire : 
Qa£il.âaiiûU£iBUt .8ans-dout»d6¥«Bt ^yetteg- p e i sonne s It a paflé si libre- 
ment de MM. de Tillèie, Corbière, de Peyronnet, de Clermont-Tonnerre 
eJt d'Hermopolis, ^ l'occasion doc funérailles de racteur Philippe. 

{NotédeViàiHur.) 

(2) On vient de voir que ce n'est pas contre le roi : il en résuite que , 
p^r goi^vemerfunt , M. Delavau entend Us ministres et les préfets.* C'est 
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^ J'iii^îfiç M^ iUoam^ à reaiMiMr ia Mirif>ei(lance dîrt^ 

- ' ^ ' •*' ' ' ['Le préfet .d£, police. ) ' 

.♦'■•♦ .. j^ - ■ • 

C*i>.pMt.V«. 11,437.' . ..^^ ,. ^^^.^^,iyjp||-ji^i^a6. 

s' ' ' ' ■ ■ ' ' ' ■* 

IUp0i$è. -^ Vé sieur Brandon demcpr^j tpuipurs 
rueBicHeif, li. 3. Cet ëtranger ne cej^e pomt ^^jt^ijMi^ 
des prôpos jnjurieux flM ^(7M^^^ 
SOUS trois j^oU la Ff ançe sei:a eu :^i)Qjgr6i avf (^Ir'A^g^ 
terre ; içepçp4?i|t il i^e fait laueua prépaiiatif 4e4é{Mirt; 
au oou^raire, .ilaebèfie d€ meubler $<^tQf>tti^étii^éxileut 
son appartements 

Vn ^eur Arcoà ^rt venu, le n décembre dernier, 
loger chez le sieur Brandon ; ils vivent ensemble dans 
la plus grande intimité. Nous avons d|^'^ lî^it joi^atiotn 
de cette circonstance dans notre rapport du -^ de ce 
moié , i^^Q&tnvskt ledit ârcos ; ^rê^Kmse à la note 
du c«bmfet pflttifciaîèr^W^ décéMbt^V^ta. 'l'i;à^<5gr. 

• . i • • • * I 



' ; .» 



BRAULT, 

M; Di ault , qui s'esT fait connaître dans les Tettres par des 
poésies brûlantes de patriolisfDfs iet 4'a<Q0i^r 4^Ja Ubené(i), 
était entré d<^$ VadoMiMtiraûon dba fétXjtk en i8o&^ il fut 



«W«*ia«i**WMIM««^ir«»tl'«^M9n«^i|^tM|^p«ta»4*MI 



comprendre te fo u i ttiidn iit vepréiMnlalif ; nrnis c'est «e montrer trop 
sensible aux ptopoè d*4m étranger. ( Note de l'éditeur, ) 

(i) Gescompositions^ antsî remar^Mile» par la verre et l'^at <f a style y 
que par le sentiment patriotic|ue qui les a inspirées , ont M recueillie^ 
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de9UM)<^:^^.QP<>iftvid« Aécaxilart i8i5. Nomné en t8t94»dtis* 
préfet de Forcalquier, ou il y ftvaituaé oiitisaii' de j^uités^ 
il n'y pi^t f&if e un^lMç sëjour, et passa Tannée suivante à la 
sous-pr^ecture de' la Obàire. Mais déjà fatigue, en 1822, dt 
l'envahissement de la police dans l'administration , ^(m dé^ 
gofét ftit'&ii^oienté par les «Hections de cette époque. La série 
qui devait renouvelée les ^épotationjji cQim>r^ait. L» déi^ar** 
tement de Ignare. Les instruction» <^^ f^ÇUt contiennent 
tàtti*%i^^iy^imé acfministratif du ministère Villèle, et leur 
pHl^éëiiioU ^{serait' %rt <ïurieusé atijoùrdliui. Poui^ se sous- 
t«i?«ÀUl0^l£ftâ^ttll>ëlSigat30tis qii^^bès lui im- 

posi^iehfe,* A ^chduk ido0tt«r sa démis^ànj -il^ en -ftit' détourné' 

pays. ■ : •- o-^v^ ■'■ 

Mais l^rsqu'en 1824 ii s'açi^ait.du .^ep^^vellenpiei^t iiité- 
gral, le préfet deji'indre , .après avoir renpuyclé des injonc- 
tions Vo^^^^^^^tions et des menaces aussi déshonorantes les 
unes «iiir leb ttuti^, «dressa k M. Braull' ^invitation pressante 
de S0ini(jâtttléeili 'mesura d^élre -inscrit,,^ sur la» 

listes ^l^cM>i6^1es du: département de FIndre , qdoiquHr fâtt 
porté ^ux ce\les^du j^^j^artement où il avait son dt>micilie poli- 
tique. Pour se soustraire à cette illégalité , il prit le parti de 
donner sa démission , et d'en publier les motifs par la lettre 
suivante , qu'il fit insérer dans le Constitutionnel .* 

' a LaChâlre, «i;$vH€r 1824. 

» Monsieur le préfet , 

)» Par votre lettre do 5, vous me demandez la note de 
» mes impositions pour me porter d^office sur les listes élec- 

.-.-•- ,• . 

* .' • 

et publiées sous 'le titre de Poésies ;za<ionâle5^'et se trouvent chez Mou- 
tardier, libraire. 4 . . . ». 
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» torales du dëpartement de l'Indre , et vous m'avez verba- 
9 lement prescrit de voter à bulletin ouyer|b 

» J'ai â voas dire , sar le pretnîei* pio^t , qcré j^ai iilon do-^^ 
» micik politique dan» le di^partetteiiA id'Eiifià^elU!>oit-, où je 
» sui& ^ropriét^ire^ j&t que ly^ (n^auitais M A^o^' 4e,xt>t^r dans 
» le vôtre qu'en vertu d'une déclptratipn. faite six .mpis d'à- 
» vance â votre- collègue d'EurerCt-Loir et àjrous-iÀemé 

. ■ • ^ ' . i ■ ■ ^',1 M 11 w -71; / 1. 

»( Art. $ de la loi du 5 février 1817. ) > 

»' Sur le second poii^t , qu^aux terines de la loi'du 2^ juin 

p 1820 chaque él^^teur doit écrire ou feire. écrire i^eèW/»- 

p ment son vote sur le bureau, et remettre son bulletin ^rmicf 

p au présid^t^ j 

» L'obéi^^i|c^ C|;UKlois du rQyjmm!e|.es^i^]e,dieyQir.de,']LDut 
» Français ; elle est plus rigoureusement encore celui de tout 
9 fonctionnaire, et £|it. partie de son serment. |[e suis d'ail- 
9 leurs profondéoicnt convaincu , M.^le préfet , que^ toute 
p illégalité soufferte on, commise {iar un magistrat ne peut 
» que devenir ftineste au service de> Sa , Bfejestë; J'ai juré 
9 fidélité au Roif je veux lui rester fidèle :iettîclôoséque»ce, 
p j(B vous prie de recevoir «p^dÀniasibo:. - - 

» Agréez , etc. :. , . :.i, ..> •.: ' 

9 (jC sous^préjèt de. i'arrhndisse'ment de la Châtre , 

j, DRAULT. » 

. , . .\ , • \ «',"'•> n '.< » * 

Avant ses plaidoiries pour le Courrier Français, accusé 
de diffamation par le ministère déplorable, M« Mérilhou di- 
sait, en parlant des manœuvres frauduleuses pratiquées aux 
élections : « Un noble pair qui n'appartient pas à l'opposi- 
p tioQ^ M. de J\)[ontalemhert, les a qualifiées de déplorables 
p et de scandaleuses s un ministre, M. de Villèle, les adés-* 
» avouées 5 le magistrat d'une cour souveraine , M. Bour- 
» deati", procaTéûf-ge*Herar, Tes à 'dénoncées j un sôiis^préfet, 
» IVJ. Brault, a donné sa démission plutôt que de se prêter 
p à ces manœuvres. » 
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Cab. part., p. ii,o6B. 20 avril id^^. 

Je sni^ . ÂnfQjrpié j (^ h . «eyr Brault , exrsous-ppér 
fet de la Gh&lpe^ èoninii par l'éolaJ: qu'il a doaaé à sa 
déiHli;?fiiôii,'^«ifc |iûlli de Châtèaui^tt^^ le i5 de ce 
mois,:t)Ôûfèéi^dTêâ Paris. 

Jlpvîtie 1^ ma^ii?: Ji le faire rechercher dans la ca- 
pit^le^^e^t àj^ai^re .^opservçi: sa. cojidiiite ^vec le soîa 

Cah. part., n. 11,068. a6 avril 1824* 

J'àî ïnfbriné M. Hînaux que le sieur Brault, ex- 
sous-préfet de la Châtre, , connu par rëclat qu'îl a 
donné à sa démission, avait; quitté Châteauicoûx pour 
se rendre dans la capitale. . / * ,. . 
• . ILpourrait bien y avoir identité -Oitre cet individu 
et un jsieiur: Brault qui arriva à Paris vei^ la &n du 
mois dernier , et qui fut se loger rue du Mail , n. &. 

M. Hinaux voudra bien faire vérifier ce fait, et me 
rendirecompte de la? surveillance doijt le'^ieur Brault 
doiiêtre lobjel;. 4^ /{ Le, pré fet de police. ) > 



I * 



Çab. part., n. ii,p68r a3. mai 1824. 

' Réponse.- -f Nous tçQUVons sur-lés registres de po- 
lice de rhô tel garni rue du Mail, û.* 8, que le sieur 
Brault dont est question dans les deux noteis ci-des- 
suî^ est arrivé à Paris le â5 mars dernier j et en est 
parti le 5 avril suivant, c'est-à-dii^plus de vingt jours 
avant que nous n'ayons été chargés de surveiller se^ 
démarches. ' k 
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D'un autre côté , il est hors de doute que te sieur 
Brault est bien réellement lex-sou^rpréiet de la Châ- 
tré, car iui-même Ta dit à ses hôtes. . 

Le sieur Brault quitta cette maison le 5 avril , en 
annonçant retourner à la tihâtre. Mous I avons cher- 
che en vain dans les autres hôtels a Pans, un reste , 
cet individu ne s^e^t point présenté au oùrèau des 
passe-ports, ni a son arntée, m q. son départ^; il y 
est totalement inconnu, , ' [ïi^. .^ Jw. . . ) 

BRESILIENS. 






Le 3 1 septembre 1 8^2 , te fils^lne du roi de t^or-» 
tugal , Don Jean vi , s était proclame empereur con* 
stitutionnel du Brésil, sous le iiom de dpii Fedro i*'; 
tes autorités xnvUes et militaires de Hid-^anëiro l'a- 
taieiît reconnu et salué en cette qualité ; et, lé 2 1 oc- 
tobre suivant, le^ nouvel empereur j reconnaissant 
qui! devait au vœu et à' l'élection pôpùlaîjpe son élé- 
vation au trône, avait dit, dans une proclamation 
adressée en ipème temps aux habitants de son nouvel 
empire et à ceux de son ancien royaume : « Portugais ! 
«•la force est insuffisante contre la volonté d'un peu- 
nfle décidé à n« plus vivre d^ns l'^Açlayage. L'histoire 
»,du ^Qude a confirma «cette vérité* D^abord séduit 
n parles promesses» fMtteudes du congrès ^e Lisboonie, 
»dpat la fausseté n^e tarda ^ pas à éclater^ le Brésil a 
» été trahi ensuite dfps ses intérêts les plus chens ; on 
»ne lui prjésentait pour perspective qu'un nouveau sys- 
» tème de colonisation , qu'un despotisme légal , mille 
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» fois plus insupportable que les caprices d'un seul 
• tyran. Le ténor don Juan vt, mon auguste père, a été 
1^ forcé dé descendre dei la haute dignité de monarque 



> roique^natidn au Brésil , après ayoir épuîsé toutes 
» les voies ce conciliation , a tait usage d un droit dont 
• personne.né petit lui disputer la possession; elle a 
àdécliafe son indépendance, et in 'a proclamé son 



» empereur constitutionnel. 



Aussitôt que cette proclamation et Varis du mou- 
vement qui l'avait précédée parvinrent en Europe , 
don Pedro le constitutionnel , et ses sujets, élevés à 

la dignité de citoyens, devinrent l objet de la ïiaine 

' • ■ ' ' . ' ' ' ■ . • ■ • . " • * ^ ^. ' 

et des inquiétudes de tous les partisans de Tâbsolu- 

tisme , auy-dèlk comme en-deçà des Alpes et des Py- 
rénées, Sf . Delavau , qui n'était pas moins le préfet 
de police des juntes apostoliques ultramontaines que 
celui des royalistes quand même de France, dut (pour 
nous servir de' ses expressions ) exercer une surveil- 
lance attentive sur les Brésiliens qui arrivaient à Paris. 
Tous ceux qui sont venus en France dans les années 
1824? 1825, 1826 et 1827, ont été soumis à cette 
inquisition secrète: militaires, marins, médecins, 
négociants, simples voyageurs, et jusqu'aux plus ti- 
mides écoliers, nul n^en a été exempt, pas même les 
otiSciers dé la princesse Léopoldine , et lés fidalgos 
de la maison du prince don Pedro. 

Parmi letjeiines gens en assez grand nombre que 
ïe nouveau gouvernement breMlien a envoyés en 
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France, et qui, pour la plupaçt, .fion|,.dél)arqués à 
IVantes , on distinguait les étudiants Joaquin . Joly , 
José Candido de Faria; Joao Jô^é Carvalho, lequel 
disait naïvement : « Dans notre pays, c'est dégoûtant, 
ça ne finit jamais. » ; Calmon de CabrklVtlalndido Ba- 
tîsta, Caldeita de Andrada^ Pessas dà SylviaV Gue- 
rino-José Gomez, et Clémente Falmo di Sôujà , ve- 
nu en France avec sa sœur. Il était aussi venu des 
officiers de toutes les armes : MM, José da'^ylveira 
Samperie, major d'infanterie, attaché à rétàt-iriajor; 
Joao Reinardo de Verna et Belstein i capitaines de 
voltigeurs ; José-Xavier da Sylva Cabrai et Ernesto 
Augusto-Cesar-Edouardo , le premier lieutenant, le 
second sôusrlieutenant de cavalerie; Joab-Vtcente 
Gomez, major d'artillerie; Joao-]Népomucè;ie da 
Motta , Manoel-Peixoto de Azevedo , José-Vicente- 
Aiporino Bereira, officiers de la même arme; Hen- 
riquez-Luiz Bellegarde, capitaine du génie.. Tous 
suivaient îes cours de l'Écc^e polytechnique , et se 
livraient aux études mathématiques, ainsi que MM. 
Yerna, Barbosa da Sylva, Galdano, Justiniàno da Sylva 
Pimentel, Manoel, Luiz-Perçira da Cunha, et autres 
officiers. Les cours de médecine étaient suivis^ par 
MM. Joaquîn-Candîdo-Soaros dé Mereilles çt Flo- 
rido de Figueiredo ; deux jeunes artistes , Theodolîno- 
José da, Sylva , et Joao-Leocadia da Mello, fréquen- 
taîent nos ateliers de sculpture et de peinture ; enfin 
un jeune homme, appelé Philadelpho, avait été en- 
voyé par le gouvernement brésilien .pour se perfec- 
tionner à Paris dans l'art de la rl^îjouterie. Tous ces 
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jeunes gens sitidieux vivaient d'une manière discrète*, 
retirée , et ne parlaient jamais des affaires publiques.. 
Cependant. ^Is étaient pour M. Delavau un sujet con- 
tinuel d'îaçojnn^es et de surveillance. Carlos Cameiro 
de Canj^po^s, filside db^ José-Joaquin*Caraeiro de Cam- 
poil , : anci^a^ii\i^iâ|tte às$ Brésil, n'avait , en 182^4» T^^ 
dix-huit ^ps^jÇetçit alors un écolier timidie , s'expri- 
mant avec (juelque difficulté en latin, et ne sachant 
pas un ïnojt de tfrançais. Il avait près de lui divers 
maîtres dç Ijapgu^s , et il suivait . avec assiduité les 
cours de. 1 école de droit. De l'aveu de ses surveil- 
lants secrets, tout. dans sa conduite et dans ses rela- 
tions était de la plus parfaite ii^nocence. Ce n'était 
pas encore assez pour M. le préfet de police. On le 
voit en 1826 et 1827 demander, avec une sorte d'in- 
quiétude , des renseignements sur M. Carlos Carneh'o 
de Campos ; il veut connaître la conduite de cet éco- 
lier, principalement sous Us rapports politiques. M. Car-, 
neiro était malade alors , et cette circonstance rassure 
un peu M. Delavau; mais, pour achever sa guérison , le 
jeune convalescent s'est décidé à voyager; il a été en 
Allemagne, en Italie, et à son retour il a fait plu- 
sieurs petits voyages à Orléans : cette circonstance 
réveille toutes les craintes du chef des espions de 
Paris ; il les met de nouveau aux trousses de l'écolier 
brésilien, qu'ils trouvent chaque jour allant et reve- 
nant de son domicile à l'école de droit, de l'école 
de droit à son domicile, où à la légation brésilienne; 
toujours de mœurs,» de probité exemplaires , et jouis-? 
sant parmi ses compatriotes de la considération la 
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mieux méritée. Le$ derniers rapports de l'officier de 
paix sar Carlos Garneiro de Csmpos sont du 229 oc« 
tobre et du 3 novembre iSa*^; neuxs ignorons s'ils 
sont parvenus à calmer les frayeurs de Jfé Delavau^ 
et si 9 en passant au conseil d'état, le préfet de pdiice a 
emporté lestejreurs que lui causait lïTi^f^er brésilien. 
Le rapport du 19 mars i8â6 se terniine par le pas- 
sage suivant : 

.«Dans les explorations diverses qtte'Mws avons 

» faites relativement aux Brésiliens ^ no^ V^f^ som-* 

» mes attachés à connaître qu^elles liaison^ iJl|^f<qMnnaîi^t 

«avec la jeunesse française; nous »vcMfif r^çonmi 

» qu'ils n'en forment point , et que ceux de ces étran- 

» gers appelés dans les écoles de dA)it , de médecin^ 

%ou à des cours particuliers, s'sj>$tiennent totalement 

» de toutes sociétés autres que celles de lenrs compaH* 

» triotes. Cette manière d'être de leur part est «rop 

9 générale , trop saillante, pour n'en point faire xaetk^ 

»tion. Dun autre côté, les Brésiliens résidant à Pa- 

» ris par ordre de leur gouvernement , «omme miii^ 

9 taires ou destinés à l'étude des mathématiques et du 

B génie, ont l'injonction formelle de ne se point lier 

» avec les militaires français* » 

Cette observation se rattache à lapoKtîqué, «l tient ' 
«•«des causes qu'il importerait d'approfondir. Il est 
bon de rem^lriq^er que l'ordre dont parlé M« l'officier 
de paix a été donné* par le gouvernement brésilien 
dans un teitips où le mihistère français s'était ouver- 
tement déclaré pour les absolutistes ; où il venait "de 
f eiwerser , par la force des armes , la constifctttiôn des 



% 
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corlès ée Cadix ; où îl était vivement soupçonné d a- 
voîr favorisé Finfànt dôtf Miguel dans son entreprise * 
contre lé rôi don Juan vi, et contre là constitution 
portugaise de 1826. 

-^ ^ WRÉ^VTBTS DE LIBRAIRE. 

' ^' *■ ' ' 61BABD. — Lkdoux. -^ Blanc. 

» 

Xè sîëtié Gitard, rue du Caire, n. 56; 

Le Éirctii' Ledoux, commis libraire chez le sieur 
Samtin, rué du Foin-Saînt-Jacques, n. 1 1; 

' Et là dame Blaiic , née Louise-fugénie' Gérard, rue 
Saînt-Étîenne^u-Mont, n. 4» 

Sôliîcîtènt des brevets , en remplacement de li- 
braires démissionnaires. 

M. le chef de la police centrale est invité à faire 
preiidre très soigneusement, et à me transmettra aus- 
sitôt ^*îly aura lieu, des renseignements exacts et 
cîrcoÈKStaftciés sMr 7a moralité et les dispositions poli" 
tiques dés trois individus (1) ci-dessus dénommés. 



(i) Nous donnons cette note cemme une preuve de plus que, sous Tad- 
unnistration dëploraiile, il ne suffisait pas d'être honnête et habile pour 
exercer la profession de libraire, il fallatt encore penser ou du moins 
parler^oonne MM. Fraochet*, Delavau et leurs étions. Suivant les rè- 
^efl^entsy le certificat de capaci|4& et de probité délivré par trois liliraires 
suffisait pour obtenir l'autorisation de faire le commerce de la librairie/' 
M. Franchet exigeait de plus l'approbation d'un inspecteur de police. Sa 
giande rodxime est que tout brevet de libraire est un flaail>eau, et 
que, dans une société destiné^ ù marcher à tâtons, lé devoir de la police 

est d'éteindre les I «mières. ( Note de l*éditeu.i\ ) 

« 

I. 25 
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l''di¥. 3' liur. 1" sect. i8 avril iBîS. 

_ ( ■ ' . ' ; ' 

Bépon$e.,-T-: Le sieur Josepl^ Girard, âgé de viogt- 
huit ans, ancien militairie, propriétaire, né àDebuis 
(Drôme), marié et domicilié à Lille,' hie'de Buisse , 
n. 27, en est arrivé à Paris, le 4 décembre 1824? 
rue du Caire, n, 36. Cet! homme appartient à une 
famille honnête ; un de . ses oncles est membre de la 
chambre des députés. 

* Lé sieuf Girard était venu à Paris pour y solRcîter 
un emploi d^ns quelque administration Vmaî^ ses dé- 
marches' ayant été sans sûccèâ, il s'est décidé à' entr<e- 
prendre le commerce de la librairie. Les personnes 
àménie de le jugei^j depuis quatre mois qu'îLest 
dans la capitale, en fout les plus grands éloges, soùs 
le . rapfpo'f t des mœurs et des opinions poHtîques» 

Le sieur Ledoux est commis libraire che« M. Sain- 
tin, rue du Foin-Saint-Jacques, n. 11.- Les divers 
renseignements pris sur le compte de cet individu 
sont tous en sa faveur. Il jouit de la réputatij)» d^om* 
me probe et rempli de conduite, et profefasaivt les 
meilleures opinions,. • , • 

La dame Blanc , née Gérard , demeure rue des 
Prêches-Saint-Étienne , n. 4> c* ^^^ P^^ ru® Saint- 
Étiennç-du-Mont. Cette dame , mariée seulement 
depuis quelques années, demeure chez sa ipère, la 
dame Gérard, tenant, avec son époux, un cabinet lit- 
téraire considérable, rue de Valois, n. 17, Palais- 
Royal. La mère ainsi que la fille jouissent de la meil- 
leure réputation sous les rapports des mœurs, de 
rintégrité et des opinions politiques. (CA-i.^ L....) 
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.BRIOT ( ex-conventîonniBl.). f^oir BkcnvriVLi* 

. ■ ■ ' ' ' ' 

I ■ - ,. • ■ • 

... ; f 

BRIQUj;yil4lf.E (de), actuellement député. 

Cab. part; i'ii. lijiS-g. • ' i5 nov. i8'26. 



J 'invitç M. Hinaux à faire rechercher dans la capi- 
taie le sîeur de Briqueville,, qui était en 1817 pro- 
priétaire du château de Bretteville, arrondissement 
de Cherb.ourg. ". 

M. Hinaux, voudra bien me communiquer lesren- 
seîgnements qu'il pourra se procurer sur la position 
actuelle et les opinions politiques de cet individu. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , 9t ,i;t|i39* . " 4^^* i8a5. 

• . ■■ • ■ , 

Réponse. — Le sieur Armadd de Brique ville est 
arrivé à Paris le 28 juillet dernier, datis une niàison 
garnie, rue de la G^|aussée-d'Antin, n. ^\ y ot pré- 
cédeinnient il était descendu souvent*, et où il est 
fort oontt^. : 

Cet individu , quoique toujoujfs porté présent sur 
le livre de police de la maii^on susdite, a cependant 
quitté Paris, il y aurait environ douze jbùrs, pour, 
a-t-il annoncé, se rendre au château de BretteviUe, 

a, 

et ses hôtes attendent incessamment son retour à 
Paris. II a donné pour motif de ce dernier déplace- 
ment le besoin urgent de régler des affaires parti- 
ctiKères. / . 

Jusqu'à présent nous ne trouvons personne autre 
que ses hôtes de la èonnaissance du sieTur de Brique- 
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ville (l)«.ïl a retenu pour trois mois l'appartement 
qu'il xïccupe chez eux. Où le dît riche, ^itfu^il se 
propose d'habiter Paris définitivement. {CL.. L...) 

BRO. 

CoKSTAKTiK, arcbitecte. — Arvaui^t , homme d| lettres. -^^I^OT , 
aDcien notaire. -^ Oufôbt , Robert > propri^t^rea. -^ Prat , 
médecin. — MoNTHOLOK , général. — Coùisô^'^' officier. — 
EXCBI^BiANSy géllétal. .^— GR05»DAVlLLI£Rà. > > J < ; ' » ( H ' ' 

l« div. !•' bur. ' ■ iié' juîïTet i8a3. 



On me signale comme un homme remuant et ex- 
trêmement dangereux l'ex-colonel Braud (lisez Bro), 
propriétaire, depuis peu de temps, d'une maison si- 
tuée rue des Martyrs, n. 25 , et où il loge depuis 
près de cinq ans. 

Le sieur Braud voit, dit-on, beaucoup d'ennemis 
du gouvernement. Il était lié avec Bêrton et ses deux 
fils; il prend la qualité de négociant marchand de 
vins. Il tient, par association, wne maison de cam- 
pagne près Saint-Denis, où il a établi des bains (à 
Enghien). On prétend que cette maison, où il va 
souvent, est le lieu de quelques réunions secrètes. 
On le dit très lié avec les sieurs Amou ou Arnault , 
exilé rentré (2) ; Dufort; Constantin, architecte ; Le- 
roy, notaire ; Prat et Rol)ert, négociants. 

M. le chef de la police centrale est chargé d'exer- 



(i) n est peu surprenant que les personnes de la connaissance de^. 
de Briqueville ne soient pas de celle des espions. ( Note de t éditeur. ) 

(i) Le colonel Bro a épousé la nièce de cet académicien , rayé par or- 
donnance Faubhnc. { Note de l'éditeur. ) 
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cer à 1 égard de cet individu une sui^veillanjce parti- 
culière , etç,. ^Le préfet de police^) 

l'* 4iv. >•' hur* 3 août i8i^. 

Réponse.. — ' E'ex-colonel Braud a bien réellemeni 
son principal; domicile rue des Martyrs , n. aS ; il a'est 
BuUement connu comme faisant te négoce des vins ; 
il passe la plus grande partie de son temps dans un 
hameau, nommé Longiiey, près Saint-Denis, où il 
fait construire un. établissement de bains. Il est, dit- 
on , fort riche , et a la réputation de professer ouver- 
tement des doctrines politiques contraires au gou- 
vernement du roi (i); il a pour société habituelle 
les particuliers dont les noms suivent : Constantin , 
architecte, demeurant nje Saint-La^^re, n. S 2 (cet 
individu a déjà fait Tobjet de plusieurs, communica- 
tions ) ; 

Amault, rue Pigale, n. âi, ancien rédacteur 
du Miroir^ exilé par ordonnance du roi, et rentré 
depuis ; 

Leroy, notaire, me de Richelieu, n. i5, chez le- 
quel le fils de Constantin est second clerc ; 

IHiibrt j propriétaire , rue Saint-Lazare ; 

Robert, négociant, rute du Sentier, n. i6; 

Prat, médecin de Thôpital Sarnt-Antoine, rue cïti 
Faubourg-Saint-Antoine, h. 2 o6. 



■'■'■r' 



(l) C'est-à-dire les minuires ; mais 

Qui o« les aime point n*esti«ne point son roi , 
Et tt^a) telos Ffaachet» ui Oi«u y ni fui n ni loi. 

( Note de l'éditeur» ) 
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Il résulte de Tensemble des renseigiieinciits que, 
parmi les individus qui se rendent chez Bjraud, près 
Saint-Denis, se trouvent ceux susd4nomm'<f& : c'est 
donc à cette maison de campagne qu^il ikidrait se 
rendre, y stationoej- pendant wn |t^mp$if§ùffî^aiit»pour 
savoir plus exaçtemeat ce qui .eix «^tii oV^t'éi^idem- 
ment Tunique moyen d'y parve^jj'. . .; ît» » '■ • 

Nous attendons des ordres à cet égard, .{jCàj^p^O^^.) 



!'• div. 1*' bur. .18 août i8^3. 

Lef sieur Braud, ancien colonel , étant $ifi;nalé com- 
me dangereux, îl importe que ses relations, et ses 
démarches soient Tobjet d ujie attention, p^ticulière, 
lorsqu'il se rendra à Paris; et j'invite M. Hinaux à 
me faire part du résultat; des mesures qui auront été 
prises à cet efiet. {Le préfet de police. ) 

i^ div. I'*' bur^ i«' $ept. i8a3. 

V^réponsç. — Le sieur Braud, ancifr^ cpli)nel^ 'est 
arrivé à .Paris , venant de Longuey , près S^iijt-Déais, 
le 28 août dernier. Deux heures après son arrirée y 
il s'est rendu rue Saint-Lazare , n* JSÇ,, chez , le géjié- 
rai Montholon : là, il s'est adressé au pprtier seulo^ 
ment, auquel il a remis uue lettre çaoJietéc ?ii!adrésse 
du sieur^ Coursot, ofl&cier i^ retraite. De ^là* il s'fest 
rendu rue Pigale, n. ai, chez le sie^i^r Arnaud^; puis 
est rentré immédiatement chez lui, - : / • 

Le 3i août, il est retourné à Longuey, près_Saint- 
Denis , et nous savons qu'il doit être dç retour à 
Paris le 2 septembre., ,.,. .. . 

Nous continuerons la sufveîllance. " "(Z)^...) 



,^' V , 
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1»' dàv. 1" hur. 8«epl.-i62Î. 

11* répanée. ^*^ Le sieur Braud est venu d^ Lob)- 
guey , prèft* Saiât^Dehls, à Paris, le 3 de ce moî^: Il 
est paTtiî «dç 'Glatis,' pour retourner à Loii^ufey, dans 
la matinée 'd^îetf;* il (îtaît accompagné d\in person- 
nage qoe ^Fon ti(ms ^ dît être le gériér-al Excelirians'; 
ils étaient tous deux dans un cabriolet bo'urgeofe", 
nunièroté ^i l'è. 

Pendant le séjour que Tex-colonel Braud vient de 
faire dans l'a capitale, nous avonâobsei^é ses démar- 
ches ; il s''est rendu successivement dans les maisons 
ci-après : 

Rue Chantéreine, n. 52; rue Saînt-Lararé', ri. 1 18; 
rue dû Faubôurg-Saînt-Hohoré , n. loo, cHéz ïé ge- 
néral Ekcelmans ; boulevart B on ne-No dvelle, ri. i5 , 
chtez M.'Gros-Davilliers; rue de la Pépinière, n.*r^, 
chez- lé général MonUlion. * ♦ ■ »' . t 

Nous continuerons la surveillance. (CL,,) ^ 



' 1 



BRGCHIIRKS, ; 

yliis à M. HhiatiXj chef de la police centrale, 

> ,■■■■- 

Nous croyons devoir dinner avis qu une brochure 
nouvelle , imprimée chez Langes, et sans nom d'au- 
teur , vient de paraître ; elle a pour titré Apefçd na- 
tional sur Napoléon. L'auteur, dans*cett€ Brochure^ 
ne demande rien moins qu'un superbe monument en 
Franco à la gloire du guerrier défunt , aônl il fait un 
demi-dîeri. Jamar.^ apologie ne fut plus dnipouicb/Les 
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faits y sont présentés de manière à vouloir persuader 
^'il o'est de grand , de respectable , que celui qui 
porta la moitié des peuples sUr les çl^tsup^ps^t^e bataille. 
Ce sont y dit-on, les expressions littérales^de l'auteur. 
Il s'en lera plusieurs éditions ^ disait-on en notre 
présence chez Delaïuiay , libraire ^ <tu PalaisrS.oyal ; 
mais le titre ne lannoncera pas, crainte de saisie. 



ovv'.ja tiJi 



jévis particulier à M. le chef de la polâlàikntFàléi' 

aS déc. 18913. 

» ' _ - 

Le sieur M..;, inspecteur de police, yient à llnstant 
de nbus annoncer qu'hier, 22 décembre, à une heure 
après midi, se trouvant chez le sieur Bâtard, étudiant 
eu droit, demeurant rue Coquillère^ n. 46' ^^ ^ ^'^ 
tendu lire ^ par un médecin qui se trouvait là ^ uœ 
brochure séditieuse qui a pour titre : Lettres sur les 
événements de V Ecole de Médecine; cette même bro- 
chure serait composée de quinze feuillets în-octava , 
caractère cicéro; elle aurait été imprimée sans décla- 
ration préalable à l'autorité, et e'ftst hier seulement 
qu'elle serait sortie de la presse* 

L'inspectejur qui donne j|ps indications affirme que 
la brochure dont il s'agit est sans nom d'auteur, mais 
il n'est pas certain que le nom de l'imprimeur y soit 
ou ply soit pas indiqué. Il assure également qu'elle 
doit être distribuée aujourd'hui sous le majiteau. Nous 
venons de. le charger, toutes affaires cessantes, de 
s'en procurer un exemplaire , et de faire toutes re- 
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cj^erches po3&ii>les pour eu coniiaîti*e les auteurs, im- 
primeurs et distributeurs (i). (M...) 

BROUSSATS (le docteur^ f^oir Fodera (médecin ' 
napolitam ). 

. i- ,i.,i,;'l .I^PÇE (madame dk). 

, ! RAjaimucç;, rr CoBXANCHi. ( Voir ces deux noms. ) 
C«b. p«rtU jiL.j0jf}6, i5 mars i8a5. 

De nouveaux renseigi^ments qui me sont parve- 
nu^^ jp[^f;^<|9§^,^^çpnnaitre que le sieur Cobianchi voit 
très fréquemment la comtesse de Bruce , place Ven- 
dôme^' H importerait de s'assurer si cet avis est exact 
et si^dîalilres personnes ne se réunisseàit pas avec le 
sieur Gobiancbi dans cette maison. 

J'invite M. Hinaux à me communiquer le plus 
promptement possible les renseignements qu'il aura 
obtenus à cet égard. 

M« Hinaux voudra bien également me transmettre 
les résuitats de la surveillance que j'ai appelé.e sur 
le siiettr Bartolucci , ami de Cobianchi. 

{Le préfet de police. ) 

Cab. part. , n. 9,736. 9 avril i8a5. 

Réponse. — Pour satisfaire aux dispositions de 1% 
note ci-dessus, toutes les maisofs de la place Yen-» 
dôme, sans en excepter une seule, ont été explorées 
pour y trouver la comtesse de Bruce , mais infruc- 



(1) Il paraît que rinspecteur Mar... , dont la véracité était fort sus- 
pecte , suivant le dtiB de ses supérieurs , Va point trouvé d'exemplaire 
de cette faineiise broebore. ( NoU de l'éditeur. ) 



tueusemeht , parla raison bien simple que cette dânic 
n y a jamais demeuré. 

A force de recherches nous avons découvert que 
la comtesse de Bruce demeurait rue d^ Champs- 
Elysées , n. 8. Vérification faite , elle . à quitté cette 
maison le i*' de ce mois , en prenant toi^tes les pré- 
cautions imag[inables pour que son logis restait ignoré. 
Cependant 9 par de nouveaux stratagèmes, -nom ^yon^ 
acquis la çer^tude qu'elle demeure açtuellem^nA rue 
du.Faubourg-Saint-JIoiioré, n* 3, au troisième ^t^ge , 
dans de superbes appartements. 

, Cette dame est âgée d. enydron quarante ans ; son 
fils cadet y. âgé de di^c-huit à vingt ans, demeure av^c 
elle. Son mari et son fils aîné font actuellement partie 
de J'aimée 4'£$pag^e* Elle mène à Paçis un^e vie .in- 
dépendante ( i ), Parmi les perspnxies qui fréquent^^jt 
sa maison, on remarque un gatde-du^oj'ps coi^kO^v^ 
sous le nom d'Alexandre : celtii-ci est un homme, de 
haute taille ; les cheveux blonds, favoris rougias^/ ; . 
La dame de Bruce passe la plus grande partie* d«îs 
nuits en soirée ho^s de chez elle , et n'e rentre que 
vers les trois ou quatre heures après minuit. 

Elle réveille ses voisins. C'est par suite de la plainte 
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*" (i) lia dame Bfrucedoâi il s'agit ici n'est point* là comtesse Bruce : la 
première est Française ; tout ce que dit VL Tofficier de *paix , 
dans ses rapports sur cette dame, est étraiiigef à la seconde. I<a 
véritable comtesse Bruce est Russe , et habite , au village d'Aulnay, 
-prèr Paris > une* fort jdtfe* campagne, ou èlîè reçoit beaucoup d^e- 
.t^angers et de Français. C'est upe femme. d« cinquante à ciiiquahte4:inq 
a|i$, dont la conduite et les s^ptiments sont appvouviés de toutle payt. ,' 
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dçs locataires, qui l'aperçurent plusieurs foia par lés 
fenêtres dansant et riant si tard; que le propriëtaite 
de la mai)son ri. Sv rue des Champs-Elysées, lui a 
donné congé. 

Quant à ce qui doncerne les opinions politiques de 
la dame de IBrùce , quoique excessivement mauvaises, 
elles ne sont pas dangereuses. Elle s'en explique avec 
le preniiéf* venu, et même avec ses domestiques. 
Quant aux réÙbiôns qui ont lieu chee eile, nous n'eu 
voyon$ afdcuné trace i. et d'autant moiçs que cette 
dame est rarement» à son domicile. 

; La danie'd^ Bruce est d'un abord très: facile. Or, 
sôus prétexte suffisant^ on lui a demandé l'adresse du 
sieur Cobîanchi. Voici sa réponse mot à 'mot : « Fran- 
DcKement^ je né le connais pas ; il peut se faire qu'il 
»ioit- des sociétés que je fréquente ; mais, à vous dire 
». vrai,' je saurais sa demeure que je ne vous la-dlfais 
» pa&, car on peut avoir de mauvaises affaires et n'ètpe 
» pas envieux de, faire connaître sa demevfre.,» 

, Par ce qui vient d'être rapporté, il n'y a plus d'au- 
tres moyens à employer pour connaître s'il; existe 
réellement des accoiAtances entre le sieur Cobianclii 
et la dame Bxiice. qu'à établir §ur x^ettedemièteun^ 
surveillance permaneii te. -. ; \Ck.^: L.4^).' 

♦ BUSTES DE BONAPAÎaTE.. 

CnoQUET.— Cailot.— iBAT\iM.E, ciseïeur. — GtRIENDWOLD, sculpteur. 

Avis particulier à M. le chef de ta, police centrale. 

. \ , i5 juillet i8s«., 

]>(qus spmmej^ i^iprmé q^^le noiBi^ié jGh<?quQt , 
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fondeur en métaux, demeurant rue du Gimettère- 
•^lint-'NicoIas , fond et coule, une fois chaque se- 
maine, des bustes en cuivre, représentant Bonaparte; 
que c'est nuitamment qu'il se livre à cette opération. 
Cet homme fait égedement commerce de microsco- 
pes et de lunettes. C'est sous le prétexte de l'achat 
d'une pacotille de ces deniiers objets que nous fai- 
sons toutes les dispositions nécessaires pour savoir 
ce qui en est de l'intérieur des ateliers de- Choquet, 
aux fins d'aviser aux moyens de le prendre en fla- 
grant délit. • ^ 

Mous rendrcms compte incessamment des résultats, 
obtenus^ 

Ath particulier à itf. te chef de la police centrait^ 

36 juillet 181»^ 

Par notre rapport du »5 de ce mois nous avons 
annoncé qu'tsn sieur Choquet , fondeur , rue du Ci- 
metière-Saînt-Nicolas , s'occupait de confectionner, 
en enivre , des bustes de Bonaparte. Cet avis nous 
avait été donné, à plusieurs reprises ^ par Te sieur B... , 
l'ton de nos inspecteurs. Les renseignements que 
nous dûmes prendre en conséquence nous ont ap- 
pris que le sieur Choquet a la réputation de profes- 
ser des opinions politiques contraires au go^iverne- 
ment du roi; mais,. jusqu'à présent, nous ne trouvons, 
aucun indice susceptible de fortifier les soupçons 
émis par Iç sieur B..., d'où nous 'devons concfure 
que ce dernier a été induit en erreur. 

Du reste, voici textuellement le rapport, sous la 
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date du 25 juillet, du sieur D,.., également notre in- 
specteur, dont la dextérité et la véracité nous sont 
également connues^ 

« Je suis allé nieduCimetière-Saint--Nîcolàs, chez 
»M. Choquet, fondeur, qui habite la maison n. 7/ 
» où il a un grand atelier dans le "fond de la cour à 
SLgauche; sept oa huit ouvriers y sont occupés. J'ai 
» demandé à^ lui parler en particulier, et il me fit en- 
strerdaQiS un cabinet où était s«n fils. Alors je lui 
» fis ma confidence, et lui dis lui être adressé par un 
» autre fondeur de ses amis, qui, en.i8i6, fondit 
» quarante mille bustes de Bonaparte pour la Prusse et 
» L'Angleterre. Il me dit qu'il le savait bien , que lui- 
» même en avait fondu alors ; mais qu'à présent on 
» lui donnerait cent écus par pièce, il ne recommen- 
» ceràit pas, vu que*l'on est surveillé de trop près par 
» l'autorité ; qu'on ne' pouvait se confier à personne, 
» ni à un modeleur , ni même Jf ses ouvriers. Je le 
» priai de m'adresser à un de ses amis. Il me répon- 
» dit que tous étaient gênés comme lui , et qu'il 
»ne connaissait personne qui pût faire mon affaire. 
»I1 s'excusa beaucoup de ne pouvoir pas m'être 
• agréable, en disant : Ah! si c'était comme il y a' 

«quelques années! Mais à présent je n'oserais 

«jamais. 

» Yoilà ce que je pus tirer de cet individu. 

« Signé Z)... » 

Ainsi donc , nous pensons qu'il est inutile de sui- 
vre cette exploration , et que notre k-apport du 1 5 
de ce mois doit être considéré comme non avenu. 
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!'« div. !•' I)UT. i8 août i9%b\ 

Je suis informé que ïe sieur Cailot, monteur en 
pendules, demeurant rue du Faubourg-Pôissoniiière, 
au premier , fait des portraits de^ Bonaparte qui l»ont 
d'un pî«d de hauteur, et qu'il les vend et les échange 
pour 'des montres don 

J'invite M. Je chef de la police centrale à faire vé- 
rifier l'exactitude de ce renseignement, et à me ren- 
dre compte des résultats. {Le préfet de policée) 

V* div. i*' bur. 25 sept. iSaS. 

Réponse. — Le sieur Cailot est un pauvre ouvrier 
ciseleur, âgé de soixante ans environ, dont tout l'a- 
voir ne vaut pas vingt-cinq louis , et qui n'a d'autres 
moyens d'existence que de travailler à la journée chez 
les maîtres ciseleurs ou fabricant* de pendules, et 
enfin du produit du travail journalier de ses deux 
filles, qui sont couturières. 

On remarque la i|;>onhomie de Cailot quand il 
convient lui-même qu'en i8i4j travaillant comme 
simple ouvrier chez un sieur Bataille, alors ciseleur 
à Paris , et maintenant en Russie , il avait, lui Cailot, 
travaillé à une grande quantité de petites statues en 
bronze de deux pouces et demi de hauteur repréi^h- 
tant Bonaparte. 

En somme , nous ne voyons absolument rien qui 
ait trait à l'inculpation doBit il s'agit ; tout annonce au 
contraire que les renseignements qui ont donné lieu 
à la note ci-dessus sont erronés (i). (CA.., L...) 

■ ' . * 

(l) La misère elle-même a ses envieux, et Finstitution immorale de ia 
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i** div. i*"*" but. * * i6 mars 1826* 



* 



Je suis informé ^%|li'un sieur Frédéric Griendwold, ^ 
sculpteur en bôis, demeurant place Saint-Etienne- 
; du-Mont , en face lé collège de Henri iv, a fait une 
gratide quantité de petits bustes de Bonaparte à pied 
et sans têtes. ' 

M. le chef de la police centrale est invité à donner 
les ordres nécessaires pour vérifier ce fait , et connaî- 
tre ie6 moti£sr qui ont porté le sieur Crriendwbld à 
faire ces bustes et les personnes qui ont pu les lui- 
commander. , * 

ir recommandera la plus grande discrétion aux' 
agents chargés de cette recherché. 

• ( Le préfet de police. ). * 

i"^ div. 1" hur. # 7 j"'" ^^^^' 

* 

Réponse* — Nous avons fait une enquête secrète , 
et ensuite vérifié par visu ce qui en ejst de la grande 
quantité de petits bustes de Bonaparte à pied et sans 
tête qu'aurait faits le sieur Frédéric GrienJwold, sculp- 
tetfr, modeleur et figuriste, anciennement rue de la 
Montagne-§ainte-G«nieviève , n. 83 , à présent ayant 
boutique place Saint-Étienne-du-Mont , n. 1". 



«police lui fournit un lâche et honteux moyen de se satisfaire par des 
avis et des dénonciations secrètes. Les bustes de Bonaparte ont cessé d'ê- 
tre un ol^etU'art proscrit; mais qui pourrait dire que ceux qui les jettent 
maintenant en moule ne seront jamais recherchés ? ( Note de l'éditeur, ) 



'^"V 



. ' 368 . . 

, Voîcî tout simpleipent à quoi se réduit le fait. Il ; 
est bien yraîqite lesîeijrGrîendwold confectionne des 
petits bustes en boif sans tête , d'environ cîoq à six 
pouces de hauteur;* qu'il çn a à ptfu près dei|]if cents 
et autant de iHes chez lui à présent; qu'il n'en fait 
aucun mystère ; qu i\ en fend journellement au pu- 
];>lic, axiX blimblotiers, taKletiers et autres marchands 
qui tiennent d«s instiguments de physique amusante; 
que âans tout cela i! ij^est point question de Bona^ 
parte , mais seulement de Petit-Jean de la Vigne : c'est . 
ainsi que les escamoteurs désignent cet ohjet, qui 
n'est s^utre çhpse qu'un morceau de bois grossière* 
m ^t dégrossi, et que l'oriVend la somme de i fr. ^5 c. , 
y compris la tète ; enfin ce n'est autre chose qif# ce 
jouet connu de tout le monde , que les faiseurs de 
touis escamotent à l'aide d'un petit sac en séparant la 
tête. du corps. 

De tout quoi îî fa^ conclure que les personnes, 
qui ont fourni les premiers renseignements se sont 
au moins trompées. 

D'un autre côté , le sieur Grîendwold jouit à juste 
titre d'une très bonne réputation. (CA...) 
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